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Bosse  (l'abbé),  aumônier  de  Thospice. 

BoumoL  (Charles),  chef  de  division  à  la  préfecture. 
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^872  Mercier,  juge  d'instruction. 
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Bardol,  conduct.  des  ponts  et  cbauss.  à  St-Cbély-d'Ap. 

1858  Brun  de  Villeret  i^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 

Lyon,  propriétaire  au  Malzieu-Ville. 
Yalibbouse,  notaire,  maire  à  Meyrueis. 
La^evrb,  propriétaire,  maire  à  La  Parade. 
CoNSTANS,  conseiller  général,  maire  à  St-6ermain-du-T. 
Ramabier,  notaire  à  Serverette. 

1859  Salanson,  juge  d'instr.,  présid.  du  comice  agr.  à  Florac. 

1860  De  Fenouillet,  propr. ,  maire,  lieutenant  de  louveterie» 

à  rHom,  commune  de  Bassurels. 
Talansibr  (Camille),  manufacturier,  président  de  la 

Société  de  secours  mutuels,  à  Marvejols. 
Matran  (0  ^),  propr.  à  la  Baume,  c.  de  Prinsuéjols. 
De  Bbrnis  (Hippolyte),  propr.  à  Saïgas,  c.  de  Vebron. 
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1861  Gibelin  (Fabbé),  aumônier  à  Pineton,  c.  de  Marvejols. 
Benoit,  notaire  à  Villefort. 

CoMBET,  propriét.  à  la  Moline,  commune  du  Pompidou. 
Lamârghe,  avoué  à  Florac. 
Laurans,  notaire,  maire  des  Balmelles,  à  Villefort. 
JoLY  (Eugène],  conseiller  général,  à  Meyrueis^ 

1862  PoLGE  DE  CoMBRET,  jugc  dc  paix  à  Villefort. 
RoussET  DE  PoMARET  ^,  ingéu.  dcs  p.  et  ch.  à  Florac* 
CoMBET,  propriétaire,  maire  à  Saint-Michel-de-Dèze. 
Lahondès  DE  LA  BoRiE,  maire  de  Grandrieu. 
Bonnet,  notaire,  cons.  général,  maire  à  Châteauneuf-R. 
De  Fayet  de  Chabanes  [C  ^],  général  de  brigade  en 

retraite,  propriétaire  à  Langogne. 
4863  Port  AL  (l'abbé),  curé  à  Aliène. 
iSGk  ASSENAT  fils,  propr.  au  Has-d'Ârmand.  c,  de  Langogne. 

Hassador,  pharmacien  à  La  Canourgue. 

SiAu,  expert-géomètre,  ancien  maire,  à  Âltier. 

jime  ye  Cambessède,  propr.  à  Ferrussac,  c.  de  Meyrueis. 

1865  Couderc,  conseiller  d'arrond.,  ancien  maire  de  Villefort. 
Levrault,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes^ 

propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 

1866  Saury,  maire  à  Banaçsac. 

Brunet  (Sylvestre], propriétaire,adjoint  à  La  Canourgue. 

Brun  de  Villeret,  ancien  sous-préfet,  au  Malzieu-Ville. 

De  Rouville,  propriétaire  à  La  Canourgue. 

Comte  de  Saillan  (H.],  propr.  au  château  de  CauveU 
commune  de  Saint-Hartin-de-Lansuscle. 

Valcroze,  conseiller  général,  maire  de  St-Martin-de- 
Boubaux. 

Barrandon,  desservant  à  Saint-Sympborien. 
1868  ârtault  de  Tauriac,  propriét.,  maire  à  St-Bauzile. 

De  Malafosse  (Louis),  propriétaire  à  Marvejols. 

Salvat,  docteur-médecin  au  Soulier,  près  Alais,  pro- 
priétaire à  St-Germain-de-Calberte. 
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1868  Bertrand,  prop.  àla  Brugerette»  c.  de  St-Paul-Ie-Froid. 
Lagombe,  propr.  à  Mende,  percepteur  à  Nivillers  (Oise). 

4869  Blanquet (P.)»  au  Pont-des-EstreU,  corn,  de  Rimeize. 
De  Colombet,  député,  maire  de  Langogne. 

RoDiER  (Germain],  propriétaire  à  Ladgogne. 
Garnier,  directeur  des  mines  de  Vialas. 
Farelle,  présid.  du  consistoire  de  StGermain-de-Calb. 
Grousset,  substitut  à  Carpentras,  propr.  à  Balsièges. 

4870  JoDRDAN,  sous-préfet  de  Largeniière,  propr.  à  Ispagnac. 
1871  Paulet  fils,  ingénieur  des  mines  à  Marvejols. 

LiGER  (Edmond),  banquier  à  Marvejols. 

Mathieu,  receveur  de  Fenregist.  à  Pernes  (Yaucluse). 

BoNNAUD,  propriétaire  à  Vialas. 

YiDAL,  propriétaire  au  Rozier. 

Baron  de  Campredon  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Montpellier,  conseiller  général. 
4872  Crueize,  maire  de  Fontans. 

De  Yerdelhan  des  Molles,  propriétaire  à  Barre, 
commune  de  Langogne. 

MoLUïES,  avocat,  lieuteuant  de  louveterie,  à  Florac. 

Christian-Ledoux,  sériciculteur  à  Paris. 

Sanguinède,  propriétaire,  maire  à  Florac. 

Denist,  commissaire  de  police  à  Marvejols. 

CoRDBssE  (Crespin-Âlbert),  propriétaire  an  Sec,  com- 
mune de  Chanac. 

DeMalafosse  (Gaston],  avocat  à  Toulouse,  propriétaire 
à  Marvejols. 
1873  Serodes,  conseiller  d'arrondissement>  maire  d'Ârzenc- 
de-Randon. 

C*  de  Nogaret,  maire  de  La  Canourgue. 

Reversât  ,  conseiller  d'arrondissement ,  maire   de 
Saint-Pierre-de-Nogaret . 

TfiissiiR  (Emile),  étudiant  en  droit,  à  Molezon. 
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1850  Chevalier  (l'abbé],  ancien  desservant,  à  Hende. 

Pàpàrel,  percepteur  de  St-Etienne-du-Vald.,  à  Hende. 
Granier  (André),  propriétaire  à  Rieutort-de-Randon. 

1850  PoRTAL,  notaire,  conseiller  général,  à  Aumont. 
BoiRAL,  agent-voyer  à  Florac. 

Baffie  (Etienne],  conseiller  général,  à  la  Panouse. 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissement,  maire  à  Auroux. 
Malet,  agent-voyer  principal  honoraire,  à  Marvejols. 

1851  FiLHON  (Jules],  notaire  à  Foumels. 
De  Harnhag,  juge  de  paix,  à  Aumont. 

SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de  Trélans. 
De  Labarthe  ^,  propriétaire,  maire  à  Hontrodat. 
Delaruelle,  notaire  à  Chirac. 

1855  Valentin,  vétérinaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
GoTTY,  ancien  percepteur  à  Fau-de-Peyre. 
Bresghet,  propriétaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Blanc  (Pabbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Hende. 
PAULET(rabbé),  curé  au  Halzieu-Ville. 
Jaffard  (Louis],  manufacturier  à  Hende. 
Charbonnel  (rabbé],  curé  à  Rieutort. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Harvejols. 

Albaret,  propr.  à  Rouges-Parets,  c.  de  La  Canourgue. 
RiGAL  (l'abbé),  desservant  à  Brenoux. 
FouRNiER,  propr.  à  l'Arbussel,  commune  des  Salelles. 
GÉLT  (Fréd.),  propr.  à  la  Blatte,  c.  de  St-Laurent-de-H. 
Ranvier  (l'abbé),  desservant  à  Pomaret,  c.  de  Cubières. 
C*  DE  HoRé  DE  Préviala,  propr.,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  conseiller  gén.,  maire  à  Serverette. 

1856  Vaissade,  notaire  à  Nasbinals. 
Alméras,  agent-voyer  à  Hende. 

Hagary,  propriét.  àChassagnes,  commune  de  Ribennes* 
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48B6  Chapelle  (l'abbé),  desservant  à  Banassac. 
Pages  (rabbé),  bibliothécaire  à  Hende. 
Favier  (Fabbé)  ^,  desservant  à  Auroux. 
OzioL  (Pierre),  propr.  à  Crouzas,  commune  de  Monde. 
Garlard  (Jean),  propr.  à  Albuges,  com.  d'Arzenc-de-R. 
Pansibr  (Fortuné)^  propriétaire,  ancien  mmre,  à  La 

Garde,  commune  de  Prévencbères. 
CoMiUNDRÉ,  cirier  à  Mende. 

1857  Michel  (l'abbé),  curé  à  Florac. 

Algher  (Fabbé),  maître  de  chœur  à  Mende. 
Pelatan,  vétérinaire  à  Florac. 
Zbzitowiegki,  docteur-médecin  à  Foumels. 
Beajon,  propr.  à  Changefège,ancien  maire  de  Balsièges. 
Mighel-Ventoux,  propr.,  ancien  maire,  à  Serviëres. 

1858  DussEL  (l'abbé),  desservant  à  Barjac. 

1859  Jacques,  propriétaire,  maire  à  Laval  du  Tarn. 
Pahadan,  Juge  de  paix  à  Ste-Enimie. 

Escalier,  propriétaire  au  Travers,  commune  de  "^alas 
4880  BofÉR,  commis  de  Tinspection  académique,  à  Mende. 

6ÉLY  (l'abbé),  aumônier  à  Chirac. 

MoNESTiER  (r2d)bé),  dcsscrvantà  St-Pr^ct-du-Tam. 

Olier  (l'abbé),  curé  au  Bleymard. 

Buisson  (l'abbé),  desservant  à  St-Laurent-de-Muret. 

Pantel  ^ ,  conseiller  général  au  Pont-de-Montvert. 

Meynadier,  expert,  adjoint  à  Molezon. 

CoKDEssE,  propr. ,  à  Recoules-de-Fumas. 

Favier,  expert  à  Chapciniès,  c.  de  St-Sauveur-de-Peyre. 
4861  Fabre,  agent-voyer  principal  à  Mende. 

Latjrens  (fabbé),  desservant  à  Montbrun. 

RouviÈRE  (l'abbé),  desservant  auxHermeaux. 

Tardieu,  instituteur  à  Chasseradès. 

Pelatan  0'abbé),  desservant  auFau-de-Peyre. 

Maurin,  inspecteur  primaire  à  Mende. 
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4862  Yàlgâlier  (Fabbé),  desservant  à  Quézac. 
Grousset  (l'abbé],  desservant  à  Javols. 
Paradis  (Théodore),  négociant  à  Mende. 
Sanguinède,  propr.  à  Cros-Gamon,  com.  de  Vebron. 
GuERiNy  not.  suppl.  de  la  j.  de  paix  au  CoUet-de-Dèze* 
Mathieu,  nég.,  maire  de  Pourcharesses,  à  Villefort. 
Gaillard  (Henri],  maire  de  Gabriac. 

4863  Chauchon,  propriétaire,  maire  de  Fontanes. 
Fraisse,  huissier  à  St-Germain-de-Calberte. 
Martin,  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubières. 
Gaillard  (Jacques],  propr.  à  Froidviala,  c.  d'Ëstables. 

1864  AvESQUE  (Salomon],  propr.  àRibevenès,  c.  de  Meyrueis. 
Paris  (l'abbé],  desserv.  à  la  Bastide,  c.  de  Puylaurent. 
B angilhon,  propr.  au  Vergougnous,  commune  de  Barre. 
Saix,  propr.  à  Bougezet,  commune  de  Cassagnas. 
Buisson,  négociant  à  Mende. 

Roux,  expert-géom.  aux  Combes,  com.  de  Chaudeyrac. 
Masseguin,  libraire  à  Mende. 
BoissEROLLE,  propriét.,  maire  à  St-Frézal-d'Albuges. 
Coumoul,  avoué  à  Marvejols. 

1865  Navech,  juge  de  paix  à  Sl-Germain-du-Teil. 
OziOL,  desservant  à  Chassera  dès. 
Caysag,  instituteur  à  Arzenc-de-Randon. 
Blangon,  instituteur  à  St-Privat-du-Fau. 
De  Charpal  (Armand),  propriétaire  à  Mende, 

SoL  ANET  (l'abbé] ,  professeur  au  petit  séminaire  de  Mende. 
Thrrond  (l'abbé],  desservant  aux  Laubies. 
Chaze  fils,  agriculteur  à  Pierrefiche. 

1866  Albaret  (l'abbé),  desservant  à  la  Piguière,  commune 

de  St-Georges-de-Lévéjac. 
Reynaud,  maire  de  St-Chély-d'apcher. 
1866  Terrasson  (l'abbé),  desservant  à  Fontanes. 
Arzalier  (l'abbé),  desservant  à  Lajo. 
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1866  PouJOL  (Henri),  à  Meyrueis. 

Aragon,  propriétaire  à  Saint-Pierre-des-Tripieds. 
Durand,  professeur  au  collège  de  Mende. 
4867  Therond  (Prosper),  propriétaire  aux  Bessons. 
PouDEViGNE  (Joseph),  entrepreneur  à  Langogne. 
Baret,  chef  de  service  des  contributions  indirectes» 
à  Lunas  (Hérault). 

1868  Reboul  (Justin),  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubières. 
Puel,  desservant  à  St-Amaas. 

Gaillard,  desservant  à  Saint-Sauveur-de-Peyre . 
Valette,  propriétaire  à  Arzenc-de-Randon. 
De  Sablet,  maire  du  Pompidou. 
Magary,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Mende. 
Lauriol,  maire  de  Salnt-Martin-de-Lansuscle. 
ViGiER  (Pierre),  propriétaire  au  Malzieu. 

1869  Le  Supérieur  du  grand  séminaire  de  Hende. 

De  Labastide  (Henri),  au  Crouzet,  com.  de  St-Denis. 
Saltet,  agent-voyer  à  Barre. 
BouKGiNE  (Charles),  au  Masimbert,  com.  de  Grandrieu. 
DussAUT  (Emile),  à  Pied-Forand,  c.  de  St-Prival-de-V. 

4870  Maurin,  agent-voyer  à  Hende. 

Barathieu,  mattre-adjoint  à  l'école  normale  de  Mende. 
Blanchard,  id.  id. 

4871  Badarous,  journaliste  à  Mende. 
Vieillevigne,  propriétaire  à  Banassac. 
Rabanit,  vicaire  à  Yillefort. 

AussET,  propr.  au  Mazel-de-Mort,  c.  de  St-Julienid'Arp. 
1872  André,  desservant  à  la  Garde-Guérin,  commune  de 

Prévenchères . 
1872  Bovghitté  (Charles),  propriétaire  à  Mende. 

Pin,  maire  de  Saint-Privat-de-Vallongue. 

Privât  (Ferréol),  propr.  à  Broussoux,  com.  de  Paulhac. 

Clavel,  maire  de  Luc. 

Vignes  (Jean-Louis^ Frédéric],  maire  de  Vialas. 
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4873  Mercier  (Jean),  maire  de  Ifonfbel. 

Rauzier,  institutenr  à  Cassagnas. 

Crespin  (Charles),  à  Berlîère,  commune  de  Hontrodat. 

Benoit  (Cyprien),  propriétaire  à  Meade. 
1874  NiEL  (Benoit),  profess.  de  dessin  au  collège  de  Monde. 


M«mbr«8  Corr^ipondants. 

MM. 

1830  Hedde (Isidore),  ancien  délégué  ducommerce  en  Chine, 

à  St-Etienne. 
1836  D'HoMBRES  (Charles),  propriétaire  à  Âlafs* 

De  Monseignât  ^,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  TÀveyron,  à  Rodez. 
1849  Aymard,  Président  de  la  Société'  académique  du  Puy. 
1851  BouLANGiER  (Paul),  ingénieur  à  Lyon. 

D*Albignag  président  de  la  Société  d'agric,  à  Avignon. 

1855  D*AuRELLE  DE  Paladines  (G^),  député,  général  de 

division  en  retraite,  à  Versailles. 
DoNiOL  (Henri),  préfet  de  Meurthe-et'MoseHe. 

1856  Paradan  (rabbé),  à  Paris. 

De  Rozière  (Ernest),  au  château  de  Pimpeneau,  pits 

Blois. 
Bergeron  (Jules)  ^,  docteur  médecin  à  Paris. 
GiRou  (rabbé),  à  Paris. 
Cazalis,  ancien  cons.  de  préfecturCi  à  Montpellier. 

1857  De  Roquetaillade  ^,  capitaine  en  retraite  an  Cam- 

bon,  près  la  Cresse  (Aveyron). 
Dumas  (l'abbé),  vicaire  à  Paris. 
M^  De  CHANALEiLLEs(0^),anc.  officier  sup. à  Paris- 
Bouteilhe  (rabbé),  à  Paris. 
1859  Seguin,  ancien  vérifie,  en  chef  des  poids  et  m.  Ji  Hantes* 
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1859  KoTHEN,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
Dubois,  juge  de  paix,  à  Thueyts  (Ardèche). 

1860  Vidal,  principal  du  collège  de  Guéret  (Creuse). 
GuiLLEMON,  receveur  des  finances,  membre  de  la  So- 
ciété de  statistique  universelle,  à  Lyon. 

Lagrânge,  ingénieur  géologue  et  minéralogiste,  à  Paris. 
Peyret  (Emile),  propr.  à  la  Rochette,  comm.  de  Saint- 

Germain-la-Prade  (Haute-Loire). 
LouYRiER  ^,  cons.  honor.  à  la  cour  d*appel,  à  Ntmes* 
DoRLHAG,  ingénieur  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 
PoussiELGUE,  conducteur  des  ponts  et  ch.  en  retraite, 
à  Montpellier. 

1861  Ballon  ^,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  ch.,  à  Nîmes. 

1862  Paradan  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Ntmes. 
Durand  (Charles]  fils,  propr.  à  Montpellier. 

Mgr  Maret  (0  ^)j  évêque  de  Sura,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  de  St-Denis, 
à  Paris. 
Benoit,  négociant  à  Caen  (Calvados). 
Laffitte,  directeur-médecin  de  Fasile  d*aliénés  de 

Saint-Méen,  à  Rennes. 
Bertherand,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri*- 

culturede  Poligny  (Jura). 
Dumas,  géomètre  à  Âlais. 
4863  Cavène  fils,  horticulteur  à  Bagnols-sur-Cëze  (Gard). 
HouRS,  juge  de  paix  à  la  Grand' Combe  (Gard). 
De  Framond,  (Adrien),  inspecteur  des  foréts,à  Dieppe. 
186&  CouRNUT,  principal  du  collège  de  Pontarlier. 

1865  Saurin,  propriétaire  à  Marseille. 

Barrot  (Odilon),  ancien  attaché  d'ambassade  à  Paris. 

1866  Pagézy,  ancien  député  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
Du  YiNoux  (0^) , maire  de  Guelma,prov.de  Constantine. 

Partie  agricole,  etc.  S 
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1867  SoucÂiLLB,  licencié-ès-letires  à  Béziers. 
Lâfàyolle,  juge  de  paix  au  Gbaylard  (Ardèche)* 

1868  ^Etiévànt,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Is-stir- 

Tille  (Côté-d'Or.) 

1869  V'^DE  L  aBupelle  ^,  trésorier-payeur  général  à  Nevers. 
Cheryin  aîné,  direct,  fondât,  de  l'institution  des  Bègues» 

à  Paris. 
DuNAN,  inspecteur  d'académie  à  Ângoulème. 
4870  Grousset  (Régis),  professeur  de  mathématiques  à  Paris. 
Pellerin,  procureur  de  la  République,  à  Ntmes. 

1872  Saltet  de  Sablet  d'Estières,  procureur  de  la  Répu- 

blique à  Philippeville. 

1873  GoTTT,  officier  d'administration  au  eatioip  de  Sathondy. 


M^mbroi  Honorairei. 
MM. 

GuYOT  (C  ^),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  président. 

BÉLURGEY  DE  Grandville  (C  ^),  id.  id. 

Janvier  de  Lamothe  (0  ^),        id.  id. 

De  Fleury  (C  ^),                     id.  id. 

TOURANGIN  ^,                                id.  id. 

De  Pebeyre  ^,                         id.  id. 

De  Loisnk  ^,                          id.  id. 

Truchard-Dumolin,                    îd.  îd. 

C^  de  Rochbfort  ^,                 id.  id. 
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SÉANCE  DU  15  JARTIEH  1874. 


Présidence  de  M.  DELAPIERRE,  Président. 

Âpres  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance ,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet 9  annonçant  que,  sur  sa  proposition,  M.  le 
Ministre  de  ragriculture  et  du  commerce  a  bien  voulu 
accorder  une  subvention  de  600  francs  pour  la  tenue 
du  Concours  départemental  d'animaux  de  boucherie 
en  1874. 

Le  prograifime  de  ce  Concours,  dressé  par  la  Com- 
mission spéciale  nommée  dans  la  précédente  séance, 
est  ensuite  lu  et  adopté.  Gomme  les  années  précé- 
dentes, cette  exhibition  sera  scindée  en  deux  parties. 
Les  animaux  de  l'espèce  porcine  et  la  volaille  grasse 
concourront  le  samedi  7  février  prochain ,  et  ceux 
de  l'espèce  ovine,  le  samedi  21  mars  suivant. 


SÉANCE  DU  5  FÉVHIEH  1874. 


Présidence  de  M.  Fabbé  BOSSE,  Secrétaire  général. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  principal  objet 
de  la  séance  consiste  dans  la  nomination  : 

i""  De  deux  membres  de  la  Société  appelés  à  faire 
partie  du  Jury  du  Concours  d'animaux  de  boucherie, 
dont  la  première  exhibition  (espèce  porcine  etvoJ^HJlè 
grasse)  est  fixée  au' samedi  7  de  ce  mois  ; 


2*  De  membres  pour  assister  à  la  réunion  des  dé- 
légués des  Sociétés  savantes  des  départements,  qui 
aura  lieu  à  la  Sorbonne  les  8,  9  et  10  avril  prochain* 

MM.  André  (Jules)  et  Monestier  sont  nommés  mem- 
bres du  Jury  du  Concours  d'animaux  de  boucherie. 

MM.  Théophile  Roussel,  député,  Eugène  de  Ro- 
zière,  membres  de  llnstitut,  et  Dumas,  vicaire  à 
Paris,  sont  délégués  pour  représenter  la  Société  aux 
réunions  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre 
ci-après  : 

Mende,  le  19  janvier  L874. 

Monsieur  le  Président , 

Vous  connaissez  déjà  le  sécateur  américain ,  qui  est  égale- 
ment employé  pour  l'échenillage,  usage  auquel  il  serait  du 
reste  le  mieux  approprié. 

Le  fabricant  de  cet  instrument ,  qui  se  vend  7  francs  à 
Paris^  ayant  offert  de  le  livrer  aux  Préfets  au  prix  réduit  de 
4  francs,  en  vue  de  faciliter  l'exécution  de  leurs  arrêtés  sur 
réchenillage ,  j'ai  pensé  que  la  Société  d'agriculture,  qui 
s*attache  particulièrement  à  introduire  dans  le  département 
les  instruments  perfectionnés,  voudrait  bien  se  charger  d'être 
l'intermédiaire  entre  le  fabricant  et  l'acheteur.  En  consé- 
quence, j'ai  demandé  à  ce  fabricant  s'il  consentirait  le  même 
rabais  à  la  Société  d'agriculture,  qui  est  mieux  à  même  que 
l'Administration  départementale  de  placer  cet  instrument  et 
d'en  propager  l'emploi. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  une  copie  de  la 
lettre  que  j'ai  reçue  en  réponse  du  fabricant.  Je  suis  con- 
vaincu d'avance  que  la  résolution  que  prendra  la  Société  à 
cet  égard,  sera  la  plus  conforme  possible  aux  intérêts  de 
l'agriculture  lozérienne. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  Préfet  de  la  Lozère j 
K  VIVAUX. 


r 
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Les  avantages  offerts  à  M.  le  Préfet  étant  main- 
tenus pour  la  Société  d'agriculture,  des  mesures 
seront  prises  pour  tenir  cet  instrument  à  la  disposi- 
tion des  agriculteurs  lozériens,  au  prix  réduit  de  4  fr. 

—  M.  J.-B.  Dalmas,  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
exemplaire  de  sa  Notice  sur  les  tremblements  de  terre 
de  la  Brome  et  de  VArdèche.  —  Remercfments. 

—M.  Fabre,  garde  général,  a  envoyé  pour  le  Musée 
plusieurs  fragments  de  poterie  de  Tâge  de  pierre , 
trouvés  dans  la  commune  de  Balsièges. 

Cet  envoi  est  accompagné  de  la  notice  explicative 
ei-aprës  : 

fiup  des  débris  de  l'âge  de  pierre  tronvéa 
dans  la  Tallée  du  Lot,  par  H.  €«.  ffabre. 

Le  Gausse  de  Monde,  limité  de  tous  côtés  par  des 
escarpements  abruptes,  se  termine  du  côté  de  l'ouest, 
dans  les  gorges  du  Lot ,  par  d'immenses  rochers  de 
dolomie  taillés  à  pic,  qui  dominent  la  rivière  de  plus 
de  200  mètres.  Tous  ces  rochers  sont  percés  de  grottes 
et  d'anfractuosités  plus  ou  moins  profondes,  mais 
toujours  trés-sèches  ;  de  plus,  l'emplacement  de  cer- 
tains d'entre  eux ,  et  en  particulier  des  rochers  dits 
de  Costebelle,  pouvaient  constituer  dans  les  premiers 
âges  des  positions  défensives  très-fortes. 

Ces  considérations  ont  sans  doute  puissamment 
contribué  à  fixer  en  ces  lieux  les  populations  primi- 
tives. On  trouve,  en  effet,  partout  autour  de  ces 
rochers  des  traces  nombreuse?  de  l'habitation  hu- 
maine. Les  talus  inférieurs  sont,  par  places,  litté- 
ralement jonchés  de  débris  de  poterie  noire  très- 


grossière  :  en  d'autres  points ,  sortes  d'abris  $ou$ 
roche f  le  sol  n'est  formé  que  de  cendres  mêlées  à  des 
fragments  de  la  même  poterie  et  à  des  débris  d*os. 

Nulle  part,  nous  n'avons  rencontré  le  moindre 
objet  en  silex  ou  en  métal ,  mais  seulement  quelques 
énormes  galets  de  quartzite  ou  de  granité  susceptibles 
d'être  employés  pour  broyer  les  grains.  Les  poteries, 
faites  à  la  main ,  offrent  tous  les  caractères  qui  déno- 
tent la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  polie»  à  savoir  :  pâte 
noire  avec  petits  fragments  anguleux  blancs  ;  orne- 
ments consistant  seulement  en  impressions  rondes 
en  relief  ou  en  creux  ;  absence  d'anses  véritables,  mais 
de  simples  protubérances  fort  analogues  à  celles  des 
écuelles  encore  en  usage  dans  nos  campagnes.  — 
Quetqcre^  très-rares  fragment)»  présentent  les  orne- 
ments^ géométtiqués  qui  caractérisent  Tépoque  des 
cités  lacustres.  Tous  ces  débris  sont  identiques  à 
ceux  trouvés  dans  les  grottes  des  bords  du  Tarn  par 
M.  l'abbé  Solanet  (1). 

Tout  porte  donc  à  rattacher  les  débris  que  je  signale 
à  la  fin  de  Tâge  de  la  pierre  polie/ c'est-à-dire,  à 
l'époque  qui  a  vu  la  construction  des  grands  monu- 
ments mégalithiques,  si  communs  sur  nos  causses.  — - 
Je  ne  doute  pas  que  des  fouilles  suivies,  exécutées 
dans  quelques-uns  des  abris  sous  roche,  n'amènent  la 
découverte  de  silex  taillés  auprès  des  anciens  foyers. 

G.  Fabrb. 


(1)  Je  signalerai  en  passant  Tidentité  absolue  de  ces  poteries  avec 
celles  trouvées  en  1872  en  si  grande  abondance  sur  tout  le  massif  mon- 
tagneux de  la  Gardeole,  entre  Cette  e(  Montpellier.  Voyez  Mémoires  de 
VAcad,  deê  Sciences  et  Lettres  de  Uantpellierj  t.  ix. 
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SÉANCE  DU  5  lAHS  1874. 


de  M.  DELAPIERRE,  Prérident. 

Présents  :  MM.  André  ,  archifiste  ;  Bergonhb  ; 
l'abbé  Bosse  ;  Fabrb  ,  garde  général  ;  Grënië  ; 
Groussst  ;  Db  Lbsgqrb  ;  Martinbt  ;  Monbstibr  ; 

MaOTBILS  et  ViNCBNS. 

Aemise  aux  lauréats  qui  se  sont  présentés ,  des 
médailles  obtenues  à  la  première  partie  du  concours 
d'animaux  de  boucherie. 

— M.  le  Préfet  a  communiqué  à  M.  le  Président  une 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  tendant  à  engager  les  associations  agricoles 
à  organiser  une  exhibition  collective  de  produits 
vinicoles  de  leur  contrée,  à  la  4*  exposition  interna- 
tionale qui  doit  s'ouvrir  à  Londres  le  mois  d'avril 
prochain. 

La  production  vinicole  dans  la  Lozère  n'étant  pas 
assez  importante  pour  pouvoir  figurer  utilement  à 
cette  exposition,  la  Société  estime  que  la  circulaire  de 
M.  le  Ministre  ne  peut  recevoir  son  application  dans 
le  département. 

—  Un  membre  expose  que,  dans  la  Lozère,  comme 
dans  les  autres  départements,  il  existe  des  chevaux 
propres  à  la  remonte  de  Tarmée,  mais  que  les  éleveurs 
lozériens  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  profiter 
de  cette  occasion  de  vendre  leurs  produits,  attendu 
que  les  ofSciers  de  la  remonte  ne  passent  jamais  dans 
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le  département,  et  que  Tépoque  du  passage  de  ceux- 
ci  daas  les  localités  foisines  n'est  pas  portée  à  leur 
connaissance. 

Il  demande  que  la  Société  émette  un  vœu  pour  que 
l'administration  de  la  guerre  ne  laisse  plus  le  départe- 
ment de  la  Lozère  ainsi  à  Técart. 

La  Société  reconnaissant  le  bien  fondé  de  ces  obser- 
vations, prie  M.  le  Président  de  saisir  de  la  question 
M.  le  Préfet,  afin  qu'il  veuille  bien,  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture  lozérienne,  la  soumettre  au  Conseil 
général  et  faire  telles  démarches  qu'il  y  aura  lieu  pour 
que  les  officiers  de  la  remonte  passent,  à  l'avenir,  dans 
notre  département.  Au  cas  où  ce  passage  ne  pourrait 
s'eflfectuer  cette  année,  la  Société  demande  que  des 
mesures  soient  prises  en  vue  de  porter  en  temps 
utile  à  la  connaissance  du  public  l'époque  où  les  pré- 
posés de  la  guerre  devront  passer  dans  les  localités 
les  plus  rapprochées  de  la  Lozère. 

—  A  l'occasion  du  concours  régional,  sur  la  propo- 
sition d'un  membre,  la  Société  émet  le  vœu  que  les 
fonds  alloués  par  le  Conseil  général  pour  encourager 
la  production  chevaline,  soient,  cette  année,  et  par 
exception,  concentrés  en  un  seul  concours  départe- 
mental qui  se  tiendrait  à  Mende  à  l'époque  dudit 
concours.  Elle  prie  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  sou- 
mettre ce  vœu  au  Conseil  général  dans  sa  prochaine 
session,  en  ne  lui  laissant  pas  ignorer  qu'elle  est  dis- 
posée à  contribuer  à  cette  exposition  tant  par  Talloca- 
tion  de  fonds  qui  pourrait  être  utile  afin  d'augmenter 
le  nombre  des  primes,  que  pour  faire  face  aux  dé- 
penses matérielles  qu'elle  occasionnerait. 
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— Lecture  d'une  lettre  de  M.Ie  Président  de  la  Société 
agricole  et  scientifique  du  Puy  relative  à  l'organisation 
à  Mende  d'une  exposition  industrielle  et  artistique 
pour  l'époque  du  concours  régional. 

La  Société  adopte  ces  propositions,  à  la  condition 
que  la  Société  du  Puy  contribuerait  à  la  dépense,  de 
même  que  les  autres  associations  des  départements 
delà  région  qui  voudraient  bien  prendre  part  à  cette 
œuvre,  et  auxquelles  des  propositions  seront  adressées 
dans  ce  sens. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
décide  que,  comme  elle  Ta  fait  en  1 866,  elle  offrira  par 
voie  d'affiches  aux  agriculteurs  lozériens  qui  voudraient 
bien  prendre  part,  lors  du  concours  régional,  à  une 
exposition  d'ensemble  formée  sous  le  patronage  de  la 
Société  d'agriculture,  mais  en  exposant  leurs  produits 
sons  leurs  noms,  de  pourvoir  aux  soins  d'installation 
et  de  classement  nécessaires  pour  cette  exhibition, 
à  la  seule  condition  que  ces  produits  lui  seraient 
envoyés  francs  de  port. 

—  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
a  fait  connaître  que  son  ministère  ayant  cessé  de  sous- 
crire à  l'ouvrage  intitulé  Jardin  fruitier  du  Muséum, 
dont  un  exemplaire  était  gratuitement  envoyé  à  la 
Société,  il  y  avait  lieu  de  refuser  toute  livraison  qui 
pourrait  être  adressée  en  dehors  de  la  114*,  à  moins 
qu'elle  ne  désirât  continuer  la  souscription  à  ses  frais. 

La  Société,  considérant  que  cette  précieuse  publi- 
cation est  d'une  utilité  incontestable  pour  l'arbori- 
culture lozérienne  ; 

Que  la  modicité  de  ses  ressources  ne  lui  permet  pas 
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de  faire  les  frais  de  la  continuation  de  la  souBcription, 
Emet  le  vœu  que  M.  le  Ministre  veuille  bien  rap- 
porter sa  décision. 

Elle  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  transmettre 
ce  vœu  à  M.  le  Ministre  par  l'intermédiaire  de  Tadmi- 
nistration  départementale. 

—  M.  Fabre,  garde  général,  est  prié  de  se  joindre 

à  MM.  Th.  Roussel,  Eug.  de  Roziëre  et  Tabbé  Dumas, 

pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des  Délégués 

"  des  Sociétés  savantes  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne 

dans  les  premiers  jours  d'avril  prochain. 


NOMINATION. 
Hemlipe  aaaoeié. 

M.  Niel  (Benoit),  professeur  de  dessin  au  collège 
de  Mende. 


SÉANCE  DU  26  lAHS  1874 


Présidence  de  M.    DELAPIERRE,  Président. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance^  il  est  donné  lecture  de  la  lettre  ci-après  que 
M.  le  Préfet  a  écrite  à  M.  le  Président  : 

Mende,  le  19  mars  1874. 

Monsieur  le  Président, 
Afin  qu'il  me  soit  possible  de  donner  une  suite  utile  au 
vœu  émis  par  la  Société  d'agriculture  en  vue  d'obtenir  que 
le  Conseil  général  décide  qu'à  l'occasion  du  concours  régional 
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agricole  les  concours  locaux  de  l^espèee  cheyallne  soient 
réunis  en  une  exhibition  unique  à  Mende,  j'ai  Tbonneur  de 
vous  prier  de  me  faire  connaître,  d*urgence,  quel  serait 
le  chiffre  de  Fallocation  que  la  Société  voterait  pour  augmen- 
ter le  nombre  de  primes. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée* 

Le  Préfet  de  la  Lozère, 
F.  VIVAUX. 

La  Société  vote  une  somme  de  300  francs  destinée  à 
augmenter  les  primes  de  ce  concours  et  offre  de 
prendre  à  sa  charge  les  dépenses  matérielles  qu'il 
occasionnera. 

Elle  émet,  en  outre,  le  vœu  que  les  Comices  agri- 
coles de  Florac  et  de  Marvejols  contribuent,  de  leur 
côté,  à  cette  exposition. 

—  Dans  la  dernière  séance,  la  Société  a  favorable* 
ment  accueilli  la  proposition  de  M.  le  Président  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 
Puy,  d'organiser  à  Monde  une  exposition  industrielle 
et  artistique  pour  l'époque  du  concours  régional  ;  à  la 
condition,  toutefois,  que  la  Société  du  Puy  contri- 
buerait à  la  dépense,  ainsi  que  les  autres  associations 
des  départements  de  la  région.  Il  a  été  donc  écrit  dans 
ce  sens  à  l'auteur  de  la  proposition,qui  a  fait  connaître 
que  cette  motion  serait  soumise  à  Tassociation  qu'il 
préside  dans  la  plus  prochaine  séance. 

—  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
a  fait  parvenir  plusieurs  exemplaires  du  nouveau  pro- 
grammé d'admission  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. Ce  programme,  qui  est  aussi  déposé  à  la  Pré- 
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feeture  et  aux  Sous-Préfectures,  sera  communiqué 
aux  personnes  intéressées,  sur  leur  demande. 

—  M.  Jules  Vincent,  demeurant  à  Alauze,  commune 
de  Meyrueis,  a  adressé  à  M.  le  Président  un  cahier  des 
observations  météorologiques  qu'il  a  faites  chaque 
jour  de  Tannée  1873.  Ce  travail  a  été  communiqué  à 
M.  Lefranc ,  Ingénieur  du  service  hydraulique  à 
Mende,  qui  Ta  renvoyé  à  M.  le  Président  avec  des  con- 
sidérations dont  il  est  donné  lecture. 

La  Société  vote  des  félicitations  et  des  remerciments 
à  M.  Jules  Vincent  et  décide,  sur  la  proposition  de 
M.  Lefranc,  qu'il  lui  sera  adressé  un  pluviomètre  du 
modèle  de  ceux  qui  sont  en  usage  dans  les  différentes 
stations  météorologiques  du  département. 


REVUE   AGRICOLE, 

Par  H.  DELAPIERRE,  Président. 


Inflaence  de  la  latitude  et  de  l'altitade  »ur 

la  végétation. 

D'après  les  observations  faites  à  Bruxelles  par  M.  Que- 
telet  (Bulletin  de  la  Société  centrale  d^agriculture  de 
France)^  il  faut  compter  pour  le  réveil  des  plantes  quatre 
jours  de  retard  ou  d^avance,  selon  que  le  lieu  que  l'on 
considère  est  au  nord  ou  au  sud  de  cette  ville.  Il  en  est  de 
même  par  100  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  capitale 
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Belge,  laquelle  est  è  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ii 
mer,  e'est-i-dîre  qu'il  faut  com|/ter  quatre  jours  de  retard 
par  100  mètres  d'élévation. 

Indépendamment  de  ces  données,  il  faut  toutefois  avoir 
encore  égard  à  la  proximité  ou  à  Téloignement  de  la  mer,  à 
la  nature  du  sol,  aux  abris,  à  l'exposition  eii  la  durée  du 
jour,  d'autant  plus  longue  qu'on  s'avance  davantage  vers 
le  nord. 

Ainsi,  à  Londres,  qui  a  un  climat  moins  constant,  le 
réveil  des  plantes  a  lieu  32  jours  avant  Bruxelles  ;  è  Dijon, 
plus  éloigné  de  la  mer,  ce  réveil  a  lieu  trois  jours  plus  tard 
que  dans  cette  dernière  ville. 

De  la  prétendue  absorption  directe  de  l'azote 

atmosphérique  (1). 

Sous  ce  titre,  M.  Barrai  combat,  dans  son  Journal  de 
V Agriculture  t  la  doctrine  d'après  laquelle  les  plantes  puisent 
directement  dans  l'air  atmosphérique  une  partie  de  l'azote 
dont  elles  ont  besoin  ;  théorie  qui,  dit-il,  est  de  nature  i 
induire  les  agriculteurs  dans  une  erreur  nuisible  à  leurs 
intérêts  et  au  progrès  général.  Cette  thèse  a  été  soutenue 
récemment  par  M.  Vienne,  notamment  à  l'égard  de  la 
luzerne.  D'où  vient,  demande  celui-ci ,  la  quantité  d'azote 
fournie  par  une  luzerne  restée  5  ans  sur  un  même  terrain, 
sans  qu'elle  ait  diminué  en  rien  la  richesse  de  la  couche 
arable  ? 

La  réponse,  dit  M.  Barrai,  est  bien  simple:  cet  azote 
provient  des  profondeurs  du  sol.  En  effet,  tout  le  monde 


(i)  Y.  B.  1873^  p.  29. 
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sait  qiM  les  luzernes  ne  prospèrent  que  dans  les  sols  profonds 
et  que  les  racines  de  ces  plantes  y  pénètrent  toujours  i  3 
mètres  et  au-delà.  Or,  que  Ton  admette  seulement  2  cent 
millièmes  pour  la  teneur  en  azote  d'une  terre  à  luzerne,  ce 
qui  est  un  chiffre  bien  faible,  avec  la  pesanteur  spécifique 
moyenne  de  3,  3,  on  trouvera  920  kilogr.  d'azote  dans  une 
(  ouche  de  3  mètres,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  que  le 
chiffre  de  77S  demandé  par  M.  Vianne. 

Si  l'on  a  affaire  à  des  luzernes  dont  les  racines  pénètrent 
à  3,  4  et  6  mètres,  comme  on  l'a  constaté  souvent,  on  re- 
connaîtra que  la  plante  a  à  sa  disposition  des  quantités 
d'azote  plusieurs  fois  supérieures  à  celles  existant  dans  la 
récolte  effectuée.  Les  racines  trouvent  bien  plus  encore 
quand  on  fait  intervenir  dans  le  phénomène  les  eaux  sou- 
terraines existant  dans  tous  les  sols  profonds.  Le  vrai  rôle 
des  luzernes  n'est  pas  de  prendre  directement  dans  l'atmos- 
phère, mais  bien  de  puisser  dans  les  profondeurs  du  sol  et 
de  ramener  vers  la  surface  les  matières  fertilisantes  perdues 
dans  les  sous-sols.  Il  est  si  vrai  (^'il  en  est  ainsi,  que  les 
luzernières  deviennent  moins  productives  lorsqu'on  fait 
revenir  la  plante  sur  le  même  terrain,  même  après  plusieurs 
années  écoulées.  Les  longues  et  belles  expériences  de 
M.  Dailly  présentées  à  la  Société  centrale  d'agriculture  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Ce  résultat  ne  signifie  pas 
que  l'atmosphère  ne  fournisse  pas  indirectement  de  l'azote 
au  sol  ;  celui-ci  y  pénètre  à  l'état  de  nitrate  et  d'ammonia- 
que par  suite  d'actions  électriques  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  une  absorption  directe  par  les  organes  foliacés  des 
plantes.  Toutes  les  expériences  sérieuses  faites  pour  re- 
chercher l'absorption  directe  par  les  feuilles  ont  donné  des 
résultats  négatifs.  C'est  ce  que  M.  Boussingault  a  fait  voir 
d'une  manière  irréfutable.  Que  les  agriculteurs  croient  bien 
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que  les  laseriies  se  trouvent  bien,  comme  toutes  les  autres 
plantes,  des  engrais  que  l^on  donne  au  sol  ;  elles  ne  jouent 
pas  un  autre  rôle  que  tous  les  végétaux  dont  les  racines  vont 
puiser  leurs  principes  nutritifs  à  de  grandes  profondeurs 
dans  la  terre. 

AméliopatioB  de  la  eallnre  de  Vowge  en  me 
de  son  expoptatioB  en  Angletevre. 

Dans  une  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France»  un  Anglais,  M.  Gibsoo  Ricbardson,  a  exposé  qu*ua 
déficit  annuel  se  faisait  remarquer  dans  les  approvisionne- 
ments  des  brasseries  anglaises  en  orges  du  Royaume-Uni, 
déficit  qui  n'était  comblé  que  par  Pappel  fait  à  la  production 
du  dehors,  notamment  à  TimportaUon  des  orges  françaises. 
Les  prix  payés  par  les  brasseries  anglaises  oscillent,  durant 
une  période  de  dix  années,  entre  13  fr.  64  et  19  fr.  64 
Theclolitre. 

Une  augmentation  constante  se  fait  remarquer  dans  les 
prix  des  cinq  dernières  années.  Mais  pour  les  usages  de  la 
brasserie  anglaise  il  faut  que  les  orges  aient  un  poids 
minimum  de  64  à  68  kilogr.  par  hectol.  Tout  au  plus,  en 
cas  de  nécessité  absolue,  peut-on  employer  les  orges  du  poids 
de  63  kilogr.  :  le  rendement  est  alors  trop  peu  profitable, 
attendu  que  la  taxe  est  imposée  sur  les  grains  et  non  sur 
le  rendement  en  extrait. 

c  Vous  avez  en  France,  a  fait  observer  M.  Ricbardson, 
des  terrains  qui  ne  le  cèdent  en  rien  è  nos  meilleures  terres, 
vous  avez  un  climat  qui  est  supérieur  au  nôtre,  vous  pouvez 
faire  vos  récoltes  quelques  semaines  avantjles  nôtres,  et, 
par  cela,  arriver  sur  nos  marchés  avant  que  les  orges  an- 
glaises puissent  vous  faire  concurrence,  et  avoir  ainsi  un 
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débouché  prompt,  certain  et  avantageai.  En  France,  H  y  a 
chaque  année  plus  d'un  million  d'hectares  sous  orges.. ...  Je 
Yons  ai  donné  les  preuves  de  l'estime  que  nos  consommateurs 
font  de  Forge  française.  » 

En  conséquence,  M.  Richardson  pense  que  Torge  pourrait, 
sans  déranger  nos  autres  cultures,  prendre  un  rang  bien 
supérieur  a  celui  quMl  occupe  actuellement  parmi  les 
récoltes  françaises  ,  qu'il  y  aurait  un  intérêt  réel  à  en 
augmenter  la  production  et  surtout  i  en  améliorer  la 
qualité,  ce  qui  peut  8*obtenir  notamment  par  le  choix  des 
semences.  -^  Les  cultivateurs  anglais  arrivent  ainsi  à  des 
résultats  qui  leur  sont  plus  profitables  que  ceux  qu'ils 
obtiendraient  en  froment  sur  le  même  terrain.  De  la  sorte 
la  France  pourrait,  sans  difficulté  et  sans  dérangement 
cultural^  fournir  à  l'Angleterre  ce  qui  lui  manque  sous  ce 
rapport  et  ce  ne  serait  point  un  avantage  sans  importance 
pour  les  deux  pays  que  ce  nouvel  anneau  ajouté  à  leurs  re- 
lations commerciales. 

Cette  communication  de  M.  Richardson  a  été  accueillie 
par  des  applaudissements  unanimes  et  a  attiré  à  son  auteur 
les  chaleureux  remerctment  de  la  Société  centrale. 

extension  de  la  enltare  dn  maïs  dans 

le  Nord  (1). 

Dans  une  communication  qu'il  a  adressée  à  cette  même 
Société,  M.  Fua  fait  observer  que  le  chemin  parcouru  vers 
le  nord  depuis  Toung  par  la  culture  du  maïs,  au  point  de 
vue  de  sa  récolte  en  grains,  doit  être  considéré,  non  comme 
son  dernier  terme,  mais  comme  marquant  seulement  une 

(1)  Y.  B.  1872»  p.  32  et  table  décennale^  p.  «tt. 
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étape.  Nous  ne  saurions  évidemment,  dit-iU  modifiant  le 
climat,  faire  qu'aux  latitudes  septentrionales  le  maïs  trouve, 
dans  un  temps  donné,  une  quantité  moyenne  de  chaleur 
plus  grande  que  par  le  passé  ;  mais  il  dépend  de  nous,  en 
choisissant,  en  créant  peut-être  des  races  plus  rustiques,  de 
faire  que  la  période  de  végétation  utile  du  maïs  commence 
plus  tôt  et  finisse  plus  tard  ,  ce  qui  reviendra  à  accroître  la 
somme  de  chaleur  que  pourra  recevoir  cette  céréale.  Il  est 
clair  en  e£Pet  que,  si  Ton  peut  avancer  les  semailles  de 
quinze  jours  et  même- plus,  et  retarder  la  récolte  sans  que 
la  plante  soit  arrêtée  dans  son  développement,  on  arrivera 
ainsi  à  lui  donner  la  somme  des  degrés  de  chaleur  qu'elle 
reçoit  en  un  nombre  de  jours  plus  faible  dans  le  midi.  Il 
rappelle  à  ce  sujet  que  le  maïs  quarantain  mûrit  après  avoir 
reçu  3,300  degrés  de  chaleur,  et  le  maïs  d'été  8,350  degrés, 
tandis  que  les  grandes  variétés  d'automne  et  de  Pensylvanie 
exigent  3,800  et  4,400  degrés,  le  froment  se  contentant 
suivant  M.  Boussingault,  d'environ  2,000  degrés  de  chaleur. 
Dans  la  conviction  que  le  mais,  au  sortir  de  terre,  est  beau- 
coup moins  sensible  aux  gelées  printanières  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  M.  Fua  propose  d'en  avancer  les  semailles 
dans  le  nord  aux  premiers  jours  de  mai,  ou  même  daùs  la 
première  quinzaine  d'avril.  II  déclare  du  reste  se  livrer  à 
des  expériences  suivies  à  ce  sujet. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  mettant  le  maïs  en  situa- 
tion, par  un  semis  plus  hâtif  que  celui  admisdans  la  pratique 
actuelle,  de  recevoir  un  nombre  plus  grand  de  degrés  de 
calorique  par  l'extension  de  sa  période  de  végétation,  que 
cet  agriculteur  compte  pousser  cette  culture  plus  avant  dami 
'e  nord  ;  c'est  aussi  par  le  choix  de  races  précoces  ne  dé- 
mandant entre  la  semaille  et  la  maturation  qu'une  somme 

Partie  agricole,  etc.  8 
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de chaleur  moindre  que  celle  exigée  par  la  race  commune. 
En  place  du  maïs  quarantaio,  le  plus  précoce  de  ceux 
connus  jusqu'ici,  mais  dont  le  défaut  est  de  ne  donner 
qu'un  faible  rendement  en  grains,  il  propose,  sous  le  nom 
de  ilfatf  vulgaris  œstiva^  une  forte  race  pouvant  donner, 
suivant  ses  premiers  essais,  SO  liectoi.  è  Thectare,  produit 
qu'on  peut  espérer  voir  s'élever  encore,  si  l'on  se  reporte  à 
la  richesse  productive  du  maïs  d'été  de  Bonafous,  dont 
procède  celui  en  question. 

Pour  faire  apprécier  l'importance  qu'aurait  l'extension 
de  la  culture  du  maïs  ,  l'auteur  cite  les  paroles  de  l'illustre 
Gasparin  :  «  Le  maïs  a  pour  les  pays  méridionaux  la  même 
«  importance  que  les  pommes  de  terre  pour  ceux  du  nord, 
«  mais  il  a  de  plus  l'avantage  d'être  par  lui-même  une 
«  nourriture  complète  possédant  à  la  fois  tous  les  éléments 
«  carbonés  et  azotés  (matières  albuminoïdes,  corps  gras, 
«  sucre,  fécule  et  phosphates)  propres  à  la  nutrition,  tandis 
«  que  la  pomme  de  terre,  par  elle-même  insuffisante,  doit 
«  être  associée  à  d'autres  éléments  possédant  les  principes 
c  qui  lui  manquent.  » 

A  .l'occasion  de  cette  communication,  M.  Bourgeois  a 
fait  observer  que,  dans  les  pays  froids,  on  pourrait  faire 
pour  le  maïs  ce  qu'on  fait  pour  le  colza,  c'est-è-dire  préparer 
le  plant  en  le  couvrant  légèrement  avec  de  la  paille  pour 
ne  le  planter  que  lorsque  la  gelée  n'est  plus  à  craindre. 

De  son  côté,  M.  de  Béhague  a  déclaré  avoir  obtenu  dans 
son  domaine  de  Dampierre  du  maïs  qui  a  bien  levé  et  com- 
plètement mûri,  ce  qn^il  attribue  à  ce  qu'il  a  fait  châtrer  la 
tête  au-dessus  de  l'épi  et  effeuiller  chaque  pied. 

M.  de  Lentilhac  a  fait  observer,  d'autre  part,  qu'au  Péri- 
gord,  où  la  culture  de  cette  plante  occupe  à  peu  près  le  tiers 
de  surface  coltivéei  on  confie  le  grain  à  la  terre  de  la  mi- 
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arril  à  la  mi-mai,  et,  bien  que  ce  elimat  lui  soit  plus 
favorable  que  celui  de  Paris,  il  D*est  pas  rare,  dans  les 
années  pluvieuses  et  froides,  dans  les  sols  dépourvus  de 
calcaire  surtout,  que  les  gelées  ne  surprennent  Tépi  avant 
sa  maturité.  Pour  lui  la  question  importante  n'est  pas  d'en- 
semenser  de  bonne  heure,  mais  de  mettre  le  grain  dans  une 
terre  suffisamment  réchauffée  ;  sans  cette  condition,  le 
grain  se  décompose  rapidement  ou  ne  fournit  qu'une  tige 
grêle,  jaunâtre,  sans  avenir.  Dans  ce  cas,  on  se  hâte  de 
ressemer,  mais  avec  du  grain  chez  lequel  on  a  provoqué  un 
commencement  de  germination  en  le  laissant  tremper  dans 
de  l'eau  dégourdie.  On  en  use  de  même  pour  les  vallées 
froides  qu'on  peut  ensemencer  ainsi  quinze  jours  plus  tard, 
sans  éprouver  d'arrêt  dans  la  végétation.  Sous  le  climat  de 
Paris,  l'application  de  ce  procédé  serait,  selon  M.  de  Len- 
tilhac,  préférable  à  un  ebsemencement  trop  précoce,  toujours 
incertain,  moins  à  cause  des  gelées  tardives  que  du  manque 
de  chaleur  suffisante  dans  le  sol. 

NoMTelles  eharraes  anglaisiefii  k  arrièpe-tpals 

et  charraea  biaoca  (1). 

M.  de  la  Tréhonnais  fait  connaître,  dans  le  Journal  de 
VagricuUurej  qu'au  concours  de  Hull,  en  Angleterre,  son 
attention  s*est  plus  particulièrement  portée  sur  les  charrues 
destinées  aux  labours  en  terre  légère.  11  fait  observer  à  ce 
sujet  qu'un  grand  progrès  a  été  constaté  par  lui  dans  les 
constructions  des  charrues  au  point  de  vue  de  la  diminution 
du  frottement  et  par  conséquent  du  tirage. 

Dans  les  charrues  il  y  a  deux  causes  de  résistance  à  la 


(I)  Table  décennale,  p.  28  et  24. 
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traction,  dont  l'une  est  indispensable  et  ne  peut  être  que 
mitigée,  et  l'autre  inutile  au  travail  et,  par  conséquent, 
pouvant  être  éliminée  entièrement  avec  un  avantage  absolu. 
La  premiërcf,  c'est  la  section  de  la  tranche  parle  contre,  le 
soulèvement  de  la  bande  par  le  soc,  puis  son  renversement 
et  sa  pulvérisation  par  le  versoir  :  cette  résistance  peut  être 
mitigée. 

En  effet  le  point  d'attache  de  la  traction,  Tangle  du  contre, 
la  forme  et  la  fabrication  du  soc  et  surtout  la  qualité  de  la 
fonte  à  double  trempe  employée  dans  sa  construction,  puis 
enfin  la  forme  ellipsoïde  du  versoir,  exercent  une  influence 
directe  et  puissante  sur  la  marche  de  l'instrument  et 
affectent,  dans  une  proportion  considérable,  le  degré  de 
résistance  opposée  par  le  sol  au  passage  de  la  charrue.  La 
seconde  cause  réside  dans  le  frottement  des  parties  de  la 
charrue  qui  glissent  sur  le  sous-sol  et  contre  la  paroi  de  la 
tranche.  Il  est  évident  que  si  on  peut  construire  la  charrue 
de  manière  à  éliminer  complètement  en  deux  parties, 
on  arrive  à  éliminer  en  même  temps  la  somme  totale  de 
résistance  que  le  frottement  de  ces  deux  pièces  oppose  à  la 
traction  de  l'instrument. 

Le  problème  à  résoudre  consistait  donc  à  remplacer  ces 
deux  pièces  résistantes,  mais  dont  l'action  était  nécessaire 
à  la  stabilité  de  l'instrument  et  à  là  rectitude  de  la  direction, 
par  un  autre  appareil  non  résistant,  mais  soutenant  toutefois 
le  corps  de  la  charrue  de  manière  à  l'empêcher  de  reposer 
sur  le  sol  et  disposé  de  façon  à  maintenir  la  stabilité  et 
l'équilibre  nécessaires  à  une  facile  direction.  Ce  problème, 
dit  M.  de  la  Tréhonnais,  a  été  résolu,  d'après  les  expé- 
riences de  Hull,  de  la  façon  la  plus  heureuse  et  la  plus 
absolue^ 
Dans  les  chiurrues  nouvelles  U  n,'y  a  plus  que  i'age.  Â  cet 
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âge  sont  directement  fixés  le  contre  et  le  yenoir  ermé  da 
soc.  Il  n'y  a  plus  ni  semelle  frottant  sur  le  sous-sol,  ni 
épaule  glissant  contre  la  paroi  de  la  tranche,  le  tout  est 
remplacé  par  une  simple  roue  fixée  elle  aussi  à  Tage  et 
dont  Taxe  forme  avec  la  verticale  un  angle  de  35  degrés. 
Cette  roue  tourne  en  s'appuyant  sur  l'angle  droit  de  la 
tranche  et  du  sous-sol.  Elle  supporte  tout  le  poids  de  l'ins- 
trument et,  par  sa  position  diagonale,  s'appuie  suffisamment 
pour  assurer  à  la  marche  de  Finstrument  une  direction  stable 
et  régulière.  Avec  cette  modification,  la  charrue  n'est  plus 
cette  masse  traînée  péniblement  à  travers  le  sol  comme 
une  masse  adhérente  à  la  surface  par  tous  ses  points  de 
contact,  mais  elle  éprouve  la  même  facilité  de  traction  que 
cette  même  masse  lorsqu'elle  est  placée  sur  des  rones  au 
lieu  d'être  a  plat  sur  le  sol. 

Le  même  principe  a  été  sans  doute  appliqué  depuis  long- 
temps déjà  à  la  partie  antérieure  de  la  charrue  au  moyen 
de  l'avant-train  qui,  comme  on  le  sait,  diminue  beaucoup 
le  tirage  des  charrues.  Seulement ,  dans  nos  charrues 
françaises ,  cet  avant-train  est  généralement  beaucoup  trop 
lourd.  A  Hull  se  faisait  remarquer  une  grande  simplification 
de  l'avant-train.  Au  lieu  d'avoir  deux  roues  d'inégal  dia- 
mètre,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  placée  à  la  droite,  c'est-à-dire 
sur  le  guéret,  de  manière  à  faire  contrepoids  à  la  roue 
diagonale  de  Tarrière-train.  Cette  roue  antérieure  est  fixée 
h  l'extrémité  d'un  axe  mobile  dont  on  augmente  ou  diminue 
la  longueur  à  volonté,  de  sorte  qu'on  peut  assurer  i  l'ins- 
trument un  parfait  équilibre. 

Aàcc  cette  amélioration  le  principe  vicieux  des  araires , 
dit  M.  de  la  Tréhonnais,  devra  entièrement  disparaître. 
L'araire,  d'après  lui,  est  bien  la  forme  la  plus  erronée  àu 
point  de  vue  mécanique  qu'on  fiuisse  donner  à  la  ahârme* 
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C'est  avec  cette  forme  qu'on  obtient  en  effet  le  maximam 
de  résistance  ;  c'est  en  partie  la  niasse  traînée  sur  le  sol 
comparée  à  la  même  masse  posée  sur  des  roues.  Les  épreuves 
dynamométriques  faites  à  HuU  ont  constaté  une  diminution 
d'un  tiers  dans  le  tirage  avec  la  roue  à  arrière-train  par 
rapport  aux  charrues  à  avant-train,  et  près  de  moitié  par 
rapport  à  un  araire  sans  avant  comme  sans  arrière-train. 
Cette  substitution  d'un  arrière-train  aux  parties  frottantes 
de  la  charrue  est  en  conséquence  considérée  par  Tauteur 
comme  une  amélioration  acquise  et  une  solution  heureuse 
d*un  des  problèmes  les  plus  importants  de  la  statique 
agricole.  La  question  des  forces  en  agriculture  se  compli- 
quant de  plus  en  plus  par  la  rareté  et  le  coût  de  la  main- 
d'œuvre,  tout  ce  qui  tend  à  mitiger  cette  grave  difficulté 
doit  être  accueilli  avec  faveur  et  reconnaissance. 

Parmi  les  charrues  établies  d'après  le  système  qui  vient 
d'être  décrit,  M.  delà  Tréhonnais  recommande  particuliè- 
rement, pour  les  terres  légères,  les  charrues  à  double  raie 
ou  h  double  soc  dont  il  donne  le  dessin.  11  s'en  est  servi, 
dit-il^  pour  tous  ses  labours  de  printemps  et  pour  le  dé- 
cbaumage,  malgré  la  sécheresse,  de  toutes  ses  éteules  de 
céréales,  seigle,  orge  et  froment.  Il  l'a  employée  aussi  avec 
le  plus  grand  succès  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre,  et  cela  avec  une  rapidité  et  une  précisipn  dont  il 
n'avait  pas  encore  l'expérience.  Cette  charrue ,  comme 
celles  dont  il  vient  d^étre  question,  est  munie  d'un  arrière- 
train,  et  deux  chevaux  ordinaires  la  tirent  h  une  profondeur 
de  16  i  20  centimètres,  dans  un  terrain  léger,  sans  se 
fatiguer  plus  qu'avec  une  charrue  ordinaire  à  un  seul 
versoir.  Ainsi  voilà  une  charrue  qui,  avec  le  même  attelage 
et  le  même  conducteur,  c'est-à-dire  un  seul  homme  et  une 
paire  de  chevaux  ou  de  bœufs^  fait  deux  fois  plus  de  besogne 
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dans  an  temps  donné.  En  d'autres  termes,  voHk  la  dépense 
du  labour  réduite  de  moitié.  Dans  un  moment  de  presse, 
avec  deux  attelages  et  deux  hommes»  on  fait  ie  travail  de  A 
charrues,  de  8  chevaux  et  de  4  hommes. 

Pour  les  terres  légères,  cet  instrument  tient  lieu,  fait 
observer  l'aateury  de  charrues  à  vapeur  et  résout  complète- 
ment le  problème  de  la  culture  rapide  et  à  bon  marché. 

Cette  double  charrue,  ajoute-t-il^  possède  toutes  les  qua- 
lités de  la  charrue  fixe.  Son  arrière-train  à  roue  diagonale 
une  fois  bien  équilibré  avec  l'avant-train  à  roue  verticale, 
il  n'est  plus  besoin  de  tenir  les  mancherons  ;  l'instrument 
engagé  dans  le  sol  se  maintient  en  parfait  équilibre  et  n'a 
aucune  tendance  à  dévier  la  ligne  droite. 

La  diflSculté  principale  inhérente  i  cette  double  charrue 
était  naturellement  de  tourner  à  l'extrémité  du  parcours, 
la  force  du  laboureur  n'étant  pas  suffisante  pour  la  soulever 
hors  du  sol  et  la  rejeter  dans  une  direction  nouvelle. 

Un  simple  levier  mobile  fait  toute  cette  pénible  besogne 
avec  la  plus  grande  facilité  et  sans  que  le  laboureur  ait  à 
faire  le  plus  léger  effort.  Ainsi,  à  l'extrémité  de  la  raie,  il 
décroche  une  tige  à  portée  de  la  main  ;  cette  tige,  mise  en 
liberté,  laisse  tomber  un  levier  dont  Textrémité  est  munie 
d'une  roue  pleine  en  bois  qui,  en  s'appuyant  sur  le  sol, 
soulève  tout  l'appareil  hors  de  terre  par  le  seul  fait  de  la 
traction  de  l'attelage.  Tout  le  poids  de  l'instrument  repose 
alors  sur  cette  roue  en  bois^  et  la  charrue  roule  sans  effort 
et  sans  secousses  jusqu'à  la  raie  suivante.  Une  fois  placée 
dans  la  direction  voulue,  le  laboureur  n'a  qu'à  relever  lé 
levier  en  raccrochant  la  tige,  et  la  charrue  retombé  en  place 
incontinent.  Cette  opération  demande  donc  bien  moins 
d'efforts  et  se  fait  bien  plus  facilement  qu'avec  les  charrues 
ordinaires» 
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Le  même  auteur,  signale  encore  parmi  les  instruments 
exposés  au  concours  de  Hull>  le  semoir  à  pommes  de  terre 
dû  è  James  Goultas,  auquel  la  Société  royale  a  donné  une 
médaille  d'argent  spéciale  comme  marque  de  son  apprécia- 
tion de  rexcellence  d'un  instrument  dès  plus  ingénieux  et 
qui  se  recommande  surtout  par  sa  simplicité,  sa  solidité  et 
réjconomie  de  main-d*œuTre  qu'il  procure.  Le  semoir  ac- 
complit i  la  fois  quatre  opérations  :  1^  l'ouverture  du  sillon, 
3®  le  dépôt  de  la  semence,  3®  celui  de  Tengrais  artificiel, 
4*  le  recouvrement  de  la  semence. 

Il  sème  deux  rangées  k  la  fois.  En  avant  se  trouvent  deux 
corps  de  cbarrue  à  double  versoir,  un  pour  chaque  rang, 
qui  ouvrent  la  raie.  En  arrière  sont  disposés  deux  conduits 
qui  répandent  la  semence  placée  dans  une  grande  trémie, 
et  qu'une  chaîne  à  godets  disposée  d'une  façon  fort  ingé- 
nieuse transporte  de  cette  trémie  au  fond  de  la  raie  avec 
une  régularité  merveilleuse.  Une  autre  série  de  conduits 
communiquant  avec  une  trémie  distincte,  dans  laquelle  on 
met  l'eDgrais  chimique,  répand  cet  engrais  autour  de  la* 
sep^euce.  Enfin,  tout-i-fait  à  l'arrière  du  semoir,  des  tiges 
de  boue  à  cheval  sont  disposées  de  manière  à  ramener  la 
terr^  sur  la  semence  et  è  recouvrir  le  tout. 

Au  concours  de  Hull,  dit  M.  de  la  Tréhonnais,  cet  ingé- 
QieUK  instrument  a  été  expérimenté  avec  le  plus  grand 
succès  devant  le  jury  des  machines  et  un  public  assez  nom- 
breux. Parmi  les  agriculteurs  qui  s'en  servent,  l'un  d'eux 
avait  planté  80  hectares,  à  raison  de  S  hectares  20  ares  par 


(i)  T.  table  décemiale>  p.  84. 
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journée  de  10  heures,  ayec  trois  chevaux  seulement  et  deux 
hommes.  L'auteur  de  la  notice  alBrme  que  le  traYail  qu'il  a 
▼u  exécuter  à  rinstrument  est  tout  aussi  régulier  que  celui 
des  meilleurs  semoirs  à  céréales  de  Garrett. 

DéTeloppement  de  la  lactation  par  la  geata- 

tioB  précoce. 

Dans  sa  conférence  zootechnique  insérée  dans  le  Journal 
dC agriculture  pratique f  M.  Ghazely,  professeur  à  l'école 
d'agriculture  de  GrandJouan,  fait  obserrer  qu'il  est  dé- 
montré  à  la  fois  par  la  pratique  et  par  le  raisonnement  que 
l^on  développe  sûrement  la  faculté  laitière  en  faisant 
féconder  les  génisses  de  bonne  heure,  vers  le  milieu  de  la 
deuxième  année  au  plus  tard.  En  provoquant  ainsi  la  lacta- 
tion alors  que  l'animal  est  en  pleine  croissance^  on  en  fait 
une  fonction  prédominante.  Il  faudra  toutefois  beaucoup  de 
tact  pour  apprécier  le  moment  opportun  de  la  fécondation, 
car  l'exagération  de  la  fonction  doit  être  obtenue  sans  qu'il 
y  ait  trop  d'amoindrissement  dans  la  taille,  ce  qui  arrive 
inévitablement  avec  une  gestation  trop  prématurée. 

Lorsqu'on  s'apercevra  qu'on  est  allé  trop  loin  sous  ce 
rapport,  il  conviendra,  comme  on  le  fait  en  Normandie,  de 
donner  un  an  de  repos  à  la  jeune  vache  pour  lui  permettre 
de  rétablir  un  équilibre  trop  troublé. 

Le  résultat  peut  être  obtenu,  même  avec  des  races  qui 
n'ont  pas  l'aptitude  laitière  ;  mais  il  faut  toujours  agir  avec 
intelligence  parce  que  l'on  compromet  facilement  la  taille, 
|a  forme  et  la  santé. 
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€nértsoB  de  la  diarrhée  des  Teanz  par  le 
■eam  Athamanticam  (1). 

Dans  les  Voges,  d'après  le  Journal  de  Vagriculture^  on 
combat,  presque  toujours  avec  succès,  la  dirrhée  si  funeste 
aux  veaux  dans  leur  jeune  âge,  par  l'emploi  des  feuilles  du 
Meum  Athamanticum  (Baudremoine,  Sistre  de  nos  mon- 
tagnes), qu'on  laisse  infuser  pendant  quelques  instants  dans 
le  breuvage  de  l'animal  malade.  On  peut  aussi  employer  ces 
feuilles  en  déeotion,  mais  à  doses  très-légères,  un  verre 
tout  au  plus,  mélangé  avec  chaque  ration. 

Heraage  dea  bléa  d'automne  a«  printempa. 

Le  Journal  de  l'Agriculture,  le  Maître  Jacques^  recom- 
mande ,  particulièrement  après  les  automnes  et  les  hivers 
pluvieux,  de  saisir  au  mois  de  mars  le  moment  favorable  et 
de  herser  énergiquement  les  blés  d'automne.  Ce  hersage 
aura  pour  résultat  de  rompre  la  surface  durcie  par  les 
pluies,  d'ameublir  le  sol,  de  le  diviser  et  de  détruire  les 
mauvaises  herbes  qui  croissent  dans  les  champs  d'une 
manière  prodigieuse  sous  Tinfluence  d'une  température 
douce  et  humide. 

Avantage  dea  cngrala  en  convertare  dana 
lea  terralna  aaMenz  (2). 

D'expériences  faites  par  M.  l'ingénieur  Gatellier  (Journal 
(tagrtculture  pratique)  il  résulte  que,  sur  ces  sortes  de 
terrains,  une  partie  de  l'engrais  mis  avant  l'hiver  se  perd 

(1)  y.  table  décennale,  p.  34. 

(2)  Y.  B.  1872,  p.  843. 
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par  rinflltration  et  passe  sans  profit  dans  le  sous-sol  ;  que 
dès-lors,  pour  obtenir  une  récolte  meilleure,  il  est  nécessaire 
d'ajouter  au  printemps  un  engrais  en  couverture.  Le  résultat 
serait  d'autant  plus  prononcé  que  l'hiver  aurait  été  plus 
pluvieux. 

Du  moment  qu'une  portion  d'engrais  dans  ces  sortes  de 
terrains  est  en  partie  perdue  dans  une  même  année  et  ne 
peut  être  récupérée  ultérieurement  que  par  les  plantes 
pivotantes  comme  les  trèfles  ou  les  luzernes,  que  doit-il 
rester  d'engrais  pour  une  2*  et  une  3*  récolte,  quand  celles- 
ci  ne  consistent  pas  dans  une  plante  à  racine  profonde  7 
Dans  ce  cas  11  serait  préférable  de  mettre  moins  d'engrais 
en  une  seule  fois  et  d'en  mettre  chaque  année.  Mais  il  vaut 
encore  mieux  n'enfouir  qu'une  portion  du  fumier  à  l'au- 
tomne et  semer  le  reste  en  couverture  au  printemps. 

Pour  les  eng[rais  en  couverture  >  il  est,  fait  observer 
l'auteur,  plus  commode  d'employer  les  engrais  chimiques 
que  des  engrais  organiques  ;  car  ces  derniers  ont  besoin 
d'être  décomposés  pour  être  assimilés  par  les  plantes,  et  la 
facile  décomposition  exige  un  hersage  pour  les  mélanger 
avec  la  terre^  opération  qui  n'est  pas  toujours  opportune  ou 
praticable.  Avec  les  engrais  chimiques  qui  sont  immédiate- 
ment assimilés  au  moyen  d'une  simple  dissolution  produite 
par  l'eau  de  pluie,  le  simple  épandage  est  suffisant. 

Ces  conseils  s'appliquent  encore  mieux  aux  terrains  en 
pente,  où  l'entraînement  s'opère  par  le  ravinement  des 
eaux. 

D'après  les  mêmes  expériences,  une  fumure  combinée 
de  fumier  enfoui  à  l'automne  et  d'engrais  répandus  en 
couverture  au  printemps  aurait  pour  effet  de  diminuer  les 
chances  de  la  verse  dans  les  sols  argileux. 
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Mnîte  des  expériences  de  M.  de  Kergorlay  snr 
les  engrais  en  coaTertnre  (1). 

M.  lecomtedeEergorlay,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  rend  compte  dans  le  Journal  de 
VAgriculture  des  expériences  que,  pour  la  6*  fois,  en  1873, 
il  a  renouvelées  touchant  la  pratique  de  répandre  une  légère 
fumure  de  divers  engrais  sur  ses  froments  d*hiver  au 
moment  où  il  les  fait  herser,  c'est-à-dire  au  commencement 
d'avril.  Son  sous-sol  est  une  roche  schisto-argileuse,  recou- 
verte d'un  tuf  plus  ou  moins  perméable. 

Ainsi  que  les  années  précédentes,  il  a  mis  de  chaque 
engrais  pour  la  somme  de  100  fr.  à  l'hectare,  en  prenant 
pour  terme  de  comparaison  une  portion  de  terrain  qui  n'a 
point  reçu  d'engrais. 

V  Le  terrain  sans  engrais  a  donnée  à  l'hectare,  400  gerbes 
pesant  6,128  kilogr.,  lesquelles  ont  produit  16  hectol.  fc4 
de  grain,  du  poids  de  76  kil.  270  à  l'hectol.,  soit  1,328  kil. 
400,  plus  4,799  kil.  de  paille. 

S^  Le  fumier  de  ferme,  évalué  par  M.  de  Kergorlay  à 
6  fr.  le  mètre  cube,  prix  du  pays,  adonné  666 gerbes  pesant 
7,833  kil.,  lesquelles  ont  produit  25  hectol.  83  pesant 
77  kil.  380,  soit  1,960  kil.  de  grain,  plus  6,873  kil.  de 
paille. 

3*  Le  noir  fertilisant  du  Mottet  d'Argence,  près  Gaen,  a 
donné  700  gerbes  pesant  8.600  kil.  ,  qui  ont  produit 
27  hectol.  98,  pesant  77  kil.  400,  soit  2,166  kil.  de  grain 
•t  6,336  kil.  de  paillé. 

4®  L'engrais  Rohart  a  donné  600  gerbes  pesant  9,031  kil.. 


(1)  Y.  idem. 
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qui  ont  produit  26  hectol.  65.  pesant  77  kil.  360,  soit 
3,053  kil.  de  grain,  plus  6,980  kil.  de  paille. 

5*  L'engrais  dit  chimique  fourni  par  M.  Dudouy,  direc- 
teur de  l'Agence  centrale  des  agriculteurs,  a  donné  566 
gerbes  pesant  8,733  kil.  qui  ont  produit  28  hectol.  36,  du 
poidsde  76  kil.  600,  soit2,169  kil.  de  grain,  plus  6,564 kil. 
de  paille. 

Pour  établir  en  argent  le  résultat  de  ces  expériences, 
M.  de  Eergorlay  a  pris  le  chiffre  de  40  fr.  pour  celui  du 
quintal  de  grain  et  celui  de  80  fr.  les  1,000  kil.  pour  la 
paille,  qui  ont  été  les  prix  de  l'année  dans  le  pays.  D'après 
ces  prix  : 

1*  Le  terrain  qui  n'a  pas  reçu  d'engrais  a  rapporté 
fr.  916  12  ; 
2®  Le  terrain  qui  a  reçu  du  fumier,  fr.  1,263  84  ; 
3'>  Le  noir  fertilisant  de  Gaen,  fr.  1,372  80  ; 
4*  L'engrais  Kohart,  fr.  1,879  20; 
S®  L'engrais  dit  chimique,  1,392  00. 
Il  résulte  de  ces  calculs  que,  en  tenant  compte  des  100  fr. 
d'engrais  mis  k  l'hectare,  le  fumier  de  ferme  a  donné  par 
hectare  un  bénéfice  de  fr.  239  ;  le  noir  fertilisant  de  €aen, 
fr.  358  ;  TeDgrais'  Rohart,  fr.  365  ;  l'engrais  chimique, 
fr.  378. 

Des  différences  aussi  minimes  que  celles  de  13  et  de  7  fr. 
ne  permettent  pas,  fait  observer  le  savant  expérimentateur, 
d'établir  une  supériorité  présumée  entre  ces  divers  engrais 
d'autant  plus  que  dans  les  années  précédentes,  tour  i  tour, 
l'engrais  Rohart,  le  noir  de  Gaen  et  le  fumier  de  ferme 
s'étaient  trouvés  au  premier  rang.  Il  est  évident  que  les 
circonstances  atmosphériques  de  Tannée  et  l'état  où  les 
récoltes  précédentes  avaient  laissé  le  sol  ont  dû  influer  sur 
ces  différences^'  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que^  dans 
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rônsemble,  cette  6*  année  d'expériences  a  confirmé  les 
résultats  des  années  antérieures,  k  savoir  que  100  fr.  d'un 
bon  engrais  répandu  en  couverture  au  printemps  donne  un 
bénéfice  qui,  selon  les  années,  s*élève  de  100  à  350  fr.  par 
hectare. 

Czposillon  des  pmnatwnem  de  terre  à  l'air  et  à 
la  lamière  en  Toe  de  la  plantation. 

Il  a  déjà  été  question  dans  le  Bulletin  (1)  de  la  méthode 
imaginée  par  M.  Gauthier,  laquelle  consiste  i  faire  verdir 
les  pommes  de  terre  i  Tair  et  à  la  lumière  avant  leur  plan- 
tation, afin  de  favoriser  leur  germination  en  terre.  M"""  Millet 
rend  le^meilleur  témoignage  de  ce  procédé  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique  où  elle  fait  connaître  qu'ayant  eu 
des  pommes  de  terre  placées  pour  la  conservation  d'hiver 
dans  une  cave  saine  et  obscure,  où  elles  avaient  émis  de 
nombreux  germes  h  la  fin  de  janvier,  elle  a  fait  transporter 
avec  précaution  toutes  celles  qtii  étaient  munies  de  bons 
germes^  déjà  tres-développés,  vers  les  premiers  jours  de 
mars,  dans  un  grenier,  où  elles  ont  été  étendues  en  couche 
mince  sur  le  plancher  et  exposées  au  rayoqs  lumineux  péné- 
trant par  une  fenêtre  vitrée.  Là  les  germes  et  les  tubercules 
ont  pris  une  teinte  verdâtre  très- foncée,  comme  cela  arrive 
toujours  lorsque  lés  pommes  de  terre  sont  exposées  au  jour, 
et  elles  ont  été  mises  en  terre  sur  fumier  déposé  dans  la 
raie.  M*"*  Millet  considère  ces  conditions  comme  très- 
favorables  ;  alors  les  pommes  de  terre  lèvent  avec  vigueur 
sans  être  obligées  'd'émettre  de  nouveaux  germes,  comme 
lorsqu'on  leur  a  enlevé  ceux  qu'elles  produisent  pendant 

(1)  y.  B.  1869^  p.  2tf  et  table  décennale^  p.  75  et  76. 
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rhif  er.  Cest,  dit-elle,  à  on  vie  ux  jardinier  très-expérimenté 
et  obserrateur  qu'elle  doit  la  connaissance  de  ce  procédé 
d'exposer  les  semences  de  pommes  de  terre  pendant  an 
moins  une  quinzaine  de  jours  à  Faction  de  Tair  et  de  la 
lumière  avant  de  les  mettre  en  terre,  ce  qui  hâte  beaucoup 
et  favorise  leur  levée.  Ce  procédé  n*est  sans  doute  pas  d'une 
application  très-facile  dans  les  grandes  cultures  ;  elle  l'a 
cependant  employé  avec  succès  pour  une  semaille  de  vingt 
hectol.,  en  faisant  étendre  les  tubercules  en  couche  mince 
sur  un  terrain  gazonné  au  commencement  de  mars  \  à  la 
plus  légère  apparence  de  gelée  elles  étaient  couvertes,  de 
paille. 

Plantation  des  pommes  de  terre  (1). 

Quand  on  plante  par  morceaux,  fait  observer  M.  Royer, 
dans  le  Journal  de  la  Société  centrale  d* horticulture  de 
France,  il  faut  toujours  couper  le  tubercule  longitudinale- 
ment;  coupé  transversalement,  la  moitié  inférieure  fait  une 
mauvaise  semence  parce  qu'elle  ne  possède  que  des  bour- 
geons latéraux  inférieurs,  beaucoup  moins  vigoureux  et 
moins  précoces  sur  les  rameaux  souterrains  (tubercules), 
comme  sur  les  aériens,  que  les  bourgeons  latéraux  supé- 
rieurs et  surtout  le  terminal.  Souvent  les  bourgeons  ont 
pris  déjà  quelque  développement  au  moment  de  la  planta- 
tion et  il  devient  difficile  de  ne  pas  en  rompre  un  certain 
nombre,  ce  qui  est  une  cause  d'infériorité  dans  la  récolte, 
car  la  végétation  est  obligée  de  se  reporter  sur  les  contre- 
bourgeons  ou  sur  les  bourgeons  inférieurs  qu'on  sait  être 
moins  vigoureux  et  moins  hâtifs.  Une  bonne  précaution, 
mais  qui  demande  beaucoup  de  temps,  est  encore  d^éviter 


(1)  V.  B,  1870,  p.  6tt. 


-  48  — 

qae  le  sommet  organique  des  tubercules  ne  soit  dirigé  en 
bas  ;  sans  doute  les  bourgeon;^  savent  bien  se  retourner  en 
s'allongeant,  mais  il  y  a  perte  de  temps  et  fatigue  pour  la 
plante,  ainsi  qu'il  arrive  aux  boutures  renversées. 

On  doit  aussi  se  préoccuper  de  la  maturité  des  tubercules 
de  semence.  A  l'arrachage  il  y  a  deux  sortes  de  tubercules  : 
les  uns,  à  peau  rugueuse  souvent  gercée,  sont  nés  dans  la 
première  phase  de  végétation,  c'est-à-dire  au  printemps  et 
au  commencement  de  l'été,  et  ils  ont  eu  tout  le  temps  de 
mftrir  ;  les  autres  ont  une  peau  lisse  et  deviennent  promp- 
tement  flasques  au  grand  air  ;  ce  sont  les  tubercules  de  la 
seconde  période  de  végétation,  c'est  à*dire  d'automne, 
auxquels  a  manqué  le  temps  de  mûrir  complètement.  Les 
premiers  sont  plus  pesants  et  surtout  beaucoup  plus  farineux 
que  les  seconds,  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de  pommes 
de  terre  grasses.  Comme  la  plantation  des  tubercules  n'est 
qu'un  bouturage  souterrain,  on  comprend  qu'il  faille  rejeter 
les  pommes  de  terre  d'automne  par  la  raison  qui  fait  rejeter 
les  boutures  incomplètement  aoûtées. 

Préservation  des  pemmee  de  terre  contre 

la  maladie  (1). 

M.  Wallon,  dans  le  même  journal^  donne  les  conseils 
suivants  pour  prévenir  la  maladie  des  pommes  de  terre  : 

Eviter  les  variétés  à  haute-tige.  Sans  doute  elles  peuvent 
donner  les  récoltes  les  plus  abondantes  et  les  plus  gros 
tubercules  ;  mais  elles  sont  plus  exposées  que  les  autres  à 
la  maladie  parce  qu'elles  empêchent  la  libre  circulation  de 
l'air  à  la  surface  du  sol  et  amènent  ainsi,  après  les  pluies, 


(1)  y.  B.  1871,  p.  281  et  Uble  déceanale,  p.  7tf . 


les  conditions  les  plus  favorables  pour  le  développement  du 
champignon  infectieux*  Ce  sont  les  grosses  pommes  de 
terre  qui  souffrent  le  plus  de  la  maladie. 

Eviter  encore  de  cultiver  les  variétés  i  peau  rouge,  parce 
que,  lorsqu'on  les  arrache  ,  on  ne  peut  voir  si  elles  sont  ou 
ne  sont  pas  déjà  atteintes. 

Ecarter  les  rangs  et,  au  total,  disposer  les  plantations  de 
manière  à  rendre  aussi  facile  que  possible  la  libre  circulation 
de  Pair.  Une  terre  bien  drainée  est  préférable  i  toute  autre. 

Si  on  le  peut,  arracher  de  bonne  heure  par  un  temps  sec^ 
aussitôt  que  la  peau  est  bien  formée,  quoique  les  tiges 
soient  vertes  encore,  surtout  si  la  maladie  règne  dans  le 
pays. 

Si  l'on  ne  peut  procéder  ainsi,  au  premier  signe  du  mal 
(le  duvet  blanc  sur  les  feuilles),  couper  ou  arracher  les  fanes 
des  pommes  de  terre  pour  les  brûler,  et  couvrir  les  touffes 
avec  de  la  terre  pour  les  laisser  mûrir. 

Si  Ton  ne  peut  agir  ainsi,  arracher  les  pommes  de  terre 
tard  ;  celles  qui  sont  malades  pourriront,  celles  qui  sont 
saines  resteront  saines,  et  Ton  aura  ainsi  une  économie  de 
travail. 

On  peut  sauver  en  partie  les  tubercules  légèrement  at- 
teints en  enlevant  toutes  les  parties  plus  ou  moins  brunies  ; 
on  fait  sécher  le  reste  en  le  saupoudrant  de  chaux  ;  cette 
partie  conservée  se  garde  bien  à  sec. 

Ces  indications  concordent  parfaitement  avec  les  obser-* 
vatioiis  présentées,  lors  de  notre  exposition  horticole,  par 
notre  zélé  collaborateur,  M.  Monestier,  d'après  lesquelles 
en  semaot  clair  on  a  de  plus  beaui  produits  en  pommes  do 
terre  et  Ton  est  moins  exposé  à  la  maladie,  le  sol  étant 
mieux  aéré. 

Partie  agricole^  etc.  4 
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Cwltnre  dn  toplnamlioiir  dans  les 

Deux'MèTwem  (1). 

Le  journal  agricole,  le  Uattre  Jacques,  publié  par  la 
Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres  ,  signale 
l'extension  prise  dans  ce  département  par  la  culture  du  topi- 
nambour ;  il  fait  connaître  en  même  temps  les  procédés  sui- 
vis pour  cette  culture  et  comment  on  le  fait  entrer  dans  un 
assolement  régulier,  ce  qui  jusqu'ici  était  considéré  comme  la 
plus  grande  difficulté  pourson  développement.  Peuîmporte, 
dit-il,  le  sol,  pourvu  qu'il  soit  bien  ameubli,  et  un  peu 
fumé  ou  amendé,  ou  est  sûr  d'avoir  un  bon  résultat.  Cepen- 
dant plus  le  fonds  est  riche,  plus  la  récolte  doit  être  belle» 
c'est  la  raison  qui  le  dit,  mais  on  peut  dire  aussi  que  le 
topinambour  n'est  pas  difficile  et  qu'il  s*accommode  de  tous 
les  sols.  Une  terre  qui  a  reçu  un  froment  l'année  précédente 
est  préparée  en  automne  par  un  vigoureux  coup  de  charrue 
et  reprise  en  février  en  traçant  des  sillons.  Les  tubercules 
sont  plantés  eu  mars  i  un  mètre  de  distance  bien  en  ligne^ 
et  buttés  k  la  fin  mai;.  Dèslors  tout  est  dit,  la  récolte  est 
assurée  ;  ni  les  gelées,  ni  les  sécheresses  n'exerceront  sur 
elle  de  fAcheuses  influences. 

Le  rendement  de  première  année  est  ordinairement 
beau,  mais  celui  de  deuxième  année  est  toujours  plus  con- 
sidérable et  sans  peine^  autre  que  celle  de  labourer  à  plat 
en  y  ajoutant  une  légère  fumure. 

Ce  labour  se  fait  en  mars,  après  la  récolte,  pour  mettre 
à  l'air  les  mauvaises  herbes  et  pour  permettre  de  donner  un 
rude  coup  de  herse.  Ne  pas  oublier  de  ramasser  les  frag- 
ments de  topinambour  errants  sur  le  champ,  car  il  y  a 


(1)  Y.  B.  1870,  p.  264  et  table  décennale,  p.  90. 
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tonjoors  assez  de  semence  c  a  terre.  Le  rendement  est  ainsi 
évalué  :  soit  10  ares  de  terre  de  qualité  moyenne;  première 
année,  15  hectolitres;  deuxième  année,  20  à  25.  Une  serait 
pas  prudent  de  continuer  plus  de  trois  ans  ;  après  cette 
période,  on  conseille  de  préparer  le  sol  i  recevoir  un  sain- 
foin, un  trèfle  ou  une  luzerne,  la  faulx  viendra  trancher  à 
temps  les  tiges  du  topinambour  qui  périront  et  ne  donneront 
plus  de  tubercules. 

Le  €h««-f«nrrage  et   le  ratabaga  dmmm  lea 

terrea  ailieenaea  (1). 

M.  Lecottteax,  s^appuyant  d'ailleurs  de  l'autorité  de 
M.  Rieffel,  préconise  dans  son  Journal  d* Agriculture  prci- 
tique^  le  chou  et  le  rutabaga  comme  base  de  la  production 
des  racines  dans  les  pays  de  landes  siliceuses.  A  son 
domaine  de  Cerçay,  en  Sologne,  il  a  choisi  le  chou  comme 
principale  plante  fourragère  cultivée  en  ligne  et  comme 
ouverture  de  rotation.  Un  hectare  de  chou  branchu  lui 
donne  12  à  13  mille  pieds  pesant  en  moyenne  2  kilog.  600 
à  3  kilog.,  ou  40,000  kilog.  au  total;  il  estime  d'ailleurs, 
avec  M.  Rieffel,  qu'il  faut  environ  5  kilog.  de  choux  pour 
remplacer  1  kilog.  de  foin  sec  dans  la  ration  alimentaire  du 
bétail.  A  ce  compte,  1  hectare  de  choux  représenterait  l'équi- 
valent nutritif  de  8,000  kilog.  de  foin  sec,  ce  qui,  à  coup 
sûr,  est  un  très-beau  résultat  là  où  la  betterave  ne  peut 
prospérer.  Il  cultive  dans  le  même  champ  les  choux  moel- 
liers  et  les  choux,  non  moins  branchus,  dont  le  tronc  est 
presque  tout  ligueux.  Les  moelliers  sont  consommés  les 
premiers,  parce  qu'ils  craignent  davantage  les  gelées.  Les 

(1)  y.  B.  1872,  p.  242  et  table  décenD.  p.  26  et  82. 
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aatrei  servent  pour  l'arrière-saison,  parce  qu'ils  sont  plus 
rustiques.  Mais,  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  les 
troncs  sont  déeoupés  en  petites  rondelles,  et  donnés  sous 
cet  état  aux  bestiaux  qui  eo  sont  très-friands.  Rien  n'est 
donc  perdu  ;  feuilles  et  troncs,  tout  est  consommé. 

La  consommation  des  choux  communs,  chez  M.  Lecou- 
teux,  a  lieu  dans  la  dernière  quinzaine  de  septembre  pour 
finir  dans  le  milieu  de  décembre,  avant  les  neiges  et  les 
grandes  gelées.  Elle  dure  environ  100  jours.  On  pourrait 
la  prolonger  en  mettant  les  choux  à  l'abri  sous  des  meules 
de  paille.  Les  topinambours  remplacent  ensuite  les  choux 
à  la  mangeoire.  Ils  conduisent  au  mois  d'avril. 

En  petite  culture,  des  femmes  vont  dans  les  champs  de 
choux  pour  y  cueillir  les  premières  feuilles  mûres,  qui  ne 
tardent  pas  à  être  remplacées  par  de  nouvelles  pousses.  On 
obtient  ainsi  de  plus  forts  rendements.  En  grande  culture, 
c'est  là  un  supplément  de  travail  que  ne  rénumère  pas 
suffisamment  l'accroissement  de  produit.  En  conséquence 
M.  Leeouteux  préfère  couper  à  la  serpe  les  choux  rez  de 
terre,  et  cela  d'autant  mieux  que,  s'il  y  a  quelques  feuilles 
basses  jaunies  par  excès  de  maturation,  ces  feuilles  n'en 
sont  pas  moins  consommées  par  le  bétail. 

C'est  vers  la  fin  de  mai  que  se  repiquent  les  premiers 
choux.  Il  ne  faut  pas  avoir  reculé  devant  les  frais  de  pépi- 
nière. Jamais  on  n'a  trop  de  plants,  puisque  l'excédant  de 
ce  genre  peut  être  livré  à  la  consommation.  On  doit  avoir 
le  soin  d*installer  des  pépinières  en  plusieurs  endroits,  soit 
en  plaine,  soit  en  jardins.  Les  jeunes  semis  craignent  les 
puterons.  Il  est  prudent  de  faire  des  plates-bandes  à  portée 
des  moyens  d'arrosage.  On  laboure  d'hiver  ;  on  sème  en 
avril  en  extrayant,  autant  que  possible,  la  graine  de  porte- 
graines  qu'on  a  choisis  à  raison  de  leur  bonne  constitution, 
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II va  de  soi  qoe  la  pépinière  doit  être  largement  famée  et 
bien  assainie,  bien  abritée.  Les  pépinières  établies  dans  le 
cbamp  destiné  au  repiquage  ont  de  très-grands  avan- 
tages, en  ce  qu'on  n*a  pas  de  grandes  distances  à  parcourir 
pour  mettre  le  plant  en  place  définitive.  Mais,  en  ce  cas,  il 
importe  de  redoubler  de  soins  pour  Texcellente  préparation 
du  terrain. 

L'un  des  mérites  du  chou-fourrage  c'est  de  laisser  au 
cultivateur  le  temps  de  bien  préparer  et  fumer  sa  terre, 
puisqu'on  peut  repiquer  du  mois  de  mai  an  mois  de  juillet. 

Aux  premiers  choux  récoltés  peut  succéder  un  blé  d'hi- 
ver. Tout  ce  qui  n*est  pas  semé  en  blé  d'automne  peut  être 
semé  en  blé  de  mars,  avoine  ou  orge. 

Terreaw  de  m«ii««e  (1). 

« 
Le  terreau  de  mousse,  fait  observer  M.  Quetier  dans  la 

Revue  horticoUj  possède  des  propriétés  toutes  particulières. 
Cest  ce  que  jusqu'à  présent  on  semble  n'avoir  pas  compris  ; 
on  a  négligé  cet  agent  qui  aurait  pu  rendre  de  si  grands  ser- 
vices à  l'horticulture,  services  que  ne  peut  rendre  le  terreau 
de  fumier,  de  fumier  de  vache  surtout,  par  suite  des  prin- 
cipes ammoniacaux  qu'il  contient  et  qui  sont  très-nuisibles 
à  un  nombre  considérable  de  plantes,  qu'il  fait  jaunir. 

Le  terreau  de  mousse  au  contraire,  par  sa  capillarité, 
par  sa  nature  hygrométrique^  absorbe  dans  l'air  les  prin- 
cipes vitaux  qui  y  sont  contenus  et  les  transmet  aux  plantes 
qui  s'en  emparent  selon  leur  nature.  Ce  terreau,  en  vertu 
de  sa  propriété  hygrométrique,  se  gonfle  au  contact  de 
'air  humide,  au  lieu  que  le  fumier  qui  ft'est  desséché  au 

(i)  T.  ».  1878,  p.  i2i. 
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Mntact  de  l'air»  étant  un  mauvaU  conducteur,  laisse  éTa- 
porer  la  plupart  de  ses  principes  nutritifs,  au  grand  pré- 
judice des  plantes. 

D'autre  part  la  terre  de  bruyère  est  rare  dans  bien  des 
pays^  lors  même  qu'elle  n^  manque  pas  complètement. 
Pour  y  suppléer,  ou  a  bien  indiqué  le  terreau  de  feuilles 
môle  avec  du  sable.  C'est  une  ressource  sans  doute,  mais 
qui  n'équivaut  pas  à  la  substance  à  laquelle  on  la  substitue. 
Le  terreau  de  feuilles  est  sec,  contient  peu  de  principes 
nutritifs  lorsqu'il  n'est  pas  corrosif,  comme  l'est  celui  de 
feuilles  de  chêne,  qui  contient  du  tannin.  Le  terreau  de 
mousse,  additionné  de  moitié  sable,  constitue  une  terre 
excellente,  pouvant  pour  beaucoup  de  plantes  suppléer  la 
terre  de  bruyère.  Pour  les  composts,  il  doit  en  général 
entrer  au  moins  pour  un  cinquième,  un  quart  même  si  la 
terre  doit  être  légère,  ce  qui  est  presque  la  règle  dans  tous 
les  composts  qu*on  fait  pour  la  culture  florale. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  son  emploi,  ainsi  que  l'ont  dé- 
'  montré  à  M.  Quetier  les  expériences  qu'il  a  faites  :  «  Ainsi, 
c  dit-il,  des  boutures  plantées  dans  ce  terreau  se  sont  en- 
c  racinées  plus  vite  que  celles  de  ces  mêmes  plantes  faites 
«  dans  les  conditions  ordinaires.  Leur  végétation  était 
€  luxuriante,  et  les  feuilles  de  certaines  espèces  ont  acquis 
«  une  ampleur  telle  qu'on  avait  de  la  peine  à  les  recon- 
«  naitrè.  » 

Les  grands  avantages  du  terreau  de  mousse  proviennent 
pour  une  large  part  de  la  propriété  qu'il  possède  à  un  émi- 
nent  degré  de  s'assimiler  l'oxigène  de  Tair  et  de  ^'emparer 
des  principes  gazeux  que  contient  celui-ci.  Un  autre  avan- 
tage non  moindre,  c*est  que,  lorsque  la  terre,  celle  de 
)>ruyère  surtout,  est  desséchée,  principalement  dans  les 
poteries,  ce  n'est  que  par  des  mouillures  réitérées  qu'on 
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parrient  à  Thumecter  ;  le  terreau  de  mousse  au  contraire 
s*imprègne  facilement  de  Teau,  qu'il  transmet  aux  racines 
des  plantes.  Si  la  terre  est  sèche  et  que  les  plants  aient  soif, 
naturellement  et  môme  sans  arroser,  le  terreau  de  mousse, 
comme  le  ferait  un  siphon,  pompe  le  peu  d'humidité  que 
contient  l'air  et  entretient  la  vie  des  plantes. 

Rien  de  plus  facile,  d'après  Tauteur,  que  de  faire  du 
terreau  de  mousse.  Gomme  il  est  d'usage  de  faire  des  cou- 
ches pour  donner  une  chaleur  de  fond  afin  d'accélérer  la 
végétation  des  jeunes  plantes  de  serre,  au  lieu  de  faire  ces 
couches  avec  du  fumier,  on  les  fait  avec  de  la  mousse 
verte,  ee  qui  est  préférable  à  la  sèche.  Pour  accélérer  la 
fermentation  et  la  décomposition  de  la  mousse  en  terreau, 
les  couches  seront  faites  par  lits  de  peu  d'épaisseur  et  bien 
foulées  ;  sur  chaque  lit  on  répandra  une  couche  de  chaux 
vive.  Une  couche  de  mousse  de  0°*40  d'épaisseur,  bien 
confectionnée,  après  avoir  donné  son  coup  de  feu,  conser- 
vera une  bonne  tiédeur  pendant  plusieurs  mois.  La  couche 
étant  faite  au  printemps,  l'hiver  suivant  on  aura  du  terreau 
de  mousse  ;  et  si  à  cette  époque  il  restait  des  parties  de 
mousse  dont  la  décomposition  soit  imparfaite,  on  les  pla- 
cerait dans  un  endroit  à  l'ombre,  où  on  en  formerait  un 
tas  conique  dont  on  arroserait  chaque  lit  avec  de  la  chaux 
vive  éteinte  dans  l'eau  ;  ensuite  le  cdne  serait  recouvert 
d'une  couche  de  terre. 

■•yen  de  «onslraire  les  graines  en  les  ae« 
mis  ans  ravagea  dea  inaectea,  rongeurs, 
oiseaux,  etc. 

Les  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-ei- 
Loire  conseillent,  pour  mettre  les  semences  à  l'abri  de  ces 
ravageurs,  d'avoir  recours  en  première  ligne  à  la  suie, 
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d*un  emploi  très-effioaoe,  soit  qu'on  s'en  serve  à  l'état  pul- 
vérolent  en  saupoudrant  plus  ou  moins  abondamment  les 
semis,  suivant  le  volume  ou  le  plus  ou  moins  de  dureté  de 
leurs  tissus,  soit  qu'on  les  répande  directement  sur  les 
graines  avant  de  les  recouvrir,  soit  en  les  répandant  sur  le 
sol  une  fois  les  semis  couverts.  Quelquefois  on  se  trouve 
bien  de  la  répandre  en  poudre  et  seulement  au  moment  de 
la  germination,  ou  bien  d'autres  fois,  d'en  faire  une  infusion 
(100  grammes  de  suie  pour  10  litres  d'eau)  dont  on  bas- 
sine les  semis  une  ou  plusieurs  fois  suivant  les  besoins. 

Très  souvent  on  fait  un  bain  de  suie,  et  alors  on  aug' 
mente  la  dose  (environ  600  grammes  à  1  kilog.  de  suie  pour 
10  litres  d'eau),  dans  lequel,  avant  de  les  semer,  on  fait 
tremper  les  graines  pendant  quelques  heures,  et  même 
durant  une  journée  ou  24  heures,  suivant  la  contexture 
plus  ou  moins  coriace  et  dure  de  leur  enveloppe.  Ce 
moyen  est  fréquemment  usité  dans  la  grande  culture  pour 
les  céréales,  les  graines  forestières,  et  dans  les  jardins  pour 
les  pois,  haricots,  fèves,  etc. 

La  suie  agit  souvent  en  détruisant  les  insectes,  mais  le 
plus  ordinairement  en  les  éloignant  par  le  goût  qu'elle 
communique  aux  semences  ou  par  son  odeur  spéciale.  Elle 
est  employée  tantôt  seule,  tantôt  associée  à  d'autres  subs- 
tances acres  ou  aromatiques,  parmi  lesquelles  le  jus  ou 
l'infusion  de  tabac  (feuilles,  côtes  ou  poudre)  ;  l'infusion 
des  feuilles  de  noyer;  l'infusion  de  feuilles  de  chanvre^ 
des  fruits  du  houblon,  de  feuilles  d'absinthe  ou  de  Ta- 
naisie,  de  gousses  d'ail,  etc. 

Le  quarria  amerra,  le  tourteau  de  camélinc,  le  tour- 
teau de  ricin  sont  encore  signalés  comme  d'excellents  in- 
secticides, employés  seuls  ou  en  mélange  avec  les  suhg^ 
tavcçs  ci-*  dessus. 
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Havleot  Intestin. 

Les  éloges  que  nous  'avons  donnés  à  cette  variété  (1)  se 
trcavent  confirmés  par  M.  Bravy,  directeur  du  jardin  ex- 
périmental de  la  Société  dC horticulture  de  l Hérault,  qui  en 
parle  en  ces  termes  :  «  C'est  une  eicellente  race,  très- 
productive,  autant  au  moins  que  le  haricot  sabre.  Ses 
gousses  charnues  sont  tendres,  sans  fil  et  sans  parchemin, 
môme  après  avoir  dépassé  la  moitié  de  leur  développe- 
ment ;  leur  goût  est  fin  et  agréable,  le  grain  frais  est  ex- 
cellent, et  il  est  probable  qu'il  est  aussi  bon  à  l'état  sec  :  Je 
considère,  dit-il,  cette  variété  comme  la  meilleure  et  la 
plus  recommandable  de  toutes  celles  de  la  section  des  ha- 
ricots grimpants,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  appelée 
à  les  remplacer  dans  un  avenir  prochain.  » 

Châssis  éeonomiqàes  (2). 

M.  Hérault  a  proposé  è  la  Société  agricole  d'Angers  un 
système  économique  destiné  à  donner  de  la  précocité  aux 
cultures  potagères,  lequel  système  se  compose  d'un  verre 
plane  ayant  la  forme  carrée,  puis  d'une  fiche  en  bois  ai- 
guisée d'un  bout,  et  de  l'autre  armée  de  deux  pointes 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  espacées  de  2  centimètres 
et  ayant  au  moins  2  centimètres  de  saillie. 

Pour  s'eti  servir,  on  fait  une  petite  raie  sur  la  terre  en 
avant  de  la  plante  et  perpendiculairement  &  l'exposition 
que  l'on  veut  adopter.  On  y  place  le  carreau  de  verre  à  sa 
base,  puis  on  enfonce  un  peu  la  fiehe  en  terre  de  l'autre 


(i)  V.  B.  1872^  p.  88  et  table  décenn.  p.  tfl. 
(2)  Y.  tahle  iécenn*  p.  26  (1869,  p.  14^), 
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eôtéde  la  plante,  en  lui  donnant  rinelinaison  voulue,  jAlora 
on  met  le  haut  du  verre  entre  les  deux  pointes  qui  lui  ser' 
vent  d'encoche.  Le  système  en  place  et  vu  de  profil  repré" 
sente  un  V  renversé»  plus  ou  moins  ouvert  suivant  que  l'on 
veut  plus  ou  moins  de  chaleur,  car  plus  le  verre  est  près 
de  la  plante^  plus  il  y  a  de  chaleur. 

Pour  les  melons  en  grande  culture,  avec  un  carreau  de 
0°*20  de  côté  ou  OMOO  carrés,  le  prix  est  de  10  fr.  le  cent; 
pour  les  pommes  de  terre  c^est  pareil.  Pour  les  fraises, 
avec  une  dimension  de  0°^30  sur  O'^iO  ou  1^200  carrés,  le 
prix  est  de  30  fr.  le  cent. 

On  voit  tout  d'abord  qu'avec  ce  système  on  évite  la  grêle, 
les  gelées  printanières,  les  grandes  pluies  et  les  vents,  car 
la  multiplicité  des  carreaux  paralyse  le  vent  d'une  ma- 
nière sensible.  D'un  autre  côté  la  plante  ne  manque  point 
d'air,  profite  de  son  humidité,  végète  dans  de  bonnes  con- 
ditions et^acquiert  de  la  précocité.  On  peut  faire  au  besoin 
un  léger  bassinage  sans  rien  déranger. 

Le  principe,  fait  observer  l'auteur,  une  fois  établi,  le 
cultivateur  saura  bien  l^approprier  à  sa  culture  et  le  mo- 
difier suivant  lés  circonstances. 

Talenv  nntHtiTe  des  champlsnons  (1). 

M.  Wicke  indique  dans  le  Gard.  Chron.  le  degré  de 
valeur  nutritive  de  certains  champignons,  qu'on  sait  être 
très-élevée  en  raison  de  la  proportion  de  matières  pratéi- 
ques  ou  azotées  qu'ils  renferment.  Ainsi  les  proportions 
de  ces  matières  qui,  dans  la  nutrition,  servent  à  iformer  la 
chair,  serait  de  36  ^/o  dans  la  truffe,  de  33  7o  dans  la  mo- 


(1)  Y.  B.  1867,  p.  aïO  (Uble  déc«un.  p.  23). 
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riUej  de  34  %  ^^s  la  clavaire  jaune>  de  23  Vo  d^ns  le  cep 
ba  bolet  comestible. 

Poar  apprécier  l'élévation  de  ces  chiffres,  il  suffit  de  les 
rapprocher  de  ceux  qui  expriment  la  proportion  des  mêmes 
matières  protéiques  chez  quelques-uns  des  aliments  végé- 
taux les  plus  nutritifs;  ainsi  cette  proportion  est  de  12  7o 
dans  le  seigle,  de  .15  7o  dans  le  froment,  de  16  %  dans  les 
pois  (mûrs),  de  17  ^/o  dans  les  lentilles. 

Instpaments  à  péeoltep  les  asperges. 

M.  Bassin  signale  dans  le  Journal  de  FAgrieuliure  un 
petit  instrument  qui  a  été  présenté  dernièrement  à  la  Société 
centrale  d*  horticulture  de  France  par  un  de  ses  membres^ 
M.  Arnould. 

Tous  les  jardiniers  connaissent  les  difficultés  que  pré- 
sente la  récolte  des  asperges.  On  doit  éviter  de  se  servir 
d'instrument  tranchant  (1),  car  en  voulant  couper  l'asperge, 
on  risque  de  couper  d'autres  pousses  encore  trop  courtes 
puisqu'elles  sont  toutes  accumulées  sur  le  collet  de  la  ra- 
cine ;  on  laisse  aussi  toujours  une  portion  plus  ou  moins 
longue  qui  pourrit  et  nuit  à  la  plante.  Pour  obvier  à  ces 
inconvénientSi  on  dégage  avec  les  mains  seules  ou  armées 
d'un  petit  bflton  l'asperge  de  la  terre  qui  l'entoure,  et,  en 
introduisant  le  doigt  le  long  de  Tasperge,  on  s'efforce  de  la 
détacher.  Mais  ce  procédé  est  pénible,  dangereux  même  à 
cause  des  pierres,  du  verre  qui  se  trouvent  dans  la  terre  ; 
bientôt  on  a  les  ongles  et  les  doigts  blessés.  En  outre, 
c6mme  l'asperge  est  enterrée  de  près  de  0°^30,  en  voulant 
la  détacher  souvent  on  la  brise  avec  la  paume  de  la  main. 


(1)  Y.  B.  1870»  p.  76. 
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Le  petit  outil  présenté  est  fait  d'une  de  ces  petites  pelles 
en  bois  avec  lesquelles  jouent  les  enfants.  La  cuillère  ou 
plateau  porte  une  échancrure  qui  pénétre  jusqu'au  milieu  ; 
les  deux  dents  de  cette  espèce  de  fourche  sont  également 
échancrées  sur  les  côtés.  Le  tout  est  surmonté  d'un  manche 
de  O'^SO  de  long  sur  0°K)2  de  diamètre,' dont  l'extrémité  est 
taillée  en  biseau. 

Lorsqu'on  veut  récolter  une  asperge,  on  enlève  avec  la 
pelle  une  partie  de  la  butte  ou  de  la  terre  qui  entoure  l'as- 
perge en  commençant  au  plus  loin  et  agissant  de  bas  en 
haut.  A  cause  de  la  forme  creuse  de  la  pelle,  de  l'adhérence 
de  la  terre  pour  le  bois^  une  partie  de  la  terre  s'enlève  au 
devant  de  l'outil,  et,  à  cause  des  deux  dents,  on  peut  dé- 
gager l'asperge  sans  attaquer  les  autres  pousses  encore  trop 
courtes.  Lorsque  l'asperge  a  été  dégagée  d'environ  moitié  de 
sa  hauteur,  c'est-à-dire  de  près  de  0°^15,  on  retourne  Tins- 
trument  pour  se  servir  du  manche.  On  le  fait  glisser  le 
long  de  l'asperge  jusque  sur  le  collet.  Alors,  en  introdui- 
sant le  doigt  dans  le  trou  fait  par  le  manche,  on  détache 
l'asperge  sans  la  briser  puisqu'elle  n'est  plus  enfoncée  que 
deOMOàO^'lS. 

Accepté  d'abord  avec  hésitation  par  les  jardiniers  à  cause 
même  de  sa  simplicité,  cet  outil,  dit  M.  Bossin,  fut  bientôt 
adopté  par  eux  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Par  son  emploi 
la  terre  qui  entoure  l'asperge  reçoit  une  légère  façon  tou- 
jours favorable  ;  en6n  un  de  ses  avantages  est  de  ne  coûter 
que  de  25  à  60  centimes. 

Un  autre  instrument  imaginé  par  M.  Borel,  10,  quai  de 
l'Ecole,  à  Paris,  repose  sur  le  même  pripcipe  d'une  fourche 
à  2  dents,  laquelle  sert  à  dégager  Tasperge  de  la  terre  sans 
aucune  crainte  pour  les  jeunes  pousses  qui  entourent  celle 
que  l'on  veut  cueillir.  L'asperge,  une  fois  dégagée^  se 
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prend  entre  lei  deux  dents,  et  [>»r  un  simple  mouvement 
de  torsion  imprimé  à  l'instrument,  se  trouve  déeollée  avec 
une  grande  facilité. 

Lorsque  les  asperges  sont  très-rapprochées  et  que  le 
décollage  pourrait  être  dangereux  pour  une  jeune  pousse, 
on  se  sert  de  l'autre  extrémité  de  l'instrument  disposée  en 
forme  de  couteau  recourbé  et  très-mince^  que  Ton  fait 
glisser  entre  l'asperge  bonne  i  cueillir  et  la  jeune  pousse. 

Cet  instrument,  expérimenté  par  une  commission  de  la 
Société  centrale  d^horticulture  de  France,  a  été  l'objet  d'un 
rapport  favorable  de  la  part  de  M.  Lou^'s  Hérault.  Le  prix 
en  est  de  3  fr.  £0. 

Encre  pour  éewire  sap  le  MÎme.  —  Étiquettes 

en  ardoise. 

De  tous  les  procédés  recommandés  pour  préparer  de 
l'encre  propre  à  écrire  sur  les  étiquettes  en  zinc,  il  en  est 
peu,  d'après  M.  Carrière  (Revue  horticole)^  qui  soit  aussi 
simple,  aussi  facile  à  faire  et  moins  dispendieux  que  le 
suivant  : 

C'est  de  mettre  gros  comme  une  noisette  de  eouperoge 
verte  (sulfate  de  fer)  dans  une  petite  bouteille  d'encre  or^ 
dinaire.  Cette  substance,  qui  se  dissout  facilement  et 
promptement,  communique  à  l'encre  une  sorte  de  mor- 
dant qui  attaque  le  zinc  et  qui  fait  que  les  caractères  tracés 
avec  une  plume  ordinaire  ne  s'effacent  pas.  L'encre  n'est 
pas  détériorée  pour  cela;  on  peut  s'en  servir  pour  écrire 
sur  le  papier,  ainsi  qu'on  le  fait  de  l'encre  qui  n'a  subi 
aucune  préparation. 

Dans  une  note  postérieure,  M.  Carrière  indique  de 
mettre  dans  une  bouteille  d'encre  de  0  fr.  20^  deux  mor- 
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ceaux  de  sulfate  de  enivre  de  la  grosseur  d'une  noisette,  de 
laisser  dissoudre  et  bien  remuer.  Bien  laver  les  étiquettes, 
même,  ce  qui  vaut  mieux,  avec  du  vinaigre,  avant  d'écrire. 

Lorsqu'on  veut  changer  ce  qui  est  écrit,  il  faut  employer 
Tacide  chlorhydrique,  dont  on  enduit  et  frotte  l'étiquette 
au  moyen  d'un  bouchon  de  liège  ;  cela  coûte  peu.  Cette 
encre  est  tellement  tenace  qu'il  faut  quelquefois  y  revenir 
à  plusieurs  fois  avant  de  pouvoir  l'effacer. 

On  peut  aussi  l'employer  avec  succès  pour  écrire  sur 
des  étiquettes  en  bois  enduites  de  peinture  blanche  à 
l'huile. 

Les  plumes  métalliques  s'altèrent  très- promptement  par 
l'emploi  de  cette  encre  ;  il  faut  donc  se  servir  de  plumes 
d'oie. 

M.  Forest  a  présenté,  de  son  côté,  à  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  France  un  système  d'étiquettes  pour 
jardins  qu'il  donne  pour  aussi  durables  que  peu  coûteuses. 
Elles  consistent  simplement  en  morceaux  d'ardoise  sur 
lesquels  on  écrit  avec  une  pointe  d'acier.  On  passe  ensuite 
sur  toute  la  surface  de  la  couleur  blanche  broyée  à  l'huile, 
après  quoi  on  essuie  cette  surface  avec  un  chiffon.  Dès  lors 
la  couleur  blanche  ne  reste  que  dans  le  creux  des  caractères 
qu'elle  rend  bien  apparents  et  ineffaçables. 

Chaalase  des  awhwem  flpal tiers  (1). 

Nous  croyons  devoir  revenir  sur  celte  opération  que 
M.  Carrière  considère,  dans  oiBtte  même  Revue^  comme  un 
moyen  hygiénique  de  premier  ordre  à  l'égard  des  arbres. 
Elle  a  en  effet  pour  résultat  de  débarrasser  leur  écorce  des 

(1)  y.  B.  1860,  p.  505  ;  (Uble  décennale  p.  24). 


—  63  — 

mousses  et  des  lichens  qui  nuisent  eonsidérablement  à 
leur  végétation,  par  conséquent  d'augmenter  leur  vigueur 
et  de  faire  périr  certains  insectes  qui  se  logent  dans  la 
mousse  et  deviennent  des  causes  d'allanguissement.  Le 
procédé  est  du  reste  d'autant  meilleur  qu'il  ne  présente 
aucun  inconvénient,  et  qu'au  contraire,  là  où  il  n'est  pas 
indispensable,  il  n'est  néanmoins  toujours  utile. 

On  prépare  le  blanc  de  chaux  en  délayant  de  la  chaui 
éteinte  avec  de  l'eau  ou  mieux  encore,  d'après  M.  Carrière, 
avec  de  l'urine,  de  manière  à  faire  une  sorte  de  bouillie  très- 
claire  qu'on  nomme  lait  de  chaux^  avec  laquelle,  à  l'aide 
d'un  gros  pinceau,  on  enduit  la  tige,  et  lorsqu'on  le  peut 
et  que  cela  est  nécessaire,  toutes  les  branches  des  arbres. 

Si  à  ce  mélange,  fait  observer  l'auteur,  on  ajoute  du 
soufre  en'poudre  (fleur  de  soufre)  et  du  savon  noir,  les 
résultats  seront  encore  plus  efficaces.  L'eau  provenant  des 
bains  sulfureux,  qu'on  est  dans  l'habitude  de  jeter,  peut 
être  utilisée  avec  beaucoup  d'avantage  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  ou  mieux  presque  toujours  ;  cette  eau, 
rendue  sulfureuse  par  le  polysulfure  qu'on  y  a  fait  dissoudre, 
produit  de  très-bons  effets  sur  la  végétation  qu'elle  active 
toujours.  Pour  faire  disparaître  ce  que  cette  eau  pourrait 
avoir  de  nuisible,  si  elle  était  trop  chargée  de  soufre,  il 
suffit  de  l'additionner  d'eau  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

khwî  par  le  s^nét  eontre  les  salées 

pHntanièrcA  (l). 

Tout  abri,  fait  observer  M.  Jamin,  dans  le  même  Recueil^ 
n*est  pas  aussi  bon  qu'on  le  pourrait  croire,  et,  s'il  est 


m^mm 


(1)  Y.  table  déeennale  p.  12. 
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opaque  et  permanent^  tout  en  protégeant  lei  végétaux 
contre  les  froids,  les  pluies,  les  givres,  il  les  dérobe  malheu- 
reusement aussi  aux  salutaires  influences  de  l'air  et  de  la 
lumière,  d'où  il  résulte  que  la  fécondation  n'a  lieu  que 
d'une  manière  imparfaite,  ou  même  qu'elle  ne  se  fait  pas 
du  tout,  et  que  les  arbres  sont  envahis  par  les  pucerons  et 
autres  parasites.  Au  printemps  de  tels  abris  deviennent  plus 
nuisibles  qa'utiles.  Pons  éviter  ces  inconvénients,  M.  Ja- 
min  emploie  comme  abri  le  genêt  commun. 

C'est  surtout  aux  arbres  dirigés  en  cordon  horizontal  qu'il 
est  bon  d'apporter  une  protection  ;  leur  charpente  étant 
rapprochée  du  sol,  la  gelée  en  frappe  d'autant  plus  les 
fleurs,  ce  qui  fait  que  plusieurs  personnes  les  accusent  à 
tort  de  ne  rien  produire. 

Pour  les  garantir^  Thabile  horticulture  que  nous  citons 
conditionne  avec  des  genêts  des  paillassons  d'environ 
0*"  40  de  largeur,  en  ayant  soin  qu'ils  soient  aussi  peu  épais 
que  possible.  Longs  de  2  à  3  mètres  et  maintenus  entre 
deux  rangs  de  lattes,  ces  paillassons  sont  à  plat,  ensuite 
fixés  à  environ  0^  30  au-dessus  des  cordons  au  moyen  de 
peiits  écbalas  enfoncés  verticalement  en  terre  de  chaque 
côté  des  dits  cordons. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  dit  M.  Jamin,  le  procédé  est  des 
plus  simples.  Tous  les  arbres  en  cordon  horizontal  qu'il  a  . 
ainsi  garantis  au  priiitemps  se  sont  couverts  de  fruits  en 
telle  quantité  qu'il  a  fallu  leur  en  enlever  ;  d'autres  qui 
n'avaient  pas  reçu  ces  panneaux  de  genêts,  sont  demeurés 
à  peu  près  stériles. 

Comme  il  s'agit  de  préserver  les  fleurs  des  gelées  du 
printemps,  c'est  un  peu  avant  leur  épanouissement  qu'il 
faut  poser  les  abris,  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  mai  qu'on 
doit  les  enlever,  puisque  malheureusement,  presque  chaque 
année,  ce  mois  laisse  à  redouter  quelque  choMf* 
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Les  flenrs  do  pommier  sout  particnlièrement  sensibles 
au  froid  ;  leurs  organes  sexuels  peuvent  être  atteints  par  la 
gelée  avant  même  qu'elles  soient  elles-mêmes  complète- 
ment épanouies. 

Il  arrive  parfois  aussi  qu'en  plein  été,  les  fruits  des  arbres 
d'espalier  sont  frappés  d'insolation  pendant  les  fortes 
ehaleurs,  surtout  aux  expositions  du  couchant  et  du  midi  ; 
on  peut  prévenir  également  cet  accident  au  moyen  de 
quelques  branches  de  genêts,  qui^  suspendues  aux  arbres, 
brisent  les  rayons  solaires. 

Papier  Imperaiéalile  (l). 

D'après  M.  Sisley  {Revue  HoTiieol$]\  une  propriété  dont 
jouit  le  bichromate  de  potasse  c'est  de  rendre  insolubles 
dans  Feau  les  colles  fortes  et  les  gélatines.  D'où  '^  ^'ensuit 
que  du  papier,  des  étoffes  de  coton,  de  Un  ou  de  soie,  jme 
fois  enduites  de  cette  colle,  rendue  insoluble,  deviennent 
complètement  imperméables. 

Pour  insolubiliser  la  colle  forte  ou  la  gélatine,  il  suffit 
d'ajouter  à  l'eau  qui  la  tient  en  dissolution  une  partie  de 
bichromate  de  potasse  pour  50  parties  de  colle  ou  de  gé- 
latine, au  moment  de  s'en  servir,  et  d'opérer  en  pleine 
lumière.  Les  Japonnais  fabriquent,  paralt-il,  leuiis  para- 
pluies avec  du  papier  préparé  par  ce  procédé.  L'auteur, 
appuyé  de  M.  Carrière,  pense  que  cette  découverte  pourra 
être  avantageusement  utilisée  en  horticulture  pour  fabriauer 
des  châssis  et  des  cloches  économiques  en  papier. 

La  Revue  fait  observer  qu'au  moment  où  le  verre  vient 
d'atteindre  une  cherté  excessive,  il  y  auraU  tout  oarticuliè- 


(1)  V.  B.  1869,  p.  145»  (table  décennale,  p.  59). 
Partie  agiicole,  eie. 
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rement  intérêt  à  essayer,  dans  la  confection  des  chflssis  et 
des  cloches,  remploi  da  papier  et  des  étoffes  légères  et 
traniparentei  rendus  imperméables. 

Péehe  de  Cltpjr  à  tmît  blane. 

M.  Carrière  recommande  dans  la  même  Revue^  cette 
pèche  de  plein  vent  et  se  reproduisant  assez  franchement 
de  noyau.  L'arbre  vigoureux^  rustique,  très-fertile,  se 
comportant  très-bien  en  plein  vent,  se  charge  chaque  année 
de  fruits  moyens,  parfois  gros,  à  chair  non  adhérente, 
complètement  blanche,  conteoant  en  très-grande  quantité 
une  eau  légèrement  acidulée  et  d'une  saveur  parfumée  des 
plus  agréables.  On  peut  s'adresser  pour  en  recevoir  des 
greffons,  à  M.  Pépin,  jardinier  en  chef  au  Jardin  des 
Plantes,  qui  Ta  multipliée  dans  le  domaine  de  la  Société 
d'Agriculture,  à  Harcourt  (Calvados). 

NonwrÎBmmt^e  des  abeilles  en  Tae  de  la  ppo- 

dactlon  da  pollen  (1). 

Ainsi  que  le  fait  observer  le  Courrier  des  Campagnes^ 
dès  que  quelques  beaux  jours  annoncent  le  retour  du  prin- 
temps, les  abeilles  parcourent  les  champs  à  la  recherche  du 
pollen.  Si  elles  ne  trouvent  pas  encore  des  fleurs,  etqu^elles 
aient  du  couvain  éclos,  elles  cherchent  è  le  remplacer.  On 
les  voit  alors  ramasser  de  la  sciure  de  bois,  de  la  poussière 
de  bois  pourri,  de  la  farine. 

La  connaissance  de  ce  fait  a  donné  à  Dzierzon  Tidée  de 
leur  administrer  de  la  farine  de  seigle  afin  de  hâter  et 
d'augmenter  la  ponte  ;  ce  moyen  est  généralement  em- 


(1)  y.  table  décennale,  p.  9  et  B.  1868.  p.  120. 
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ployé  par  les  bons  apieul leurs.  On  répand  à  cet  effet  de  la 
farine  commune,  seigle,  blé,  avoine,  orge,  légumineuses 
(toutes  ces  graines  peuvent  donner  une  farine  convenable], 
sur  des  toiles  serrées,  ou  mieux  dans  des  bottes  peu  pro- 
fondes, par  exemple  de  0°"  70  de  large  sur  0°^  90  de  long  et 
0""  10  à  0°^  20  de  profondeur.  Huit  bottes  semblables  pour 
cent  rucbées  ne  sont  pas  de  trop.  Oo  place  les  bottes  à  peu 
de  distance  des  ruches,  à  l'abri  du  vent,  des  chiens  et  des 
volailles,  en  prenant  la  précaution  de  mettre  sur  cette 
farine  quelques  morceaux  de  rayons  pour  amorcer  les 
abeilles. 

On  commence  avec  une  seule  boite,  et  on  en  augmente 
le  nombre  à  mesure  du  besoin  ;  dès  que  quelques  abeilles 
ont  mordu  à  Tappit,  on  est  sûr  qu^elIes  y  amèneront  tout 
le  rucher,  si  les  fleurs  tardent  à  fournir  du  pollen. 

La  farine  ne  doit  pas  être  blutée,  pour  que  les  abeilles 
ne  s'y  noient  pas.  Si  on  n'a  que  de  la  farine  blutée,  on  peut 
la  mélanger  à  du  son  ou  à  de  la  sciure  de  bois.  On  peut 
aussi  la  ramasser  au  milieu  de  la  botte  en  un  seul  tas, 
qu'on  presse  avec  les  deux  mains,  pour  lui  donner  de  la 
consistance,  afin  que  les  abeilles  puissent  y  prendre  pied. 
Si  la  farine  est  offerte  aux  abeilles  avant  l'apparition  des 
premières  fleurs,  elles  en  enlèvent  des  quantités  incroyables. 
Elles  cessent  aussitôt  qu'elles  peuvent  obtenir  du  pollen  en 
suffisante  quantité,  pour  y  revenir,  si  cette  récolte  vient  à 
manquer  de  nouveau. 

Bontaras»  de  la  Tlsne  (t). 

M.  Michelin  ;rapporte  dans  le  Journal  thorUeulteur 
Lyonnais  un  procédé  de  M.  M«rin,  habile  jardinier  de  la 


(1)  V.  B.  1871,  p.  285, 


Seine,  ayant  ponr  but,  dans  le  bouturage  de  la  vigne,  de 
multiplier  les  issues  du  chevelu  et  d'obtenir  ainsi  celui-ci 
avec  plus  d'abondance. 

Choisissant  dès  le  printemps  les  bourgeons  dont  il  doit 
obtenir  des  boutons  et  attendant  qu'ils  aient  assez  de 
consistance  pour  supporter  cette  opération,  M.  Marin  prati- 
que sur  les  mérithales  et  indifféremment  dans  leur  espace, 
à  demi-épaisseur  du  bois  et  sans  en  rien  enlever,  des 
entailles  ou  encoches  qui,  laissées  béantes  pendant  l'été,  se 
remplissent  chacune  d'un  petit  bourrelet  formé  par  Textra- 
vasion  de  la  sève  et  qui,  lorâ  du  bouturage,  deviennnen 
lo  poin(  de  départ  de  nombreuses  radicelles. 

M.  Michelin  se  demande  si  cet  ingénieux  procédé  réus- 
sirait BUT  les  espèces  d'arbres  autres  que  la  vigne. 

* 

De  la  flaehevie  (1). 

M.  Raulin,  sous-directeur  dn  laboratoire  de  physiologie 
expérimentale  à  TEcole  Normale,  a  communiqué  à  l'Acadé- 
mie des  sciences' un  mémoire  au  sujet  de  l'influence  de  la 
saison  sur  le  phénomène  de  la  flacherie.  L'hivernage  parait 
jouer  à  cet  égard  un  rôle  considérable.  Il  est  à  remarquer, 
en  effet,  comme  le  fait  observer  ailleurs  M.  Jeanjean,  qu'or- 
dinairement, lorsque  l'hiver  est  peu  rigoureux  comme  en 
1868,  1872  et  1873,  les  pertes  occasionnées  par  la  flacherie 
étaient  très-grandes*  De  là  découle  pour  les  éducateurs  la 
nécessité  de  maintenir  les  graines  pendant  Thiver  à  une 
basse  température,  le  froid  étant  indispensable  pour  la 
formation  et  le  développement  ultérieurs  de  Tembryon. 
Les  expériences  faites  par  M.  Duclaux  en  1868  ne  laissent 

(1)  y.  B.  1870,  p.  2tt4  et  table  décennale^  p.  87,  (1869.  p.  234). 
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aueun  doute  à  cet  égard  ;  et  les  Japonais  sont  tellement 
convaiDCos  de  Taction  dd  froid  pour  fortifier  les  graines, 
qu'au  cœur  de  Thiver  ils  trempent  pendant  plusieurs  nuits 
leurs  cartons  couverts  de  graines  dans  Teau  glacée  et,  chaque 
matin,  pour  la  faire  sécher,  ils  les  suspendent  dans  un  local 
frais  et  aéré. 

I/expërience  de  plusieurs  années  démontre  que  Tezamen 
des  chrysalides  et  des  papilloos  est  insuflSsant  pour  écarter 
es  chambrées  prédisposées  héréditairement  à  la  flacherie  et 
qu'on  doit  forcémeot  surveiller  attentivement  les  éducations 
afin  de  rejeter  sans  scrupule  toutes  celles  où  il  se  présente 
des  morts  flats.  Dès  1869>  M.  Pasteur  était  bien  persuadé 
de  cette  vérité,  car  il  écrivait:  c  Si  j'étais  éducateur  de 
vers  à  soie,  je  ne  voudrais  pas  élever  une  graine  de  vers 
que  je  n'aurais  pas  observés  à  maintes  reprises  dans  les 
derniers  jours  de  leur  vie.  > 

Enfin,  pour  éviter  la  contagion  en  cas  de  flacherie, 
M.  Jeanjean  recommande  de  tenir  les  vers  aussi  espacés 
que  possible  (1)  et  de  n'élever  dans  le  même  local  que  des 
vers  d'une  seule  provenance,  l'expérience  ayant  démontré 
que  lorsqu'une  race  indigène  ebt  atteinte  de  flacherie,  les 
^rs  qui  sont  à  côté,  surtout  s'ils  appartiennent  aussi  à  une 
race  indigène,  deviennent  à  leur  tour  bientôt  malades. 

OliAerTatioiiA  buw  l'éleTase  de  la  raee 

Jlapoiialae  (2). 

D'après  les  observations  présentées  à  la  Société  d'Agri- 
culture du  Gard  par  Mlle  Garbonnel,  il  est  presque  inutile 
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(1)  Y.  B. 

9)  T.  B.  1867,  p.  H  et  ioiv. 
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de mettre  les  graines  de  cette  race  à  couver  :  les  vers 
naissant  spontanément  et  avec  assez  de  célérité  ;  c^est  un 
véritable  avantage.  Beaucoup  de  chambrées  ne  manquent 
que  par  les  mauvaises  méthodes  d'incubation.  Les  jeunes 
vers  n'aiment  pas  le  feu  ;  on  en  a  vu  périr  pour  les  avoir 
mis  dans  une  corbeille  trop  près  du  feu.  Leur  première 
mue  est  longue  ;  en  général  ils  sont  lents  à  se  réveiller  ; 
le  beau  ou  le  mauvais  temps  les  affectent  bien  plus  que 
nos   vieilles  races.  Ils  aiment  l'air   et  ne   fuient  point 
la  lumière  \   quand  l'air  est   chaud    ils  mangent  beau- 
coup et  leur  sommeil  arrive  plus  vite.  Il  faut  être  alerte 
pour  leur  donner  le  bois.  Les  signes  de  leur  maturité  sont 
peu  apparents  ;  ils  montent  à  la  bruyère  beaux  et  presque 
en  mangeant  dans  ^k  heures  tous  sont  montés.  La  femelle 
donne  beaucoup  de  graines  ;  on  obtient  plus  de  3  onces 
avec  un  kilog.  de  cocons. 

01(1100  et  préTlsioii  dn  temps. 

L'Annuaire  météorologique  de  TObservatoire  de  Paris 
publie  diverses  indications  relatives  à  la  pronostication  du 
temps.  Quelques-unes  sont  déjà  depuis  longtemps  connues  ; 
d'autres  sont  le  résultat  de  la  science  et  des  observations 
modernes.  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  les  principales 
et  les  plus  usuelles  : 

€  Qu'il  soit  clair  ou  nuageux,  un  ciel  rosé  au  coucher 
du  soleil^  annonce  le  beau  temps  ; 

c  Un  ciel  blafard^  laiteux,  annonce  du  vent  ou  de  la 

pluie  ; 
<  Un  ciel  rouge  le  matin  annonce  vent  ou  pluie  ; 
c  Un  ciel  gris  le  matin  annonce  le  beau  temps  ; 
«  Si  les  premières  lueurs  du  jour  paraissent  au-dessus 
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d'une  oouche  de  nuages,  vent  probable  ;  ai  elles  paraissent 
à  l'horizon,  beau  temps  ; 

«  De  légers  nuages,  è  contours  indécis,  annoncent  du 
beau  temps  et  des  vents  modérés  ;  des  nuages  épais>  à 
contours  bien  définis,  annoncent  du  vent  ; 

€  Un  ciel  bleu  foncé  sombre  indique  du  vent  ;  un  ciel 
bleu  clair  et  brillant  indique  le  beau  temps  ; 

c  Plus  les  nuages  paraissent]  légers»  moins  on  doit 
attendre  de  vent  (peut-être  de  pluie);  plus  ils  sont  épais, 
roulés,  tourmentés,  déchiquetés,  plus  le  vent  sera  fort; 

<  Un  ciel  d'un  jaune  brillant  au  coucher  du  soleil, 
annonce  du  vent  ;  jaune  pâle,  de  la  pluie.  Suivant  que  les 
teintes  rouges,  jaunes  ou  grises  prédominent,  on  peut 
prévoir  le  temps  avec  une  grande  approximation,  surtout 
si  l'on  ajoute  à  ces  signes  les  indications  des  instruments. 

€  De  petits  nuages  couleur  d'encre  annoncent  de  la 
pluie  ;  des  nuages  légers  courant  au  devant  de  masses 
épaisses.annoncent  du  vent  ou  de  la  pluie  ;  s'ils  sont  seuls, 
du  vent  seulement  proportionné  à  leur  vitesse. 

c  Des  nuages  élevés  courant  dans  une  direction  opposée 
è  celle  des  couches  inférieures  ou  du  vent  qui  règne 
indiquent  un  changement  de  vent. 

€  Après  un  beau  temps  clair,  les  premiers  signes  d'un 
changement  sont  ordinairement  des  nuages  élevés  en 
bandes  légères  en  forme  de  barbes  de  plumes,  puis  des 
nuages  panachés  qui  augmentent  et  bientôt  assombrissent 
le  ciel.  Généralement  plus  ces  nuages  paraissent  éloignés  et 
élevés,  plus  le  changement  de  temps  sera  lent,  mais  aussi 
plus  il  sera  considérable. 

a  Observez  les  nuages  qui  se  forment  sur  les  hauteurs  ou 
s'y  accrochent  ;  s'ils  s'y  maintiennent  ou  descendent,  c'est 
signe  de  vent  et  de  pluie  ;  s'ils  montent  et  se  dispersent, 
c'est  signe  de  beau  temps. 
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c  Qaaod  les  hirondelles  se  tieanent  près  des  habitations, 
volant  de  côté  et  d'autre,  rasant  la  terre,  c'est  signe  de  vent 
ou  de  pluie. 

«  La  pâleur  du  soleil  annonce  la  pluie  ;  on  ne  voit  plus 
alors  qu'à  travers  un  air  chargé  de  vapeurs.  Si  le  soleil  fait 
éprouver  une  chaleur  étouffante,  c'est  aussi  un  signe  de 
pluie  ;  on  se  trouve  dans  ce  cas  entouré  d'une  atmosphère 
saturée  de  vapeurs  et  plus  propre  à  s'échauffer  à  cause  de 
son  défaut  de  transparence. 

«  La  couleur  pâle  de  la  lune,  les  cercles  concentriques 
plus  ou  moins  obscurs  dont  elle  est  entourée,  ses  cornes 
mal  terminées;  l'auréole  lumineuse  qui  s'étend  autour 
d'elle  et  qui  fait  dire  que  la  lune  baigne^  sont  autant  de 
signes  de  pluie.  Les  étoiles  présentent  aussi  des  signes 
pareil»  :  leur  lumière  perd  de  sa  vivacité,  et  elles  baignent 
sans  approcher  de  la  pluie. 

c  Le  ciel  est  d'autant  pins  noir  qu'il  y  a  moins  de 
vapeurs  interposées  entre  lui  et  l'œil  du  Spectateur.  Sur  les 
montagnes  il  prend  une  couleur  de  bleu  indigo  foncé.  Si 
l'air  se  charige  de  vapeurs,  la  teinte  du  ciel  devient  blanche, 
farineuse^  comme  on  dit  :  ce  signe  annonce  aussi  de  la 
pluie. 

t  Les  vents  sont  les  indicés  du  temps  qu'il  doit  faire, 
non-seulement  d'après  leurs  qualités  propres,  mais  aussi 
par  l'étude  des  vents  supérieurs  dont  on  connaît  la  direc- 
tion psnr  fa  marche  des  nuages.  Si  le  vent  inférieur  se 
renforcé  beaucoup,  et  que  les  nuagefs  marchent  en  sens 
contraire  ou  dans  une  direction  faisant  un  angle  assez 
ouvert  avec  celle  du  vent,  on  juge  que  le  vent  inféiieur  va 
céder  la  place  au  vent  supérieur. 

k  L^s  Auages  fixes  situés  du  côté  d'où  sôufEle  le  Vent 
n'amènent  que  sa  continuité;  ils  ai^noâcêint  sa  fid,  s'ils 
apparaissent  du  côté  opposé. 
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«  Lés  bfbuilliBird'g  qiii  tombant  dti  èë  digéipènt  enlièi^e- 
ment  sans  former  de  nuëges  accbtnpagnéHi  lé  heiin  temps  ; 
mais  s'ils  se  renouvellent  plusieurs  jours  de  suite,  s*ils  font 
place  à  des  nuages  ou  qu'ils  montent,  la  pluie  est  très- 
probable. 

c  Le  temps  est  doux  et  humide  sur  tout  le  parcours  du 
courant  équatorial  à  la  surface  de  l'Europe  ;  il  est  sec  et 
beau  sur  le  trajet  du  courant  de  relour  ou  courant  polaire  ; 
il  est  également  beau  ou  vaporeux  en  été  et  brumeux  en 
hiver  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  branches  du 
grand  circuit  aérien.  L'oscillation  de  ce  circuit  à  la  surface 
de  l'Europe  doit  donc  être  l'objet  de  toute  l'attention  du 
météorologiste. 

c  La  substitution  du  courant  polaire  au  courant  équato- 
rial se  iait  par  la  diminution  graduelle  de  l'ampleur  du 
circuit  vers  l'est  de  l'Europe.  Elle  s'annonce  par  l'apparition 
des  fortes  pression^  barométriques  dans  le  nord  ou  dans 
l'est,  et  les  grands  froids  ou  les  grandes  chaleurs  débutent 
généralefment  sur  le  nord  de  la  Russie  une  huitaine  de  jours 
avant  de  s'établir  sur  la  France.  Les  dépêches  de  Suède  et 
de  Russie  peuvent  donc  nous  faire  pressentir  leur  invasion 
une  senâaine  environ  à  l'avance. 

«  La  substitution  du  courant  équatorial  au  courant 
polaire  a  lieu  au  contraire  par  l'ouest  et  le  nord-ouest. 
L*Espagtte>  l'Irlande  et  l'Ecosse  en  ressentent  les  premiers 
symptômes;  c'est  là  qu'il  nous  la  faut  chercher.  Cette 
substitution  est  graduelle  comme  la  précédente,  malgré  les 
àecid&nts  qui  la  brusquent  quelquefois. 

«  L'établissemetaft  dû  courant  équatorial  sur  la  France 
n'est  pas  par  lui-itièA(ié  une  cause  imiâédiàte  de  pluie  ou 
de  mauvais  temps  ;  il  faut  de  plus  l'intervention  de  ttoùVcf- 
ments,  qui  s'y  bniJéfidèfiit  fl  est  vVai  présqîie  sans  inter- 
ruption. 
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«  Par  contre  rétablissement  du  courant  polaire  est 
quelquefois  accompagné  de  pluie  ou  de  neige,  s*il  est  hâté 
par  le  passage  d'une  bourrasque,  et  surtout  s'il  n'en  est  que 
la  conséquence  temporaire.  Les  choses  se  passent  du  reste 
différemment  selon  que  Ton  est  dans  ta  saison  froide  ou 
chaude. 

Saison  froide^  de  novembre  à  avril. 

«  Le  baromètre  étant  haut,  le  ciel  sans  nuages,  Thy- 
gromètre  au  sec,  si  le  baromètre  commence  à  baisser,  s'il 
se  forme  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère  des 
nuages  légers  (cirrus)  ressemblant  à  des  barbes  de  plumes 
ou  à  des  brins  de  soie  entremêlés,  et  marchant  avec  len- 
teur du  sud-ouest  vers  le  nord-est,  le  courant  équatorial 
s'approche  de  nous,  et  déjà  il  règne  dans  les  hautes  ré- 
gions. S'il  fait  froid,  la  température  s'adoucit;  s'il  fait 
chaud  la  chaleur  devient  plus  molle.  L'hygromètre  marche 
vers  l'humide. 

«  Tant  qu'aucune  perturbation  n'apparatt,  les  phénomè- 
nes précédents  s'accentuent  d'une  manière  lente  et  gra- 
duelle, le  ciel  devient  moutonneux,  des  cumulus  isolés  se 
forment;  le  beau  temps  peut  se  conserver  assez  long- 
temps. 

«  Si  le  baromètre  baissant  lentement,  le  vent  s'accélère 
des  régions  d'entre  N  E  et  S  0,  puis  0,  une  bourrasque 
passe  au  loin  dans  le  nord  du  lieu  où  l'on  est.  Les  pluies 
accompagnent  rarement  la  première  apparition  de  ce  phé- 
nomène, si  ce  n'est  dans  le  voisinage  de  la  ligne  parcourue 
par  leur  centre,  è  moins  que  l'atmosphère  n'ait  eu  le  temps 
de  se  saturer  de  vapeur.  Mais  il  convient  de  surveiller  les 
instruments, 

a  Si  la  baisse  du  baromètre  se  ralentit,  puis  fait  place  à 
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la  hausse,  si  la  direetioo  d'où  chassent  les  nuages  a  dépassé 
rO.  vers  le  N.,  la  probabilité  de  pluie  s'est  écartée ,  mais 
la  période  des  beaux  temps  se  trouve  entamée. 

«  Si  la  baisse  est  au  contraire  un  peu  rapide,  si  le 
baromètre  descend  au  dessous  de  sa  moyenne  avant  que  la 
direction  d'où  chassent  les  nuages  ait  atteint  l'O.,  la  pluie 
^est  d'autant  plus  probable  que  l'on  est  plus  près  des  côtes 
ouest  ou  nord-ouest  de  l'Océan,  ou  qu'on  est  plus  élevé  sur 
le  versant  ouest  ou  sud-ouest  d'une  chaîne  de  montagnes  ; 
elle  sera  d'autant  plus  abondante  que  l'air  et  plus  chaud  et 
plus  humide,  que  la  baisse  barométrique  est  plus  rapide 
et  plus  profonde  ;  elle  sera  d'autant  plus  prolongée  que  le 
vent  tournera  plus  lentement  versTO.  et  le  N  0. 

c  Dès  que  le  baromètre  commence  à  remonter,  que  le 
vent  s'appfoche  du  N  0.  le  ciel  s'éclaircit:  une  tempête  a 
passé  dans  le  nord. 

c  Si  la  hausse  qui  survient  alors  est  rapide,  si  le  vent 
dépasse  le  N  0.  vers  le  N.^  sans  perdre  beaucoup  de  sa 
vitesse^  la  pluie  ou  la  neige  peut  revenir  par  les  vents  du  N. 
ou  du  N  N  E.  La  tourmente  redescend  du  nord  sur  l'Alle- 
magne ou  Test  de  la  France.  La  température  baisse  alors 
d'une  manière  très-sensible. 

a  Si,  pendant  une  hausse  rapide  du  baromètre,  la  force 
du  vent  tombe  en  atteignant  le  N.  ou  même  avant  de 
l'atteindre,  et  si  la  température  a  peu  baissé,  le  beau  temps 
sera  peu  durable  :  une  nouvelle  bourrasque  ou  tourmente 
suit  la  première  à  un  intervalle  d*un  petit  nombre  de 
jours. 

«  Si  la  température  s'est  soutenue,  si  les  vents  rétrogra- 
dent vers  le  S  0.  après  avoir  à  peine  atteint  le  N  0.,  la 
suspension  du  mauvais  temps  est  presque  nulle.  Les  pluies 
se  suivent  presque  sans  interruption  jusqu'à  ce  que  le  baro- 
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oiètre  feTienne  à  la  haateur  moyenne  ou  8*ëlève  au-dessua 
et  que  les  vents  aient  franchi  le  N  0  vers  le  N. 

«  Les  mouvements  tournants  de  l'atmosphère  se  soccé* 
dant  en  moyenne  à  3  ou  &  jours  dlntervalle,  la  recrudes- 
cence des  pluies  suit  la  même  loi.  Les  bourrasque  peuvent 
cependant  être  encore  plus  rapprochées,  comme  aussi  elles 
peuvent  être  plus  éloignées. 

«  La  baisse  du  baromètre  étant  rapide,  les  vents,  au 
lieu  de  tourner  vers  PO,  peuvent  rester  au  S  et  même 
rétrograder  vers  FEou  le  N  E,  avec  ou  sans  pluie.  Dans  ce 
cas,  le  centre  d'une  bourrasque  passe  à  peu  de^istance  dans 
le  sud. 

«  Le  centre  d'une  bourrasque  ou  tourmente  est  toujours 
sur  la  gauche  du  vent,  c'est-à-dire  dans  le  nord -ouest  quand 
le  vent  soufSe  du  S  0.,  dans  le  nord  quand  le  vent 
souffle  d'O.,  etc.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'une  bourrasque 
existe  chaque  fois  que  souffle  l'un  de  ces  vents.  Cependant 
si  l'on  en  excepte  les  vents  d'entre  E  et  N  pour  la  plus 
grande  partie  de  la  France,  et  les  vents  d'entre  N  et  0 
pour  la  vallée  du  Rhône  et  les  côtes  françaises  de  la  Médi- 
lerrannée>  un  vent  d'une  force  au-dessus  de  la  moyenne,  et 
un  baromètre  au-dessous,  particulièrement  quand  il  y  a 
pluie,  annoncent  une  bourrasque  qui  vient,  <|ili  passe  ou 
qui  s'éloigne.  Les  vents  exceptés  se  rattachent  eux-mêmes 
fréquemment  à  des  phénomènes  semblables. 

c  Le  centre  de  la  bourrasque  tournante  se  rapproche  de 
nous  tant  que  le  baromètre  baisse.  Dès  que  le  centre  a  dé- 
passé le  point  de  sa  trajectoire  le  plus  rapproché  de 
noiis,  le  Mercure  monte.  Cette  distance  minimum  est 
d'autant  plus  faible  que  les  mouvements  de  baisse  et  de 
bâtisse  se  succèdent  d'une  manière  plus  brusque  et  plus 
Mpitle,  que  la  rotation  des  tents  est  plus  précipitée.  On  est 
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au  centre  imâine  lorsque,  le  baromètre  étant  bas,  le  ciel 
s'éclaircit  on  ne  présente  plus  que  des  nuages  isolés  donnant 
des  pluies  de  courte-durée  avec/affales  et  sautes  de  vent. 

«  Il  est  possible  à  un  observateur  de  suivre  à  peu  près  la 
marche  des  tourmentes  ou  bourrasques  d*après  les  indica- 
tions des  instruments  et  sur  Tinspection  du  mouvement  des 
nuages. 

«  Tant  que  le  baromètre  reste  haut  avec  des  nuages 
marchant  de  TOuest  à  TEst,  les  bourrasques  passent  au 
loin  dans  le  nord  ;  les  mauvais  temps  sont  pour  Tlrlande, 
TEcosse,  la  Norvège,  la  Suède,  la  Russie. 

c  Tant  que  les  nuages  marchent  du  Sud  avec  baisse, 
une  bourrasque  est  dans  l'Ouest,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
se  rapproche  plus  près  de  nous,  d'autant  plus  que  la  baisse 
est  plus  prononcée. 

«  Dans  le  centre^  l'Ouest  et  le  fTord  de  la  France,  les 
mauvais  temps  avec  tour  des  vents  vers  l'O  ou  le  N  0 
montrent  que  le  centre  des  bourrasques  traverse  TAngle- 
terre.  Les  pluies  s'étendent  d'autant  plus  avant  vers  le  Sud- 
Est  de  la  France  que  le  Nord*Ouest  a  été  plus  mouillé  par 
des  pluies  antérieures  :  nous  sommes  en  plein  dans  le  cou- 
rant équatorial  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  avant  sur 
l'Est  de  TEurope.  Gomme  les  déplacements  du  circuit 
aérien  sont  lents,  la  probabilité  est  que  le  mauvais  temps 
durera  sur  le  Nord,  l'Ouest  et  le  centre  de  la  France  ; 
le  Midi  peut  conserver  un  beau  ciel. 

€  Si  les  vents  tournent  en  N  fort,  ce  qui  indique  une 
bourrasque  descendant  du  Nord  sur  l'Allemagne,  c'est  un 
signe  que  le  circuit  aérien  a  déjà  perdu  de  son  ampleur  dans 
l'Est  de  l'Europe  ;  la  continuité  et  la  durée  du  mauvais  temps 
sont  devenues  moins  problables.  Le  ciel  peut  être  trèji- 
variable  sur  le  Nord  de  la  France  ;  le  Midi  est  plus  menacé» 
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c  Si  le  centre  de  la  bourrasque  traverse  la  France  da 
Nord-Ouest  au  Sud-Est,  auquel  cas  la  rotation  du  vent  est 
inverse  des  deux  cAtés  de  Ip  ligne  parcourue,  la  iBn  de  la 
période  présente  des  mauvais  temps  est  encore  plus  pro- 
chaine pour  le  Nord  de  la  France  ;  mais  elle  est  souvent  à 
son  début  pour  le  Midi. 

«  Si  le  centre  de  la  bourrasque  aborde  la  France  par  le 
golfe  de  Gascogne,  et  longe  les  Pyrénées,  elle  donne  sur  le 
Nord  des  vents  d'entre  N  et  E  forts  avec  ciel  nuageux  ou 
très-beau  ;  les  pluies  sont  pour  le  Midi. 

Un  certain  antagonisme  existe  donc  entre  les  versants  de 
la  Méditerrannée  et  ceux  de  TOcéan  et  de  la  Manche.  Les 
pluies  peuvent  y  être  simultanées  ou  y  alterner  à  de  courts 
intervalles  ;  mais  souvent  aussi  Tune  des  régions  passe  par 
une  période  de  beau  temps,  tandis  que  l'autre  traverse  une 
période  de  pluies  plus  ou  moins  interrompues. 

Saison  chaude^  de  mai  à  septembre. 

«  Le  caractère  de  l'été  change  beaucoup  suivant  que 
nous  sommes  placés  dans  le  courant  équatorial,  dans  le 
courant  de  retour  ou  polaire,  ou  dans  l'anse  comprise  entre 
ces  deux  courants. 

•  Dans  le  premier  cas,  l'été  est  froid  et  pluvieui,  si  le 
courant  équatorial  est  bien  établi  sur  l'Europe  et  s'il  y 
possède  une  certaine  activité.  Les  signes  du  temps  et  les 
variations  des  baromètres  y  ont  alors  la  même  valeur  que 
dans  la  saison  froide. 

«  Dans  le  second,  l'été  est  sec  et  brûlant  pour  les 
plantes  sur  les  terres  à  sous-sols  perméable  et  peu  profond. 
Le  baromètre  se  tient  élevé  et  les  vents  restent  compris  dans 
les  rhumbs  N  et  £  au  milieu  d'excursions  peu  durables, 
tantôt  vers  N  E,  tantôt  vers  le  S  E. 
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«  Dans  letronième.  Tété  est  humide  et  chaud,  les  orages, 
sont  fréquents  ;  et,  malgré  les  désastres  partiels  causés  par 
ces  météores,  c'est  l'état  de  Tatmosphère  le  plus  favorable 
à  la  végétation. 

ff  La  région  comprise  entre  les  deux  courants  se  trouve 
en  effet  sur  la  limite  méridionale  du  courant  venu  de 
rAtlantique  et  chargé  des  vapeurs  enlevées  è  surface  des 
mers.  Tout  accident,  tout  mouvement  tournant,  même 
faible,  qui  se  produit  au  milieu  de  cette  masse  d'air  se  fait 
sentir  à  distance  à  la  surface  de  la  France,  y  amène  les 
cumulus  et  ces  longues  traînées  d'orages  qui  traversent 
toute  la  surface  du  territoire,  en  général  du  Sud-Oues^ 
au  Nord-Est,  en  présentant  vers  le  Nord-Ouest  une  con- 
cavité très-prononcée. 

c  Ces  orages  impressionnent  peu  le  baromètre  dans  les 
points  où  ils  passent.  Les  mouvements  tournants  auxquels 
ils  se  rattachent  étant  eux-mêmes  souvent  très-peu  énergi- 
ques, ne  produisent  en  leur  centre  qu'une  dépression 
barométrique  peu  considérable.  C'est  l'état  général  de 
l'atmosphère  qui,  dans  de  telles  conditions,  doit  servir  de 
guide,  et  la  marche  des  instruments  doit  être  l'objet  d'un 
redoublement  d'attention. 

c  Les  orages  n'arrivent  jamais  avec  un  baromètre  haut  ; 
ils  surviennent  en  été  avec  un  baromètre  voisin  de  la  hau- 
teur moyenne,  tantôt  un  peu  au-dessus,  tantôt  un  peu  au- 
dessous.  Plus  on  s'éloigne  des  mois  les  plus  chauds,  plus 
a  hauteur  du  baromètre  qui  correspond  aux  orages  descend 
au-dessous  de  la  moyenne,  par  ce  que  les  mouvements 
tournants  auxquels  ils  se  rattachent  doivent,  pour  les  en- 
gendrer, être  d'autant  plus  fortement  accusés  que  l'air  est 
plus  froid.  Ni  dans  l'hiver,  ni  dans  l'été,  on  ne  voit  se 
former  d'orages  au  milieu  du  courant  équatorial  bien 
établi,  mais  seulement  sur  son  bord  méridional. 
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«  Une  bnisse  très-mo  dérive  du  baromètre,  un  thermo- 
mètre médiocrement  haat  produisant  un  sentiment  de 
chaleur  étoaffan  te,  un  hygromètre  inclinant  vers  l'humide, 
de  nombreux  cumulus  marchant  lentement  des  régions 
Ouest  ou  Sud-Ouest,  sont  les  signes  précurseurs  de 
i*orage.  Quand  il  approche,  les  cumulus  s'étendent  et 
sabaissent  ;  leur  teinte  neigeuse  devient  grise  ou  plombée  ; 
une  vive  agitation  s'y  remarque.  Si  la  couche  des  nuages 
inférieurs  n'est  pas  trop  continue,  on  voit  apparaître  dans 
les^  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  des  nuages  plus 
élevés  marchant  dans  des  directions  très-diversement 
inclinées  sur  celles  des  nuages  les  plus  bas.  Les  uns  et  les 
autres  obéissent  aux  mouvements  des  masses  d*air  dans 
lesquelles  ils  flottent,  à  moins  que  des  réactions  un  peu 
énergiques  ne  s'exercent  entre  les  électricités  dont  ils  sont 
chargés. 

«  Les  nuages  chargés  de  grêle  se  distinguent  des  nuages 
ordinaires  par  leur  couleur  d'un  noir  plombé,  par  leurs 
mouvements  désordonnés,  par  un  bruit  caractéristique  dû 
à  l'entrechoquement  des  gréions. 

«  L'antagonisme  entre  le  Nord  et  le  Midi  de  la  France 
existe  pour  les  orages  comme  pour  les  pluies.  Les  bour- 
rasques  orageuses  sont  sans  action  sur  la  Méditerranée 
quand  leur  centre  passe  dans  le  Nord  de  la  France  ;  s'il  y 
pénètre  par  les  côtes  de  Gascogne,  dans  la  vallée  de  la 
Garonne  et  de  la  Dordogne,  la  bande  orageuse  peut  se 
partager  en  deux,  dont  Tune  remonte  vers  la  Belgique, 
l'Allemagne  ou  la  Suisse,  suivant  l'inclinaison  primitive  du 
courant,  et  dont  l'autre  descend  sur  la  Méditerranée  en 
passant  quelquefois  par  dessus  les  départements  qui  la 
bordent.  Les  bourrasques  orageuses  qui  traversent  l'Espa- 
gne atteignent  la  Méditerranée,  J'Itfllie,  un  peu  les  cù^ms 
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françaises  ;  elles  sont  sans  action  sur  le  Nord  de  la  France, 
où  elles  peuvent  au  contraire  activer  les  vents  du  Nord-Est 
et  dessécher  les  plantes.  Ce  dernier  effet  peut  être  aussi 
produit  lorsque  des  bourrasque  atteignent  le  bassin  occi- 
dental de  la  Méditerranée  par  l'Allemagne  ou  l'Autriche. 
Dans  ce  cas  la  France  est  sur  la  limite  du  courant  polaire 
de  retour,  le  plus  favorable  à  la  continuation  du  beau  temps, 
mais  aussi  le  plus  sec  et  le  plus  brûlant,  bien  que  la  sensa- 
tion de  la  chaleur  qu'il  produit  sur  nous  soit  tempérée  par 
l'activité  qu'il  donne  à  l'évaporation.  » 

Hlnliitère  de  rAg^rlenltnre  et  da  Commeree. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Al- 
fort,  le  lundi  18  mai  1874,  pour  la  nomination  à  deux 
places  de  chef  de  service  d'anatomie,  de  physiologie 
et  d'extérieur  des  animaux  domestiques,  vacantes 
dans  les  Ecoles  vétérinaires  d'Alfort  et  de  Toulouse. 

Les  candidats  sont  tenus  : 

1^  De  se  faire  inscrire,  dix  jours  au  moins  avant  la 
date  de  l'ouverture  du  concours,  au  Ministère  de 
Fagriculture  et  du  comnàerce  (Direction  de  Tagricul- 
ture)  ; 

2^  De  justifier  qu'ils  sont  Français  ou  naturalisés 
Français  ;  qu'ils  sont  libérés  du  service  militaire,  ou, 
s'ils  appartiennent  à  l'armée,  qu'ils  ont  obtenu  de 
l'autorité  compétente  un  congé  pour  se  présenter  au 
concours  ; 

3^  De  produire  les  titres  de  capacité  qu'ils  peuvent 
avoir  obtenus  et  de  faire  connaître  sommairement  les 
travaux  scientifiques  qu'ils  auraient  publiés. 
•  Ces  titres  devront  compter  comme  éléments  d'appré- 
ciation pour  une  valeur  que  le  jury  aura  à  déterminer. 


Partie  agricole,  etc.  6 


—  82  — 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LËFRANC, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


Hanteiirtf  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  el-après  désis^nés^  obser- 
Tée0  aniL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liosère.  (TotaniL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Ghassézac,  affluent  de  TArdèche) . . . 

fiLLEFORT  (AUier,  affluent  du  Ghassézac) 

ÎIALAS  (Gèze,  afiluent  du  Rhône) 

Saiht-Gerhaih-de-Galberte  (Gard) 

La-Groix-de-Fer  (bassin  de  THérault) 

Le  Poht-de-Hohtyert  (Tarn) 

Hetrueis  (Tarn) 

FtORAC  (Tarn) 

■OHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletbard  (Lot) 

Baghols  (Lot) c 

■ehde  (Lot) • 

■aryejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Tmeyre,  affluent  du  Lot) 

ST-LiGER-DU-HALZiEU  (Trueyro,  affluent  du  Lot). 
8t-Gh£lt-d'Apciier  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
Vasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) ...... 

Chateauheuf  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Csetlard-l'Evêque  (Allier) 

Lahgogie  (Allier) 

|OTRB-Dake-dbs-Heigbs  (entre  AlUer  etArdèche) 


Janvier 


mm. 

108  50 

176  50 

163  40 

123  75 

7  80 

136  50 

44  30 

70  40 

30    » 

13  30 

49  50 

43    > 

36  18 

20    » 

32  22 

18  55 

1  55 

7    » 

6  35 

43  10 

90  70 


Février 


mm. 

97  85 
422  25 
401  20 
313  25 
171  40 
382  10 
113  20 
170  40 

63  40 
85 

(a) 

105  90 

84  86 

77  60 

(a) 

62  53 

62  50 

41 

182  60 

98  20 

(A) 


mm. 


(▲)  Les  observations  du  Bleymard,  de  Saint-Lëger-du-Malziea  et  de 
Hotre-Dame-des-Neigts  ont  été  incomplôtts  pendant  le  mois  de  février* 
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LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  et 
des  intérêts  agricoles  du  Midi,  pablié  sous  la  direclion  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis,  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Monlpellier,  à  rimprimerie  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agence  Havas,  rue 
Jean-Jacques-Rousseau,  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d'envoyer 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  à 
domicile^  comme  celle  des  autres  membres. 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimés  dans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  à  Timprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Timprimeur 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


four  une  fcuiIle(iG  pages),  papier, 
pliage,  piqûre 

Trois  quarts  de  feuille  (12  pages). 

Demi-feu i lie  (8  pages) 

Quart  de  feuille  (4  pages) 

Gouyerture  non  irapr.  (couleur). 
Id.      '   imprimée        id. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
dun  Mémoire:  1  fr. 


25 

Exempl. 


fr.  c. 
4  KO 

50 


4 


3     » 

0  40 
3     » 


50 

Siempl. 


fr.  c. 

6 

6 

4 

4 

0  60 

4     » 


100 

Exempl. 


fr.  c. 

8     > 


» 


8 
5 
5  » 
1  20 
5     » 


200 

Exempl. 


fr.  c. 
14  > 
12 

8 

6 

2 

6 


500 

Exempl. 


fr.  c. 
25 
22 
16 
10 
5 
10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  corrections 
que  feraient  après  coup  les  auteurs  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  conditions. 
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SÉANCE  DU  30  ATBIL  1874. 


Présidenee  de  H.  Tabbé  BOSSE,  Secrétaire  général. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Boissonàdb  ;  Boitrrillon 
(Xavier);  Fabrb,  agent-voyer  ;  GrêniB;  Grosjean; 
Groussst;  Lkglercq;  Lefrang  ;  Manse  ;  Martinet  ; 

NSLT  et  ViNGENS. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  M.  le  Président  fait  connaître  que 
le  Conseil  généra),  ayant  adopié  les  propositions  de 
U  Société  d'agriculture  tendant  à  l'établissenjent 
d'un  seul  concours  pour  l'amélioration  de  l'espèce 
diievaline,  qui  se  tiendra  à  Mende  pendant  la  durée 
de  rciLhibition  régionale  agricole,  il  y  a  lieu  de  s'oc- 
cuper de  la  rédaction  du  programme  de  ce  concours, 
lequel  devra  être  communiqué  à  l'administration  des 
haras  et  ensuite  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce. 

il  est  délibéré  sur  les  bases  de  ce  programme,  ainsi 
que  sur  les  conditions  et  récompenses  des  autres 
concours  qui  sont  établis  pour  la  même  époque  de 
Texpositioa  régionale.  (Voir  ci-après  le  programme 
de  ces  divers  concours.) 


Partie  agricole^  etc. 


I 


—  16  — 


REVUE  AGRICOLE  ET  INDUSTRIELLE . 


Par  H.  DELAPIERRE,  Président. 


De  rinllaenee  de  la  lune  ear  les  eemie,  la 
eoape  des  bote,  la  taille  de  la  vigne,  etc. 

Nous  avons  déjà  rapporté  (t]  les  expériences  personnelles 
faites  par  M.  Villermoz  au  sujet  de  la  prétendue  influence 
de  la  lune  sur  la  marche  de  la  végétation.  Il  y  a  longtemps 
que  de  semblables  observations  ont  été  faites,  et  M.  Heuzé 
reproduit  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  pratique  celles 
que  La  Quintinie  avait  déjà  formulées  en  ces  termes  :  4r  Je 
c  proteste  de  bonne  foi  que  pendant  plus  de  trente  ans  j'ai 
«  eu  des  applications  inSnies  pour  remarquer  au  vrai  si 
«  toutes  les  lunaisons  devaient  être  de  quelque  considé- 
•  ration  en  jardinage,  mais  qu'au  bout  du  compte  tout  ce 
c  que  j'ai  appris  par  ces  observations  longues  et  fréquentes, 
«  exactes  et  bincères,  a  été  que  ces  décours  ne  sont  que  de 
«  vieux  discours  de  jardiniers  malhabiles...  Greflez  en 
c  quelque  temps  que  ce  soit,  pourvu  que  vous  le  fassiez 
c  adroitement  et  dans  les  saisons  propres  à  la  greffe,  et  sur 
«  des  sujets  convenables  à  chaque  sorte  de  fruits,  et  qu'enfin 
«  le  plant  soit  bon  et  bien  disposé,  en  sorte  qu'il  n'ait 
«  ni  trop  de  sève  ni  trop  peu...  Et  tout  de  même  semez  et 
«  plantez  toute  sorte  de  graines  et  de  plantes,  en  quelque 

(1)  y.  B.  1871,  p.  29. 
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c  quartier  de  la  lune  que  ce  soit,  je  vous  réponds  d'un  égal 
c  succès,  pourvu  que  votre  terre  soit  bonne,  bien  préparée, 
«  que  vos  plantes  et  semences  ne  soient  pas  défectueuses  et 
€  que  la  saison  ne  s'y  oppose  pas.  » 

Les  mêmes  observations  avaient  été  déjà  faites  par  Olivier 
de  Serres  :  «  Le  poinct  de  la  lune,  dit-il,  n*est  observable  en 
c  cest  endroits,  estant  bon  de  planter  ces  arbres  ci  (arbres 
«  fruitiers),  en  croissant  et  en  décours,  en  Tun  et  l'autre 
c.  terme  se  pratiquent  heureusement,  pourveu  que  la  terre 

«  et  le  ciel  soient  bien  disposés Doncques  le  bon  mes- 

«  nager,  sans  s'amuser  d'attendre  par  trop  les  lunes,  les 
c  signes ,  les  mois ,  ne  les  jours ,  expédiera  ses  affaires 
c  lorsque  par  bon  tempérament  le  ciel  et  la  terre  s'accor- 
«  deront  par  ensemble  ;  prenant  par  les  cheveux  Toccasion 
c  venant  des  bonnes  saisons,  qui,  n'estant  de  longue  durée, 
«  ne  vous  donnent  tous-jours  loisir  de  parachever  vos 
c  affaires;  à  cette  fin,  se  munissant  de  diligence,  comme 
«  du  plus  secourable  outil  duquel  l'homme  se  puisse  servir 
c  en  toutes  actions.  * 

Pour  que  le  praticien  pût  avoir  égard  à  Tune  des  positions 
de  la  lune,  il  faudrait  que  celle-ci  eût  une  action  particulière 
sur  l'un  ou  plusieurs  agents  de  l'atmosphère,  et  qu'elle 
gouvernât  pour  ainsi  dire  le  temps.  La  science  météoro- 
logique a  cherché  à  reconnaître  si  la  lune  concourait  &  la 
production  des  météores  atmosphériques,  mais  toutes  les 
observations  qu'on  a  pu  faire  ont  pleinement  renversé 
jusqu'à  ce  jour  les  assertions  populaires  qui  attribuent  à  la 
lune  une  influence  sur  les  variations  de  l'atmosphère. 
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Procédé  pour  maintenir  l'eaa  constamment 

fralclie. 

M.  Raffard  a  communiqué  à  la  Société  d'encouragement 
pour  Findustrie  nationale  le  moyen  peu  dispendieux  em- 
ployé en  Australie  pour  avoir  constamment  de  Teau  fratohe. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  de  vastes  seaux  en  forte 
toile  à  peu  près  semblables  pour  la  forme  k  nos  seaux  du 
matériel  des  pompes  d'incendie,  mais  ayant  1*^20  de  hauteur 
sur  O^^iO  de  diamètre.  Au  dessus  de  ce  sac  une  flanelle 
épaisse  fait  fonction  de  passoire  ;  on  retire  l'eau  dont  on  a 
besoin  par  uu  siphon,  un  robinet  en  bois,  ou  simplement 
par  un  tuyau  en  toile  dont  on  abaisse  l'orifice  au-dessous  du 
niveau  de  l'eau  dans  le  sac  quand  cela  est  nécessaire. 

En  Australie,  ces  réservoirs  en  toile  sont  suspendus  aux 
branches  d*un  arbre»  à  Tombre,  et  leur  surface,  toujours 
humide,  donne  Heu  à  une  forte  évaporation,  activée  par  la 
bise,  qui  produit  une  température  intérieure  beaucoup 
plus  basse  que  celle  de  Tair  ambiant. 

Le  croisement  à  l'envera. 

Sous  ce  titre  M.  Gayot  publie  dans  le  Journal  d'Agricul- 
ture pratique  une  étude  pleine  de  faits  inédits  et  d'un 
intérêt  trop  réel  pour  l'élevage,  auquel  il  ouvre  de  nouvelles 
voies,  pour  que  nous  ne  jugions  pas  devoir  en  porter  les 
principales  dispositions  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs. 

Cette  désignation  —  croisement  à  l'envers  —  s*est  intro- 
duite dans  le  langage  hippique  pour  eiprimer  le  fait  de 
Taccouplement  de  la  poulinière  de  pur  sang  et  d'un  étalon 
d'une  autre  sorte,  non  tiacé,  non  inscrit  conséquemmeut 
au  nobiliaire  consacré  à  la  famille  des  chevaux  qualifiés  de 
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pur  sang.  Le  produit  issu  de  ce  mariage,  assez  rare,  est  dit 
né  d'un  croisement  à  l*eovers,  par  opposition  à  celui  qui 
résulte  de  l'union  beaucoup  plus  fréquente  d'une  jument 
non  tracée  et  d'un  étalon  de  pur  sang  :  très  peu  usité  le 
premier  mode,  très  généralement  appliqué  l'autre,  au  con- 
traire, à  la  production  des  chevaux  de  divers  degrés  de  sang 
que  l'on  réunit  en  masse  sous  l'appellation  simplifiée  de  . 
chevaux  de  demi-sang. 

Il  est  très  remarquable^  fait  observer  M.  Gayot,  que, 
dans  les  alliances  ainsi  échangées  entre  reproducteurs 
appartenant  à  des  espèces  différentes,  ou  seulement  à  des 
races  distinctes  de  la  même  espèce,  les  produits  qui  naissent 
de  Tuoe  des  combinaisons  ne  ressemblent  que  de  loin 
&  ceux  qui  proviennent  de  l'autre,  de  la  combinaison  ren- 
versée. Le  baudet  et  la  jument  donnent  un  mulet  qui  difière 
essentiellement  du  bardot,  son  frère,  produit  de  l'ânesse 
fécondée  par  le  cheval.  Le  chabin,  métis  du  bouc  et  de  la 
brebis,  est  autre  aussi  que  le  (ils  du  bélier  et  de  la  chèvre. 
Les  canidés  du  loup  et  de  la  chienne,  ceux  du  chien  et  de  la 
louve,  sont  de  même  très-faciles  à  distinguer  les  uns  des 
autres.  Des  différences  analogues  séparent  les  léporides  issus 
de  lapin  et  de  hase  de  lièvre  de  ceux  qui  sont  nés  du  bouquin 
et  de  la  lapine. 

Les  différences  entre  produits  de  ces  doubles  combinai- 
sons, dont  l'une  parait  être  i  l'envers  de  l'autre,  sont  assez 
accusées  parfois,  ainsi  qu'il  arrive  par  exemple  entre  mulet 
et  bardot,  pour  que  l'un  de  ces  derniers  seulement  puisse 
être  cultivé  avec  avantage,  industriellement  exploité.  En 
effet  on  poursuit  avec  profit  la  production  du  mulet,  tandis 
qu'on  n'a  trouvé  en  aucun  lieu  utilité  à  faire  naître  la 
bardot.  Celui-ci  demeure  donc  en  dehors  de  toute  entre- 
prise zootechnique,  alors  que  la  culture  de  l'eutre  devient 
parfois  une  industrie  facile  et  très-rémunératrice. 
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Il  en  est  ainsi  au  Chili,  de  Tovicapre  ou  chabin  résultant 
dt  Tunion  du  bouc  et  de  la  brebis.  Celui-là  est  l'objet  d'une 
eiploitation  régulière  et  d*un  commerce  spécial  assez 
étendu*  L'autre,  celui  qui  sort  de  Taccouplement  renversé, 
c'est-à-dire  du  mariage  contrarié  entre  le  bélier  et  la  chèvre, 
n'apportant  aucun  profit  à  l'élevage,  comme  le  bardot,  reste 
dans  les  limbes. 

On  n'a  point  essayé  de  tirer  parti  du  métis  entre  chiens 
et  loups.  On  ne  sait  donc  rien  de  la  préférence  que  l'usage 
aurait  pu  faire  accorder  ou  i  ceux-ci  ou  i  ceux-là  ;  et  de 
même,  du  métis  de  chiens  et  de  chacals. 

En  ce  qui  touche  aux  léporides,  animaux  alimentaires  de 
haut  goût,  l'expérience  les  a  montrés  à  l'auteur,  en  élevage 
et  sur  la  table,  aussi  bons  les  uns  que  les  autres  dans 
les  deux  combinaisons  ouvertes  au  producteur,  si  bien 
qu'aucun  motif  ne  s'impose  à  ce  dernier  de  les  faire  nattre 
par  une  combinaison  plutôt  que  par  l'autre.  Ici  même 
l'opération  ne  semble  pas  avoir  un  envers.  Cela  n'empêche 
pas  quil  n'y  ait  une  notable  différence,  pour  certains 
caractères  extérieurs,  entre  les  léporides  nés  du  lapin  et  de 
la  hase  et  les  léporides  que  peut  donner  la  combinaison 
inverse. 

Maintenant,  à  quoi  tiennent  ces  dissemblances?  Le  savant 
zootecbnicien  ne  trouve  rien  de  satisfaisant  à  répondre  à  ce 
point  d'interrogation,  c  Je  sais,  dit-il,  tout  ce  qui  a  été  dit 
ou  écrit  sur  ce  sujet,  et  je  ne  suis  rien  moins  qu'édifié.  Il 
y  a  des  raisonnements  spécieux,  il  y  en  a  qui  ne  supportent 
pas  l'examen  ;  il  y  en  a  de  contradictoires  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  clair  assurément,  c'est  la  profonde  obscurité  dans 
laquelle  sont  enveloppés  le  pourquoi  et  le  comment,  sauf 
en  ce  point,  —  le  père  et  la  mère  exercent  sur  le  produit 
une  part  d'influenee  difficile  à  déterminer  ou  à  mesurer  en 
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seê  apparences  extérieures,  mais  équivalentes  au  fond 

très-certainement*  » 

La  remarque  ne  touche  en  rien  la  question  de  préférence 
à  donner  è  une  combinaison  sur  Taulre.  Ici,  les  besoins  à 
satisfaire,  les  aptitudes  à  développer,  par  conséquent, 
décident  de  Tapplication  ou  de  l'abandon.  Dans  le  mélange 
des  espèces  ou  des  races  effectué  dans  des  vues  bien  définies, 
ce  choix  ne  cause  aucun  embarras  à  Péleveur.  C'est  toujours 
par  le  père  qu'il  poursuit  le  résultat  cherché,  d'où  la 
nécessité  de  le  prendre  parmi  les  plus  cap^ibles,  parmi  lea 
mieux  doués  quant  aux  aptitudes  à  réaliser.  Lorsqu'on 
veut  allégir  une  race  lourde  oi  donner  de  la  vitesse  à 
des  animaux  pas  trop  lents,  on  s'adresse  à  une  race  légère 
et  rapide,  on  lui  emprunte  ses  étalons  les  plus  sûrs  ou  les 
mieux  éprouvés.  Ainsi  l'on  fait  en  croisant  le  cheval  de  pur 
sang  avec  la  poulinière  de  structure  massive  et  de  tempe- 
ramment  iympbatbique,  en  qui  le  poids  et  le  volume 
dominent,  en  qui  l'action  nerveuse  est  très-efficace,  lors- 
qu'il serait  nécessaire  qu'elle  fût  montée  i  un  titre  plus 
élevé.  Ainsi  Ton  a  fait  lorsque,  pour  donner  plus  d'élan  et 
de  rapidité  à  des  chiens  courants  manquant  de  vitesse,  on  a 
introduit  en  eux  quelques  gouttes  de  sang  de  lévrier,  le 
rapide  par  excellence  et  hors  de  pair. 

S'agit -il  d'élever  le  courage  et  le  mépris  de  la  souffrance 
dans  une  race  par  trop  accessible  i  la  douleur,  comme  celle 
des  terriers  en  général,  on  verse  dans  ses  veines  une  cer- 
taine dose  de  sang  de  bulldog,  et  l'on  crée  un  animal  nou- 
veau, le  bull-terrier,  intrépide  exterminateur  de  certaine 
vermine,  croyance  puissamment  armée  contre  l'ennemi  et 
défendant  vaillamment  la  vie  qu'on  s'efforce  de  lui  arrqcber. 

Et  ceux  qui  veulent  produire  rapidement  de  la  viande» 
comment:  procèdent-ils  T  Aux  femelles  des  raees  qu'm  dit 
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arriérées  oq  tardifes,  et  suiquelles  on  ne  demande,  pour 
ainsi  parler,  que  leur  fécondité,  ils  donnent  des  mâles 
d^ëlite,  empruntées  i  l'une  des  races  que,  pour  leur  aptitudd 
spéciale,  on  qualifie  précoces  et  perfectionnées.  La  faculté 
prédominante  d*où  celles-ci  tirent  toute  leur  utilité  spéciale, 
toute  leur  supériorité  relative,  réside  dans  une  puissance 
d'assimilation  arrivée  à  son  maximum  d  expansion.  Cette 
faculté  transmise  par  le  père  à  ses  descendants  leur  donne 
une  plus  grande  valeur  et  justifie  à  tous  égards  ce  mode  de 
croisement. 

D'où  vient  cependant  que  la  pratique  s'en  tient  aux  com- 
binaisons indiquées  et  ne  se  livre  que  très  exceptionnelle- 
ment,  dans  chacun  des  rapprochements  spécifiés,  â  la  com- 
binaison renversée  ?  Pourquoi  les  praticiens  ne  marient-ils 
pas  l'étalon  comm{Lin  ou  de  gros  trait,  voire  le  cheval  de  sang 
à  un  degré  quelconque,  à  la  poulinière  inscrite  au  Slud 
book  f  Pourquoi  ne  marient-ils  pas  le  chien  courant  par 
trop  lent  à  la  femelle  du  lévrier;  le  chien  terrier  à  la 
femelle  du  bull-dog  ;  le  taureau  indigène  h  la  vache 
Durham  ;  le  bélier  mérinos  à  la  brebis  de  Disley  ;  les  béliers 
Berrichons  ou  Solognots  aux  brebis  Southdown,  Charmoises 
ou  autres  ;  le  verrat  indigène  aux  truies  des  races  anglaises  ? 

La  réponse  se  rencontrerait  dans  un  ordre  d'idées  ressor- 
tissant à  des  considérations  purement  économiques  et,  par 
aucun  côté,  n'aborderait  la  question  scientifique,  si,  par 
exemple,  elle  se  bornait  à  constater  ce  double  fait  :  les 
femelles  de  race  pure  sont  i  la  fois  trop  précieuses  et  trop 
peu  nombreuses  pour  les  mésallier,  lorsqu'il  y  a  si  grand 
profita  les  conserver  toutes  à  la  reproduction  du  pur  sang. 
Relativement  à  la  multiplication  d'ailleurs  elles  n*oht  qu'une 
puissance  contenue  en  des  limites  assez  étroites,  tandis  que 
les  mâles,  en  nonibre  toujours  supérieur  aux  besoins  de  la 


—  98  — 

race,  peuvent  être  alliés,  Fans  inconvénient  on  sans  perte 
pour  elle,  à  nombre  de  femelles  étrangères,  et,  dans  des 
proportions  très-larges,  répandre  en  dehors  d'elle-même  le 
bienfait  des  améliorations,  des  hautes  aptitudes  qui  en  cons- 
tituent les  mérites. 

On  commence  toutefois  i  se  préoccuper,  parmi  les  prati- 
ciens  de  l'élevage,  des  résultats  que  pourraient  réaliser  les 
croisements  à  Tenvers.  M.  Gayot  cite  à  ce  sujet  une  lettre 
dans  laquelle  est  formulée  cette  opinion  de  M.  le  Marquis 
de  Croix  :  «^  Si  je  recommençais  une  carrière  chevaline,  je 
prendrais  une  jument  de  pur  sang  que  j'accouplerais  avec 
un  demi'Sang,  et  j'obtiendrais  tout  de  suite  le  produit 
qui  m'a  coûté  quarante  années  d'efforts.  »  Mais^  ajoute 
la  lettre,  le  principe  serait-il  eertain  qu'il  n'en  resterait  pas 
moins  gros  de  difficultés  dans  l'application.  Quel  étalon 
choisir?  Est-ce  le  cheval  très-près  du  sang  ou  le  demi-sang 
reproduit  m  and  in  depuis  plusieurs  générations?  Et  pour 
le  premier  produit  de  ce  croisement  la  marche  ne  doit  cer^ 
taioement  pas  être  la  même. 

Il  s'agit,  on  le  voit,  fait  observer  M.  Gayot,  du  croisement 
à  l'envers  dans  l'espèce  chevaline  ;  on  en  limite  même 
Tétude  &  l'opération  qui  intéresse  la  production  raisonnée 
du  bon  cheval  de  demi-sang  et,  plus  particulièrement  encore, 
si  l'on  presse  de  plus  près  la  question,  h  la  production  des 
étalons  de  tête  destinés  eux-mêmes  à  la  fabrication  réusûe 
des  bons  chevaux  de  service.  Le  sujet  importe  aujourd'hui, 
«  aujourd'hui  surtout  qu'il  faut  arriver  vite.  » 

M.  le  Marquis  de  Croix,  un  maître  qu'il  faut  toujours 
écouter  avec  respect  et  déférence  pour  son  profond  savoir  et 
son  expérience  si  sûre,  a  souvent  pratiqué  le  croisement 
renversé.  Son  estime  particulière  pour  ee  procédé  est  fondée 
sqr  le  mérite  exceptionnel  de  produits  que  leurs  per-- 
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formaneêsont  sérieusemeot  illastrés.  «  Si  j'avais,  a-til  écrit, 
&  monter  à  nouveau  un  haras  comme  le  mien,  je  débuterais 
par  toutes  juments  de  pur  sang,  pour  les  livrer  au  puissant 
trotteur  du  Norfolk  Je  serais  plus  s&r  de  la  réussite  qu'avec 
des  juments  de  demi-sang  et  des  étalons  de  race  pure. 
Quand  les  produits  femelles  tendent  i\  s*amincir,  il  n'y 
a  qu'au  moyen  du  croisement  renversé  que  Ton  peut  utile- 
ment en  tirer  parti  comme  matrices.  Je  l'applique  donc 
avec  succès  toutes  les  fois  qu'il  me  parait  indiqué,  et  aucun 
étalon  n'y  révèle  autant  de  supériorité  que  le  trotteur 
du  Norfolk.  C'est  son  triomphe.  »  M.  de  Thannberg,  ancien 
Inspecteur  général  des  haras,  approuve  fort  aussi  le  mode 
d'opérer  à  Tenvers^  lorsqu'il  y  a  lieu  de  l'appliquer.  Il 
donne  toujours,  dit-il,  de  grandes  qualités  au  cheval  de 
service.  Mais  en  général  il  faut  deux  croisements  coup  sur 
coup  du  demi-sang  pour  obtenir  l'étoffe  ou  la  substance 
qu'avec  raison  on  exige  ou  de  l'étalon  non  tracé  ou  du 
cheval  de  service  énergique  et  résistant.  Et  le  reproducteur 
qui  présente  en  cette  occurrence  les  meilleures  chances  de 
réussite  est  toujours  le  trotteur  du  Norfolk  bien  choisi, 
et  tout  à  la  fois  quant  à  la  famille  h  laquelle  il  appartient  et 
quant  à  son  mérite  propre  ou  individuel» 

En  précisant  avec  autant  de  soin  et  les  cas  particuliers 
dans  lesquels  on  peut  recourir  au  croisement  h  l'envers  et 
la  sorte  des  animaux  jugés  aptes  à  donner  par  lui  de  bons 
résultats  à  l'éleveur  intelligent  et  expérimenté,  on  ne  le 
pose  pas  comme  une  pratique  beaucoup  plus  certaine  que  la 
combinaison  ordinaire,  mais  bien  plutôt  comme  un  moyen 
de  combattre  efTicacement,  chez  le  produit  croisé,  l*excès  de 
sang  introduit  par  l'abus  de  l'étalon  pur,  par  un  croisement 
mené  trop  loin,  mené  au-delà  du  degré  qui  convient  le 
mieux  à  la  fabrication  réussie  du  cheval  moyen,  du  serviteur 
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paissant,  que  Ton  tient  &  égale  distance  de  l'espèce  com- 
mune et  de  la  race  pure. 

Quand  les  juments  d*un  haras  tendent  è  l'amincissement^ 
dit  M.  le  Marquis  de  Croix,  faites  un  croisement  à  l'envers  ; 
«  la  science  de  l'éleveur  consiste  à  donner  en  suffisance 
h  ses  produits  et  du  gros  et  du  sang.  »  C*est  pour  mettre  ce 
précepte  en  pratique  que  le  maitre  revient  au  gros  dès  qu'il 
s^efface  sous  l'amincissement.  Le  gros,  il  l'emprunte  à 
l'étalon  du  Norfolk,  un  athlète  du  genre,  un  moteur  puissant 
par  le  volume  des  os  et  par  le  développement  du  système 
musculaire,  très -suffisamment  soutenu  celui-ci  par  l'action 
nerveuse;  Tamincissement  à  combattre  est  venu  de  ce  que 
l'on  a  si  bien  défini  l'abus  du  sang. 

H.  de  Thannberg  dit  expressément  la  même  chose  lors- 
qu'il recommande  de  faire  l'étalon  de  demi-sang  en  croisant 
une  seconde  fois  le  produit  femelle,  issu  de  la  combinaison 
renversée  avec  l'étalon  non  tracé. 

Qu'est-ce  que  la  poulinière  de  demi-sang  trop  mince  ? 
Celle  dont  le  squelette  a  été  par  trop  réduit,  dont  l'épaisseur 
des  couches  musculaires  a  été  par  trop  diminuée,  dont 
le  poids  ne  suffit  plus  aux  exigences  de  la  traction,  dont  les 
membres  sont  trop  grêles,  dont  les  attaches  sont  par  trop 
effacées,  celle  en  un  mot  qui  a  trop  de  sang,  et  dont  Tim* 
pressionnabllité  ou  l'action  nerveuse  est  devenue  prédomi- 
nantCj  c'est-à-dire  excessive.  Elle  n'est  plus  dans  les  condi- 
tions obligatoires  du  cheval  moyen. 

Livrée  i  son  semblable,  elle  produira  semblable  à  elle  et 
an  père  —  la  loi  d'hérédité  non  contrariée  lé  veut  ainsi  —  et 
ses  fils  ne  seront  plus  des  serviteurs  capables,  des  moteurs 
énergiques  autant  que  résistants.  Ils  n'accompliront  que 
très-incomplétement,  en  s'y  usant  prématurément,  la  tâche 
assez  rude  qui   incombe  en  général  au  cheval  moyen, 
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laquelle  il  n'accomplit  à  la  satisfaction  do  consomtnotetir 
que  s'il  a  tout  è  la  fois  du  gros  et  du  sang,  que  si,  par  sa 
oonformalion  et  ses  aptitudes,  il  se  trouve  à  distance  presque 
égale  des  deux  extrêmes  de  Tespèce  ;  je  dis  presque,  ajoute 
M.  Gayot,  parce  que  le  cheval  de  service,  et  plus  particuliè* 
rement  encore  son  gt^niteur  propre  et  immédiat,  comporte 
un  peu  plus  que  le  demi  sang  ;  il  peut  être  mené  à  la  dose 
de  cinq  huit,  soit  62  centièmes  environ,  proportion  très- 
compatible  avec  toute  Tétoffe  nécessaire  aux  chevaux  de 
fatigue,  proportion  plus  ou  moins  dépassée  chez  les  chevaux 
légers  qu'on  dit  avoir  trop  de  sang  et  qui  ne  présentent  plus 
assez  de  résistance  au  travail. 

C'est  donc  cette  proportion  de  6/8  ou  62  centièmes  de 
sang  qui,  d*après  Tauteur,  constitue  et  confirme  le  véritable 
cheval  de  service  ;  c*est  à  ce  degré  qu'il  est  i  son  apogée 
extérieurement  et  physiologiquement  :  une  famille  de  che- 
vaux qui  serait  élevée  à  cette  hauteur  serait  tout  i  la  fois  la 
gloire  et  la  richesse  de  son  foyer  de  production. 

Et  puis,  contrairement  à  certaines  idées  encore,  une  fois 
^réée  et  Gzée,  cette  rare  sortie  du  métissage  se  maintient 
sans  effort  in  and  in,  par  Pœuvre  attentive  d'une  sélection 
sévère. 

Ce  qui  fait  prendre  le  change  à  la  théorie  opposée,  c'est 
qu'on  allie  entre  eux  des  métis  dont  on  n'a  pas  déterminé 
même  approximativement  la  valeur:  ceux  qui  sontau-dessous 
et  tout  aussi  bien  ceux  qui  sont  au-dessus  de  In  race,  plus  ou 
moins  la  défont  et  l'emportent  vers  un  autre  degré  de 
l'échelle.  Que  celui  ci  soit  plus  haut  ou  plus  bas,  peu 
importe,  le  résultat  est  le  même,  la  race  a  varié  au  lieu  de 
demeurer  fixe. 
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Un  remède  à  la  maladie  des  pommes 

de  terre  (I). 

M.  Bochetet  rapporte^  dans  le  même  journal,  le  moyen 
suivant  employé  par  M.  Folcher,  cultivateur  des  Vosges, 
pour  garantir  les  pommes  de  terre  de  la  maladie. 

Celui-ci  plante  en  avril,  mais  au  lieu  de  placer  les 
pommes  de  terre  au  fond  d*un  trou  plus  ou  moins  profond, 
il  les  pose  simplement  sur  le  sol,  presque  au  niveau,  h  des 
distances  de  C^oO,  et  les  recouvre  d'une  petite  quantité 
de  terre  meuble.  Lorsque  la  tige  sort  de  terre^  on  lui  donne, 
comme  d'habitude,  un  léger  sarclage,  puis,  lorsqu'elle 
a  atteint  une  vingtaine  de  centimètres ,  on  la  couche  en 
suivant  la  déclivité  du  billon,  et  on  la  recouvre  entièrement 
de  terre  meuble  (2),  à  Texception  des  fanes,  qui  doivent 
rester  è  nu  de  0'°05  environ. 

H,  Folcher,  qui  affirme  avoir  obtenu  une  réussite  com- 
plète, base  Tefficacité  de  son  procédé  sur  Tobservation  sui- 
vante. Il  a  remarqué  qu'à  la  suite  d*un  brouillard  les  goutte- 
lettes de  rosée  font  changer  les  fanes  de  couleur  à  leur  point 
de  contact  et  les  rendent  maladives,  que  ces  gouttelettes 
glissent  le  long  de  la  tige  et  découlent  jusqu'aux  tubercules, 
lesquels  deviennent  malades  à  leur  tour.  Il  s'est  dit  alors 
qu'en  privant  celle  ci  de  sa  direction  verticale,  par  suite  du 
couchage  qu'il  lui  fait  subir,  il  prive  également  les  tuber- 
cules du  fâcheux  contact  de  la  rosée;  en  effet,  l'extrémité 
de  la  fane  couchée  s  élève  bien  en  une  nouvelle  tige,  verti- 
cale également,  mais  la  rosée  s*arr6te  à  la  courbure  et 


(1)  V.  B.  1871,  p.  281. 

(2)  y.  B.  1873,  p.  44  et  1870,  p.  6Î(. 
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n'atteint  pins  les  tubercules,  qui  sont  à  Técart,  et  n'a  plus 
d'action  sur  eux. 

C'est  l'expérience,  facile  à  tenter  du  reste ^  qui  seule 
pourrait  prononcer  sur  l'efficacité  de  cette  méthode. 

Préservation    des   pommes  de  terre  contre 
la  maladie  par  la  sélection  (l). 

D'après  les  observations  consignées  dans  la  même  feuille^ 
par  M.  Millardet,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Nancy,  la  maladie  gtt  dans  les  tubercules  infectés.  Il  est 
donc  de  toute  nécessité  de  n'employer  pour  la  plantation 
que  des  tubercules  parfaitement  sains,  contrôlés  avec  le 
plus  grand  soin ,  exempts  même  de  ces  petites  taches 
presque  microscopiques  que  l'observation  pourrait  y  faire 
reconnaître.  Â  plus  forte  raison,  si  l'on  plante  deux  années 
de  suite  dans  le  même  champ,  faudra-t  il  écarter  avec  soin 
tous  les  tubercules  gâtés  datant  de  la  récolte  précédente,  et 
qui  auraient  été  laissés  dans  le  sol  ou  à  sa  surface. 

Comme  toute  la  récolte  dépend  de  l'état  des  tubercules 
que  Ton  plante,  les  efforts  du  cultivateur  doivent  tendre 
surtout  à  obtenir  des  plants  parfaitement  sains.  Il  sera  bon 
à  cet  effet  de  cultiver  à  part  un  certain  nombre  d'ir.dividus 
qui  seront  consacrés  spécialement  à  la  reproduction.  Le 
coin  de  terre  qui  les  recevra  sera  choisi  dans  les  conditions 
les  plus  favorables,  autant  que  possible  isolé  d'autres  champs 
de  pommes  de  terre.  On  aura  soin  de  n'y  planter  que 
des  tubercules  parfaitement  sains.  Lorsqu'ils  auront  poussé, 
il  faudra  suivre  le  développement  des  plantes  avec  la  plus 
grande  sollicitude;  couper  avec  précaution,  sans  les  secouer^ 

»— — ■  Il  ^—^.—    1  I  II——  III  ■! 

(1)  Voir  ci-desiai  et  table  décenn.,  p.  75-76. 
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de  peur  que  les  spires  ne  tombent,  les  organes  infectés  et 
les  brûler  à  mesure  que,  les  taches  apparaissent.  Si  Ton 
n'arrive  dès  la  1^**  année  qu'à  un  résultat  incomplet,  il 
ne  faut  pas  perdre  courage  ;  Tannée  suivante,  pose  en  fait 
Taoteury  il  sera  plus  satisfaisant,  et  peu  à  peu,  par  une 
sélection  graduelle,  on  arrivera  à  établir  une  sorte  de  race  à 
peu  près  complètement  saine  qui,  chaque  année,  fournira 
des  tubercules  pour  peupler  le  reste  du  domaine. 

En  serait-il  des  pommes  de  terre  comme  de  la  production 
sérigène  ?  Le  secret  de  leur  régénération  résiderait-il  dans 
la  sélection  des  semences  ? 

Wiauraîmem  herhem  (1). 

Au  Danemark,  il  existe  une  loi  qui  oblige  les  cultivateurs 
i  arracher  certaines  plantes  dont  le  danger  a  été  constaté. 
Cette  loi  est  concise  et  s'exprime  avec  beaucoup  d'énergie  ; 
elle  dénonce  le  cultivateur  négligent  comme  traître  «  qui 
empoisonne  de  plantes  nuisibles  les  terres  du  roi  et  qui  y 
introduit  une  troupe  d'ennemis.  »  Les  serfs  qui  avaient  de 
telles  plantes  dans  leurs  moissons  étaient  condamnés  à 
donner  un  mouton  pour  chaque  tige  qu'on  y  trouvait. 

Mais  le  plus  ancien  et  le  plus  curieux  règlement  qui 
existe  dans  le  but  de  faire  disparaître  les  mauvaises  herbes, 
émane  d'un  roi  d'Ecosse  au  13' siècle.  Il  prescrit  l'entîère 
destruction  de  la  marguerite  dorée  (chrysantermum  sege- 
tuni].  C'est  sous  l'autorité  de  cette  loi  qu'un  baron  écossais 
avait  l'habitude  de  tenir  des  assises  particulièrement  desti- 
nées à  condamner  les  cultivateurs  dans  les  moissons  desquels 
on  trouverait  3  télés  au  plus  de  cette  plante. 

(Annales  de  la  Société  d'Agriculture  d' Indre-et-Loire^ 
187C). 


(I)  T.  B.  1873,  p.  116. 
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WÊojtn  de  me  débarrasser  dn  noatardoii. 

M.  HeQ7é  a  indiqué,  dans  une  séance  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture  de  France,  un  moyen  de  se  débarrasser 
du  Moutardon,  plante,  comme  on  sait,  très-nuisible  aux 
céréales  :  c'est  de  faire  faucher,  au  printemps,  à  une  hauteur 
de  0°*12  à  O'^IS,  les  organes  floraux  de  cette  plante  ;  on  pré- 
vient ainsi  la  production  d'un  grand  nombre  de  graines. 
Ce  procédé,  fréquemment  employé,  selon  M.  Ganan,  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne,  où  seulement  il  est 
presque  impossible  d'empêcher  les  faucheurs  de  couper 
trop  bas,  ce  qui  a  pour  résultat  d'endommager  les  orges  et 
les  avoines,  mérite,  dit  l'auteur  de  la  communication,  d'être 
recommandé  à  raison  de  ses  excellents  effets.  Il  est  vrai  que 
les  plantes  continuent  à  végéter  par  leurs  rameaux  secon- 
daires,  mais  les  sommités  florales  ont  été  pour  la  plupart 
entièrement  détruites. 

Pour  que  l'opération  soit  bien  faite,  il  est  bon  de  se 
servir  d'une  faux  légère  de  manière  à  pouvoir  la  tenir  faci- 
lement à  une  hauteur  de  O'^IO  à  O^^IS. 

Deatraetion  dea  inaectea  qal   attaquent   la 

lazerne. 

Le  meilleur  moyen  de  détruire  ces  divers  insectes  (Golas- 
pis  atra,  Phytonomus  suspiciosus,  chenille  de  la  Noctuelle 
Gamma)  consiste,  d'après  M.  Mares  (Journal  de  CAgricul- 
turej^  dans  l'emploi  de  la  chaux  vive.  Quand  les  insectes 
commencent  à  se  montrer  sur  une  luzerne  au  mois  d'avril, 
ce  savant  agronome  laisse  végéter  celle-ci  tant  qu'elle 
augmente  sensiblement,  ce  qui  varie  selon  les  années 
et  l'état  de  la  prairie.  On  coupe  alors  la  luzernière,  et 
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lorsqae  la  récolte  est  enlevée  et  la  terre  entièrement  débar- 
rassée» on  y  porte  par  hectare  10  hecioiiire$  de  cbauz  vife, 
récemaient  fusée,  c'est-à-dire  réduite  en  poudre  par  asper- 
sion d'une  petite  quantité  d'eau.  On  se  sert  pour  cela 
de  compotes  d'un  hectolitre  environ,  qu'on  laisse  pleines, 
tout  en  les  répartissant  sur  la  prairie,  et  on  les  répand  sur 
le  sol  à  coups  de  pelle  aussi  également  que  possible.  L'opé^ 
ration  doit  être  faite  le  matin  et  par  un  temps  calme.  Deux 
hommes  en  deux  heures  suffisent  pour  chauler  ainsi  un 
hectare  de  terre. 

Quant  à  la  chaux  vive,  ainsi  fusée  et  dilatée,  un  muid 
ou  8  quintaux  métriques  de  chaux  cuite  prise  au  four 
à  chaux  suffit  pour  préparer  les  10  hectolitres  nécessaires  à 
1  hectare;  la  dépense  en  chaux  ne  s*élève  guère  (dans 
l'Hérault)  qu'à  8  francs  prix  du  muid  de  chaux  ;  V  heures 
de  main  d'œuvre  coûtent  2  francs  à  raison  de  60  centimes 
l'heure.  Les  déboursés  par  hectare  sont  donc  de  10  francs 
en  compte  rond. 

Deux  ou  trois  jours  après  l'opération  on  voit  la  luzerne 
repousser  uniformément  avec  vigueur.  Les  larves  et  les 
CBufs  sont  morts  ;  les  insectes  parfaits,  s'il  en  existait  encore, 
meurent  pour  la  plupart  ou  émigrent.  Une  seule  opération 
a  toujours  suffi  à  M.  Mares;  mais  si  les  insectes  repa- 
raissaient plus  tard  eu  nombre,  il  y  aurait  lieu  de  recom- 
mencer après  une  seconde  coupe. 

Le  chaul»ge  ainsi  pratiqué  a  toujours  fortifié  les  luzernes 
auxquelles  il  était  appliqué,  bien  que  le  sol  en  fût  calcaire. 
Son  emploi  favorise  et  augmente  l'action  des  engrais  mis  en 
couvertura  sur  la  prairie  artiticielle.  Il  produit  donc  un 
double  effet  :  destruction  directe  des  insectes  et  augmenta- 
tion de  la  vigueur  de  la  plante. 

Partie  agricole  etc.  S 


b 
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Nous  avons  inâiqué}  au  jMiint  de  vue  de  ta  grande  cul- 
ture (1),  divers  mélanges  de  seoois  se  recommandant  pai* 
leur  utilité.  On  connaît  d'ailleurs  les  bons  effets  qui  résul- 
tent de  rensemencement  du  trèfle  et  des  diverses  prairiea 
artificielles  ainsi  que  des  graines  forestières  en  mélange 
avec  dos  céréales.  M.  Carrière  signale  dans  la  Revue  Horti- 
cole^  les  avantages  d*une  pratique  analogue  appliquée  à  la 
eulture  jardipique.  Le  but  à  se  proposer,  fait  il  observer, 
lorsqu'on  fait  ces  sortes  de  semis,  qu'il  appelle  combinés, 
c'est  que  dans  le  mélange  il  jf  ait  une  ou  méme^euii  sortes 
qui  en  protègent  une  autre.  Les  sortes  protectrices  devront 
être  plus  robustes  et  surtout  pUs  hâtives  que  celles  qu'elles 
devront  protéger;  mais  Ton* comprend  aussi  qu'il  faudra, 
lors  du  développement  des  plantes,  veiller  à  ce  que  les 
rôles  ne  s'intervertissent  pas,  que  les  protecteurs  n^absorbect 
pas  et  ne  tuent  pas  ceux  qu'ils  doivent  protéger,  et^  par  con- 
séquent, enlever  au  fur  et  à  mesure  du  besoin  les  plantes 
qui  seraient  nuisibles.  On  doit  comprendre  aussi  qu'il  n'y  a 
rien  d'absolu  quant  au  mode  d'opérer,  non  plus  qu'aux 
sortes  qu'il  convient  de  choisir  ;  ces  choses  sont  relatives  au 
but  qu'on  se  propose,  aux  conditions  dans  lesquelles  on  se 
trouve  placé,  et  tout  particulièrement  aux  sortes  qu'il  con- 
vient de  protéger.  Il  convient  toutefois  de  choisir  autant  que 
possible  des  sortes  protectrices  qui  puissent  rendre  quelques 
services,  par  exemple  des  plantes  légumineuses  ou  des 
fleurs  qui  puissent  être  arrachées  et  plantées  ailleurs. 
Les  semis  combinés  sont  i  pratiquer  surtout  lorsqu'il 


iW^^fTT'l  M  I       'Ml       IHH»i|.fi|l       H  ^^—^^^.^.m^i^i^^ 


(1)  T.  B.  1861,  p.  308  et  245. 
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8*agit  de  protéger  des  espèces  dont  la  germination  des 
graines  ou  l'édacation  des  plantes  est  drfficile,  soit  parce  que 
l'air  ou  le  soleil  leur  est  nuisible,  soit  parce  que,  absorbant 
peu  d'eau,  elles  ont  besoin  de  trouver  autour  d'elles  des 
voisins  qui  fassent  Toffice  d'aspirateurs  et  qui  enlèvent 
rhumidiié  surabondante  qu'elles  ne  peuvent  décomposer  et 
qoi  les  ferait  fondre,  comme  on  dit  dans  la  pratique. 

Les  semis  combinés  peuvent  aussi  être  employés  avec  un 
très-grand  avantage,  même  lorsqu'il  s'agit  d'espèces  qui 
doivent  rester  et  croître  ensemble  plus  ou  moins  longtemps. 
C'est,  au  dire  de  M.  Carrière,  un  très  bon  moyen  et  dont 
beaucoup  de  plantes  s'accommodent,  surtout  lorsque  ce 
sont  des  espèces  de  nature  différente.  Il  est  même  cer- 
taines espèces  qui  seules  vont  mal,  sont  délicates  ou  diflBciles 
Si  élever,  et  qui  au  contraire  vivent  très^bien  lorsqu'elles 
sont  mélangées  à  d'autres  ;  ce  sont  ce  qu'on  peut  appdlef, 
dit-il,  des  plantes  sociales.  Ce  qu'il  y  a  à  faire  c'est  donc 
d'étudier  quelle  est  la  société  qui  leur  convient  le  mieux. 
Toutefois,  et  indépendamment  du  choix,  il  faut  aussi,  lors* 
qu'on  effectue  les  semis,  tenir  compte  de  la  vigueur  des 
plantes,  semer  plus  ou  moins  clair  à  raison  de  cette  vigeur, 
ou  éclaircir  au  besoin  lorsque  les  graines  sont  levées. 

m.  Carrière  rapporte  l'exemple  d'un  cas  tout  partiçqller 
OÙ  l'emplpi  des  semis  combinés  lui  a  pleinem<çnt  réu$/||f 
C*çst  à  propos  d'une  fleur,  la  Buddleid  carviflçrçi^  doqt  )j^ 
graines  sont  extrêmement  Gués  et  les  jeunes  plantes  déli- 
cates qt  difficiles  à  élever.  iVIélangées  avec  4çs  graines  do 
carottes  et  de  l'avoine,  les  ^uddleia  opt  parfaiiemçjpt  leyé^ot 
pris  un  beau  jjéYçloppeqoen^,  tapdî^  <iue  là  qù  ell^s  ppt  éfé 
semées  seules,  elles  ont  toutes  disparu,  brûlées  par  le  soleil 
oii  atrophiées  par  l'excès  d'humidité. 
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Hoiisse  des  choos-fleiirs. 

Dans  une  séance  de  la  Société  centrale  d'Horticultare  de 
France  H.  Laizier  a  faitobsener  que  la  mousse  des  cboai- 
fleurs  est  une  maladie  qui  se  transmet  par  la  graine.  On  doit 
donc  avoir  toujours  grand  soin  de  ne  garder  pour  porte- 
graines  que  les  sujets  qui  ne  sont  pas  atteints  de  cette 
dégénération.  Malheureusement,  comme  les  choux  fleurs 
devenus  mousseux  grainent  abondamment,  les  cultivateurs 
pour  semences  choisissent  souvent  de  préférence,  et  par 
une  fraude  blâmable,  les  pieds  ainsi  déformés  dont  ils  éten- 
dent par  cela  même  Taltération  dans  les  jardins.  Aussi  la 
maison  Vilmorin-Ândrieux  a  t'elle  pris  le  parti  de  faire 
examiner  sur  place  et  de  bonne  heure  les  choux  fleurs 
porte- graines  chez  les  cuhivateurs  qui  lui  fournissent  habi- 
tuellement  la  semence  de  cette  variété  de  choux.  Les  ins- 
pecteurs chargés  de  se  livrer  à  cet  examen  suppriment 
immédiatement  tous  les  pieds  qu'ib  reconnaissent  atteints 
de  mousse. 

JMoaTeaaz  cboiiz-flears  (1). 

D'après  le  rapport  fait  à  la  même  Société  par  le  comité  de 
culture  potagère  de  cette  association,  M.  Payent,  jardinier  à 
Montrouge  (Paris),  cultive  une  variété  de  chou-fleur  qui  est 
très-avantageuse  et  qui  mériterait  d'être  propagée.  Cette 
variété  provient  du  demi  dur  et  du  chou  fleur  Lenormand, 
et  elle  réunit  tous  Jes  avantages  des  deux  à  la  fois.  M.  Payent 
en  a  encore  présenté  cette  année  deux  beaux  spécimens  qui 


(1)  y.  B.  1865,  p.  256  et  Uble  décennale,  p.  26. 
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lui  ont  vala  de  la  part  de  cette  Sodété  une  prime  de 
2*  classe. 

D'autre  part  M.  Bossio  signale  dans  la  Revue  Horticole  le 
chou  fleur  Impérial,  mis  en  vente  par  M.  Duflot,  2,  quai  de 
la  Slégisserie  à  Paris.  Ce  chou-fleur  serait  plus  précoce  que 
celui  de  Lenormand,  et  donnerait  des  têtes  aussi  fortes  que 
ce  dernier.  Le  $];rain,  suivant  M.  Bossin,  en  est  bien  blanc 
et  serré,  très-uni  ;  son  feuillage  est  d'un  vert  pâle,  plus  long 
et  moins  cloqué  ;  à  la  dégustation  il  est  moelleux  et  cré- 
meux, et  il  n'a  pas  l'odeur  du  chou,  ce  qui  convient  parti* 
ealièrement  aux  estomacs  débiles. 

Caltare  des  radi»  (1). 

M.  Vilmorin  donne,  dans  la  Revue  Horticole,  l'indication 
des  conditions  nécessaires  pour  cultiver  avec  succès  les 
radis,  dont  les  racines  sont  trop  souvent  inégales,  dures, 
sèches  ou  creuses,  et  quels  procédés  sont  employés  par 
les  maraîchers  des  environs  de  Paris  pour  obtenir  leurs 
radis  si  justement  appréciés. 

Pour  acquérir  toutes  leurs  qualités,  les  radis  ne  doivent 
jamais  souffrir;  il  faut  que,  depuis  la  levée  jusqu'à  l'arra- 
chage,  ils  aient  constamment  en  abondance  l'eau  et  la 
nourriture.  Cela  est  indispensable  surtout  pour  les  races 
hâtives,  dont  la  végétation  est  très-rapide. 

Il  est  nécessaire  en  outre  que  le  semis  soit  fait  assez  dru 
et  la  graine  répartie  d'une  façon  trè9  égale  pour  que  le 
développement  des  plantes  soit  uniforme.  De  plus,  quoique 
le  radis  n'ait  besoin  pour  se  développer  que  d'une  chaleur 
très-modérée,  il  ne  faut  pas  qu'il  souffre  du  froid  assez  pour 


(1)  Yoir  tabla  décannale,  p.  79. 


qde  n  végétation  soti  tâipendue.  Les  racines  ne  sont 
bonnes  et  tendres  qu'à  la  condition  de  s'être  formées  rapi- 
dement et  fcnsîiilerruptfnn.  Donc,  comme  règle  générale, 
semis  en  terre  bien  plombée  et  terrautée,  chaleur  régulière 
et  humidité  constante  ;  sinon  Ton  aura  presque  à  coup  sûr 
des-racinéis  eiSIées,  dures  et  filandreuses. 

Ce  qui  précède  s'applique  à  toutes  les  variétés  de  radis, 
mais  surtout  aux  races  très- précoces,  telles  que  les  radis 
ronds  roses  à  bout  blahc  et  demi-tongs  roses  h  bout  blanc. 
Ces  races^  et  surtout  la  dei^nière,  né  présentent  tous  leurs 
avantages  que  là  où  il  est  possible ,  gràee  à  la  fréquence  et 
k  Timportance  des  marchés,  de  livrer  à  la  consommation  le 
jour  même  les  semis  de  radis  arrivés  à  pointé 

La  rapidité  de  végétation  qui  permet  d'obtenir  ces  radis 
dÉM  tlti  (rès-e't6tlrt  ééM  fknt  atissi  qd'ilir  se  ci^ëusent  et 
se  ))et^étit  avec  une  éitrémè  facilité.  Autant  donc  ces  i^aces 
pf^éteoiiés  àtiûï  k  recoiàlltfiahder  pouf  leil  grands  centrél», 
aUtÉnt  féï  Mes  plus  rtrsiicjtjies  et  |^1us  lentes  à  se  formef 
sbht  à  jf^î^fé^er  pour  les  potager^  des  ihaisons  parlïculièreiÉ 
et  pour  toutes  les  localités  où  l'on  ù'a  qu^ùn  ùa  âént  tnàt- 
cfaâf  t^  semaine. 

lêÊ  ràdié^à  bôtit  blàùe  doivent  né(iés^irénken4  élré  éitl- 
iiiéà  ftuf  t'éi'réatlk'.  Lés  radis  ronds  i^oses  hâtifs  et  ordinal ^éë« 
ïtê  detùïïonfië  ioséi  et  écarlates  peuvent  se  cultiver  eu 
terre  ordinaire;  cependant  ils  réussiront  toujours  mieilt 
Mt  m  tëtrêktx  àti  dé  M  tèi'ré  ihélée  de  terreau. 

Héfàitëàût  aéimità  «ii#  lé  nkét^Ék  srtiiipàlftt  h 

ràMeê. 

La  Seeiété  d'agriculture  a  fait  cette  année  la  distribution 
de  graines  du  petit  melon  vert  grimpaut  k  ramasv  M.  Je 
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Marquis  de  Sioéty  signale  dans  le  Bulteiin  de  ta  SoeiAé 
^acclimatation  la  bonne  qualité  de  cette  petite  espèire^  Ce, 
melon,  ditil»  de  la  grosseur  d'une,  carals  à  peu  prftsi 
donne  beaucoup  et  est  excellent.  Tous  les  fruits  qu'il  a 
obtenus  chez  lui  (l&O  environ]  ont  été  tous égalecoent  bonsii 
ce  qui  n'arrive  pas  avee  les  cantaloups  et  autres  melons  i 
chair  rouge. 

Après  avoir  fait  lever  les  graine  sous  cbàssis,  on  les 
repique  en  pots,  et,  quand  les  plants  som  assez  forti,  on,  les 
plante  sur  de  bonnes  buttes  de  fumier,  comm^^  ctn  ferait 
pour  les  potirons*  Il  faut  naturellement  les  abriter  sousdel 
cloches  tant  qu'on  craint  les  gelées  ou  les  nuits  trop  fcoid0Sk 
Chaque  pied  doit  être  placé  i  1  mètre  ou  1  mètre  «t  demî  da 
son  voisin.  Quand  les  plantes  se  développent^  H  foat  avoir 
soin  de  ne  pas  les  tailler  ni  même  les  piim^er^  oiaîs  de 
les  faire  grimper  sur  6  ou  6  bonnes  rameS;»  que  Te» 
met  pour  cela  autour  de  chaque  pied.  Au  début  les  tîges  ont 
besoin  d*étre  aidées  au  moyen  d'un  jonc>  mats  bientdA  elles 
s'accrochent  d'elles-mêmes  aux  rames. 

M.  Yavin  a  fait  également  devant  la  même  Société  j'élotge 
de  cette  variété  de  melon  ;  toutefois,  selou  lui,  œ  ne  p^ut 
^ère  le  cultiver  sur  treillage  ou  sqr  rames  qu'à  la  condiâon 
de  le  palisser  constamment. 

Aeinl»  4e  noyers  de  la  Saint-Jean.  —  GipeU^ 
en  approcbe  dn  noyer  (l). 

D'une  manière  générale,  fait  observer  M.  Carrière  dans 
le  Journal  étagritulîure  pratique^  on  nomme  noyers  de 
la  Saint- Jean  les  variétés  qui,  au  lieu  de  pousser  dès  la  fin 

(1)  y.  B.  ia73,  p.  2itf . 
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de  mars  ou  dans  le  commencement  d*avril,  ne  développent 
les  premiers  boorgeons  que  dans  le  courant  de  juin,  et 
même  vers  la  fin  de  ce  mois.  Cette  tardiveté,  on  le  com- 
prend,  fait  qu*ils  ne  sont  jamais  atteints  par  la  gelée  et  que, 
chaque  année,  Ton  est  assuré  d'en  récoller  les  fruits, 
avantai^e  considérable  surtout  dans  les  pays  où  la  production 
des  noix  est  une  des  principales  richesses.  Si  ces  variétés 
n'existaient  pas,  on  en  désirerait  ;  elles  existent,  c'est  à  peine 
si  l'on  y  fait  attention  ;  il  est  même  très  rare  qu'on  en  parle. 
Ce  fait  est  d'autant  plus  regrettable  que,  parmi  ces  variétés, 
il  en  est  de  très  avantageuses,  qui  produisent  de  belles 
et  bonnes  noix  (1). 

Une  objection  qu'on  pourrait  faire  c'est  que  la  multipli- 
cation des  noyers  est  extrêmement  difficile,  qu'il  faut  pour 
cela  recourir  aux  moyens  jardiniques  dispendieux  et  tou- 
jours trop  peu  expédiiifs  pour  qu'on  puisse  les  employer 
dans  la  grande  culture,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  variétés 
en  général  ne  se  reproduisent  pas  exactement  par  le  semis, 
les  noix  des  noyers  de  la  Saint-Jean  donneraient  des 
variétés  très-différentes  de  celles  dont  elles  proviennent, 
et  dont  elles  n'auraient  plus  les  avantages. 

Si  le  fait  est  possible,  fait  observer  M.  GarrièrCj  le  fai^ 
contraire  peut  l'être  également;  en  culture  (agricole  ou 
horticole]  les  exemples  abondent.  Ea  effet,  qui  ne  sait  que  la 
plupart  ou  plutôt  à  peu  près  toutes  les  plantes  cultivées  dans 
la  petite  comme  la  plus  grande  culture  ne  sont  que  des 
variétés,  bien  qu'elles  se  reproduisent  presque  identique- 
ment par  les  semis.  M.  Carrière  considère  un  semblable 
résultat  comme  probable  à  l'égard  des  noix  de  la  Saint-Jean  ; 
il  assure  même,  dans  des  semis  qu'il  a  faits  de  ces  noix, 

(1)  V.  table  déoenn.,  p«  70. 
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avoir  obtena  personnellement  d'excellents  résultats  :  tout 
ou  presque  tout  noyers  de  la  Saint- Jean.  Mais  en  supposant 
le  contraire,  c*est-è  dire  que  les  chances  soient  mauvaises, 
on  n'en  obtiendrait  pns  moins  des  noyers  dont  on  pourrait 
tirer  parti,  puisque  c'est  ainsi  qu'en  général  on  multiplie  ces 
plantes. 

Mais  la  difficulté  de  multiplication  des  noyers  est-elle 
aussi  fondée  qu'on  veut  bien  le  dire  ?  L'auteur  n'hésite  pas 
à  poser  en  principe  que,  pour  des  arbres  devant  vivre 
de  longues  années  (parfois  plus  d'un  siècle),  on  ne  doit  pas 
lésiner  sur  les  dépenses  premières  nécessaires  pour  obtenir 
de  bonnes  variétés,  puisque  les  produits  devant  se  succéder 
pendant  très-longtemps,  compenseront  toujours  largement 
les  déboursés  qu'il  aura  fallu  faire  pour  les  obtenir.  Il 
recommande  spécialement  les  deux  systèmes  de  couchage  (1) 
et  de  greffe  en  approche.  Pour  ce  dernier,  en  admettant 
qu'on  ait  des  mères,  ce  qui  est  indispensable,  on  met 
en  pots  un  certain  nombre  de  noyers  de  semis,  qu'on 
nomme  sujets,  et,  lorsqu'ils  sont  bien  repris,  on  les 
approche  sur  la  mère,  c'est-à-dire,  qu'ayant  enlevé  une 
partie  de  l'écorce  et  de  l'aubier  du  sujet  et  fait  une  opéra- 
tion semblable  à  une  branche  de  la  mère,  on  les  approche 
en  ayant  soin  de  faire  coïncider  les  plaies  le  plus  exactement 
possible,  et  on  les  maintient  avec  une  ligature  en  laine  afin 
de  ne  point  couper  les  écorces.  Cette  opération  se  fait 
eo  juillet,  alors  que  les  bourgeons^  qui  sont  les  parties  dont 
on  se  sert,  sont  suffisamment  aoùtés. 

La  tardiveté  des  noyers  de  la  Saint-Jean  ninflue  nullement 
d'ailleurs  sur  la  maturité  des  fruits,  qui  a  lieu  à  la  même 
époque  que  celle  des  variétés  hâtives.  On  obtient  donc  avec 

(l)V.B.1873;p.2ia. 
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eux  ces  deux  qualités  inestimables  ;  fardiveté  dans  la  végé- 
tatioDy  hfttiveté  dans  la  maturation. 

Drainas^  dea  pata  à  fleara. 

Une  discussion,  rapportée  par  T Horticulteur  lyonnais, 
s'est  élevée  auprès  de  la  Société  d'horticulture  du  Rhône, 
touchant  la  disposition  que  devaient  présenter  les  pots  à 
fleurs  afiu  de  satisfaire  aux  conditions  d'un  bon  drainage. 
H.  Liabaud  a  conseillé  de  bien  surveiller  la  forme  des  pots  ; 
souvent  le  trou  central  e^t  plus  élevé  que  la  périphérie  du 
fond,  et  alors  on  a  à  redouter  le  séjour  de  Teàu  dans  les 
fases. 

M.  Boucharlat  a  recommandé  de  ne  pas  se  contenter  de 
mettre  dans  les  vases  nn  seul  cesson,  pour  opérer  le  drai- 
nage, mais  d*en  mettre  une  poignée. 

M.  Wiliermoz  a  vu  en  Belgique  opérer  le  drainage  par  un 
teSârôn  auquel  on  ajoute  une  poignée  de  gravier,  mais 
il  conseille  aussi  l'emploi  du  charbon  mêlé  avec  de  ta  terre 
ite  brtoyère. 

M.  Liâbaud  a  dit  qu'il  avait  introduit  ft  Lyon  l'usage  des 
pois  parisiens  qui  sont  percés  de  4  à  5  trous  latéraux  placés 
près  du  fond  ;  mais  que  ces  modèles  n'obvient  pas  entière-» 
menf  aux  inconvénients  et  que  Ton  doit  quand  même 
prendre  des  précautions. 

Baattiras;e  dea  plantaa  mallaa. 

La  Revue  Horticole  fait  connaître,  pour  le  bouturage  des 
plantes  molles,  le  procédé  suivant,  qui  se  pratique  à  l'air 
libre  et  ne  demande  ni  cloche  ni  préparation  de  terre  : 

Après  avoir  choisi  la  place  du  jardin  li  plus  chaude  et  la 
plus  exposée  au  soleil,  on  prépare  des  terrines  non  percéeii 
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des  terrines  à  salades  par  eierople^  puis»  après  les  w(Af 
remplies  de  sable  bien  (in,  soi!  de  rivière^  soit  de  ravine»  ont 
bassine  les  terrines  avec  un  arrosoir  à  pomme,  et  Ton  plan<># 
les  boutures  comme  on  fait  habituellement.  La  plantatioti 
achevée,  on  remplit  d'eau  les  terrines  jusqu'au  bord, 
et  Ton  a  soin  de  les  entretenir  constamment  pleines  jusqu'à 
la  complète  réprise  des  boutures. 

Contrairement  i  Tidée  qu*on  se  fait  généralement,  les 
boutures  ne  craignent  pas  le  soleil,  pourvu  qu'on  ait  soin  de 
tenir  les  terrines  constamment  remplies  d'eau,  et^  dans  ee 
cas,  toutes^  même  les  plus  berbaeées,  résistent  parfaitement, 
et  eela  sans  avoir  jamais  besoin  d'être  ombragées. 

Cardinalice  anr  les»  rnave. 

Le  journal  anglais  The  Garden  fait  observer,  au  rapport 
du  Journal  de  la  Société  centrale  d* horticulture  de  France^ 
que  la  plupart  des  personnes  qui  ont  un  jardin  disposent 
d'une  surface  quelconque  de  mur  dans  l'étendue  de  laquelle 
diverses  plantes  peuvent  venir  mieux  qu'elles  ne  le  feraient 
dans  la  meilleure  terre.  Pour  beaucoup  d'espèces  naines, 
des  rocailles,  un  vieux  mur  moussu  ou  une  vieille  ruine  est 
un  emplacement  avec  lequel  aucun  autre  ne  peut  rivaliser  ; 
même  un  mur  uni  et  en  bon  état  peut  recevoir  quelques 
petites  espèces  dont  la  beauté  dédommagera  amplement 
des  soins  qu'on  se  sera  donnés  pour  y  planter  ou  semer.  Sur 
des  montagnes^  i  de  grandes  altitudes»  ou  sur  de  simples 
rochers  élevés,  les  plantes  alpines  ou  celles  qu'on  réunit 
avec  elles  sous  ce  nom  en  horticulture,  viennent  souvent 
dans  de  simples  fissures  de  roches  si  étroites  qu'elles  sont  i 
peine  perceptibles  ;  elles  sont  alors  réduites  dans  leurs 
dimensionif  mais  là  eUes  se  montrent  tougour»  plus  flori- 
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ftres  et  plus  vivaoes  que  lorsqu'elles  eroisseut  vigoureuse- 
ment sur  UD  bon  sol  ;  ainsi,  une  maigre  alimentation  ne  fait 
qu'ajouter  à  leur  beauté.  Au  contraire,  beaucoup  de  plantes 
alpines  périssent  quand  elles  sont  cultivées  dans  la  terre 
ordinaire  d*un  jardin,  surtout  par  TefTet  de  l'humidité  dans 
laquelle  se  trouvent  leurs  racines  pendant  Tliiver,  tandis 
qu'elles  végètent  bien  si  on  les  plante  dans  un  sol  relati- 
vement sec  et  bien  drainé.  Près  de  Dublin,  l'auteur  de 
l'article  dit  avoir  vu  un  vieux  mur  en  briques  qui  fermait  un 
jardin,  entièrement  revêtu  d'un  tapis  bas  et  nain,  bien  vert, 
formé  d'une  petite  plante  alpine  qui,  au  printemps,  se  cou- 
vrait de  jolies  petites  fleurs  violacées  fort  élégantes.  Ce 
n'était  pas  autre  chose  que  l'Erinus  alpinus  qui  n'aurait  cer- 
tainement pas  prospéré  si  on  lui  avait  donné  une  place  dans 
le  jardin  même;  cette  plante  avait  figuré  dans  ce  jardin  au 
milieu  d'une  collection  d'espèces  alpines,  et  quelques-unes 
de  ses  graines  étant  arrivées  on  ne  sait  comment  sur  le  vieux 
mur,  y  avaient  germé;  après  quoi,  la  plante  trouvant  là 
une  station  analogue  à  celle  dans  laquelle  elle  vient  natu- 
rellement, s'y  était  parfaitement  établie  et  s'y  était  multipliée 
très-abondamment,  sans  qu'on  s'en  fût  occupé  en  rien. 

Cet  exemple  semble  montrer  que  beaucoup  de  plantes 
alpines  se  comporteraient  presque  certainement  de  même 
et  que,  tandis  qu'elles  exigent,  dans  la  culture  ordinaire^ 
des  soins  assidus,  et  doivent  être  abritées  sous  des  chflssis 
pendant  l'hiver,  elles  réussissent  sans  soins  d'aucune  sorte 
si  on  se  bornait  à  les  semer  ou  planter  sur  de  vieux  murs. 
Dans  ce  cas,  le  mieux  est  de  recourir  au  semis  ;  les  racines 
qui  se  forment  à  la  germination  des  graines  s'introduisent 
dans  les  fissures,  s'y  établissent  solidement  et  assurent 
dès-lors  aux  plantes  une  durée  qu'elles  n'auraient  point 
sans  cela.  Mais  il  est  des'  espèces  dont  on  ne  peut  avoir 
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la  semence  ;  on  est  alors  forcé  de  recourir  è  la  plantation , 
pour  laquelle  il  faut  choisir  de  jeunes  pieds.  Comme  ces 
jeunes  pieds  ont  été  obtenus  et  élevés  en  pot  dans  un  com- 
post nourrissant,  le  passage  i  leur  nouvelle  station  qui 
ne  peut  leur  fournir  qu'une  maigre  nourriture,  les  fatiguerait 
certainement.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  est  bon  de  les 
placer  dans  un  trou  de  mur  ou  une  crevasse  avec  un  peu  de 
terre  humide  ;  en  peu  de  temps  ses  racines  s*iQsinueront 
dans  les  interstices  entre  les  pierres,  et  dèslors  la  plante  se 
trouvera  définitivement  établie.  L'auteur  anglais  dit  avoir 
vu  réussir  parfaitement  ainsi  plusieurs  fougères,  diverses 
saxifrages,  'particulièrement  celles  dont  les  feuilles  sont 
pourvues  dé  dentelures  crustacées,  comme  5.  longifolia^ 
ligulataj  etc.,  dont  les  rosettes  s'appliquant  alors  contre  le 
mur,  produisent  un  effet  des  plus  remarquables,  enfin  des 
espèces  variées. 

ATantage  de  tner  le  poieeon  à  sa  «ortie  de 

tean  (l). 

On  est  généralement  d'avis,  fait  observer  le  Bulletin  de 
la  Société  d* acclimatation^  que  le  poisson  saigné  et  tué 
aussitôt  que  péché  est  meilleur  que  celui  qu'on  laisse 
mourir  au  fond  du  bateau.  La  méthode  hollandaise,  consi- 
dérée comme  la  meilleure  de  toutes,  consiste  a  trancher 
avec  un  couteau  la  moelle  épinière  et  les  artères  du  cou 
juste  derrière  la  tête.  On  désirerait,  dit  le  Bulletin,  la  voir 
adopter  par  les  pécheurs  du  Bas-Canada,  qui  laissent  leurs 
morues  s'asphyxier  lentement,  et  souvent  en  plein  soleil. 


(1)  y.  table  déceon.  p.  75. 
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Boatorage  «oiiterraiii  de  la  Tigne. 

Nous  avons  mentionné  à  plusieurs  reprises  (1)  le  mpd^ 
4e  bouturage  imaginé  par  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  d^ 
Luxembourg.  Le  mode  qui  consiste  notamment  è  enfoncer 
entièrement  la  bouture  sous  (erre  et  qui,  par  suite,  a  reça 
de  son  auteur  le  nom  de  bouturage  souterrain,  fait  largement 
son  chemin  et  obtient  les  meilleurs  succès.  Voici  comimerit 
M.  Buqbelet  rapporte,  dans  le  Journal  de  l'agriculture,  le^ 
manière  dont  M,  Rivière  essaie  de  donner  la  raison  de 
la  supériorité  de  ce  système  de  bouturage  de  la  v^^ne 
sur  toijs  les  autres  : 

c  La  multiplication  la  plus  usitée  de  la  vigne  a  lieu  par 
le  moyen  des  boutures  simples  ou  composées  :  simples, 
c'est-à-dire  formées  d*une  partie  de  sarment  de  30  à  60 
centimètres,  on  les  appelle  chapons;  composées,  c'est-à-dire 
portant  de  plus  à  leur  extrémité  inférieure  un  talon  de 
vieux  bols  en  forme  de  crosse,  on  les  appelle  crossettes. 
Crossettes  ou  chapons,  on  les  plante,  soit  tout  à  fait  verti- 
calenient,  soit  en  les  coudant  à  leur  base,  mais  on  laisse 
toujours  deux  ou  trois  yeux  hors  de  terre.  Il  y  a  donc  ^ne 
partie  de  la  bouture  qui  se  trouve  exposée  à  Pair,  au  soleil, 
au  froid,  au  hâle,  continuellement  soumise  aux  variations 
atmosphériques  ;  par  cette  partie,  que  ne  protège  par  la 
terre,  une  sorte  de  transpiration  a  lieu,  les  liquides  contenus 
dans  les  canaux  s'évaporent,  renouvelés  partiellement  il  est 
Trai  par  ceux  que  fournit  la  portion  enterrée,  mais  d'une 
manière  incomplète  et  même  tout  à  fait  insuffisante  quand 
la  sécheresse  de  l'atmosphère  est  trop  prolongée.  Dès-lors 


(1)  V.  B.  1871,  p.  28». 
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la  jeune  poasse  ne  reçoit  plus  les  aliments  nécessaires  h  sa 
ferte  Yégétation  ;  d'autre  jiart  renracinement  se  fait  avec 
plus  de  lenteur,  de  sorte  qu^il  n*est  pas  étonnant  qae  les 
plants  n^atteignent  pas  tout  d'abord  le  développement  et  la 
vigueur  que  montrent  tes  boutures  totalement  enterrées. 
Dans  cellesei,  au  oontrairey  ancnne  déperdition  n'a  lieu  ; 
rfabmidiié  est  entretenue  constante  ;  les  infloences  exté- 
rieures de  l'air  et  de  la  chaleur  ne  se  font  sentir  que  suffi- 
gammerft  et  comme  tamisées  par  la  terre  qui  recouvre 
l'extrërait'é  ;  c'est  presque  une  graine  qui  se  développe. 

I«*Baima»llii9ae  desiraetenr  en  Phylloxéra  (i). 

Dans  uneeomraunioation  qu'il  a  feite  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  M.  Dumas  a  exposé  que^  d'aprèa 
wè9  'expérience  opérée  par  un  élève  de  l'Ecole  centrale 
et  qui,  dit  il,  mérite  d'être  bien  suivie,  le  Phylloxéra  serait 
luétiiitamanément  par  l'ammoniaque.  Il  serait  donc  inté-^ 
leasant,  eoneiut  l'illustre  chimiste,  de  tenter  des  essais  afin 
de  cfaerefaer  un  moyeo  pratique  d'utiliser  un  agent  qui 
détruirait  rapidement  cet  insecte  sans  nuire  en  aucune 
façon  i  la  vigne. 

Inflaenee  da  froid  «nr  l'éeloeioii  des  sraiqee 

de  Tere  à  eeie  (t). 

M.  Guérin-Menneville  a  donné  communication  à  U 
Société  centrale  d'agriculture  de  France  de  résultats  obtenus 
au  sujet  de  l'éclosion  d'une  certaine  quantité  de  gi-atoç 


(1)  V.  B.  1871,  j>.  232  et  235. 

(2)  Y.  B.  1873,  p.  24  et  250. 
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de  vers  à  soie  provenaDt  de  la  provÎDce  de  Saoïa,  au  Pérou, 
et  destinée  à  des  essais  pratiques  dans  nos  régions  séri- 
cicoles.  On  sait  la  difficulté  qui  existe  en  France  pour  faire 
éclore  en  temps  normal  et  opportun  les  graines  venant 
de  TÂmérique  méridionale,  où  les  saisons  sont  renversées 
par  rapport  aux  nAtres,  et  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  accli- 
mater en  graines,  puisqu'elles  se  sont  trouvées  jusqu'ici  à 
l'abri  de  la  maladie*  Ce  résultat  parait  avoir  été  obtenu  par 
M.  Brouzet,  au  moyen  du  placement  de  ces  graines  à 
sa  campagne  de  Saint-Sauveur,  sur  les  hauteurs  de  l'Âigoual, 
où  elles  se  sont  trouvées  soumises  à  une  température  relati- 
vement très-basse,  tandis  que  celles  des  mêmes  graines, 
mises  en  incubation  chez  d'autres  expérimentateurs,  à  des 
altitudes  inférieures,  n'ont  donné  que  des  résultats  plus  ou 
moins  négatifs. 

Il  semble  donc  résulter  de  ce  fait  que  l'action  du  froid 
donné  opportunément  aux  graines  américaines  a  une  effica- 
cité certaine  pour  en  assurer  la  bonne  éclosion.  Par  là 
se  trouve  encore  expliquée  d*une  manière  générale  l'utilité 
de  l'action  du  froid,  non-seulement  sur  les  graines  de  vers  à 
soie,  mais  sur  toutes  les  graines,  action  bien  connue  des 
Chinois  qui  soumettent  leurs  graines  à  des  bains  froids, 
ainsi  que  la  vieille  pratique  qui  montre  que  les  éducations 
sérigènes  commencées  de  bonne  heure  réussissent  mieux. 

Ce  fait  nous  semble  encore  faire  ressortir  le  râle  éminem- 
ment utile  que  peuvent  remplir  nos  hautes  altitudes  lozé- 
riennes,  non-seulement  au  point  de  vue  de  la  production 
d'une  graine  saine,  mais  aussi  de  la  régularisation  de  son 
éclosion. 
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De  l'éelosioB  de»  Bombyx   Pemjri 
et  ¥ania-niaï  (l). 

D'après  une  note  publiée  par  M.  Haury  de  Prague,  il  est 
hors  de  doute  que  la  Saturnia  Pernyi  a  deux  générations 
distinctes  ;   il  est  donc  important  que  les  personnes  qui 
essayent  la  multiplication  de  cette  précieuse  espèce  sous 
notre  climat  prennent  quelques  précautions  afin  que  les 
papillons  qui  ont  passé  l'hiver  en  chrysalides  éclosent  dès 
que  les  feuilles  de  chêne  sont  assez  grandes  pour  nourrir  les 
jeunes  chenilles,  il  arrive  fréquemment,  surtout  dans  le 
centre  et  dans  le  nord,  que  la  première  éclosion  n'a  lieu  que 
vers  le  15  juillet.  Les  chenilles  naissent  peu  de  jours  après 
la  ponte,  mais  en  admettant  que  tout  aille  pour  le  mieux,  il 
faut  35  jours  pour  qu'elles  atteignent  tout  leur  développe- 
ment :  elles  restent  de  15  à  25  jours  en  chrysalides;  Taccou- 
plement  et  la  ponte  prennent  encore  quelques  jours,  la 
seconde  éclosion  des  œufs  n'a  lieu  qu'à  la  fin  de  septembre, 
La  saison  est  alors  trop  froide  pour  espérer  mener  è  bien 
cette  seconde  génération  ;  il  faut  donc,  comme  l'a  constaté 
H.  Haury,  dès  que  les  feuilles  apparaissent  au  chêne, 
exposer  pendant  la  journée  les  chrysalides  au  soleil  dans  un 
endroit  chaud  et  les  rentrer  la  nuit  pour  éviter  la  fraîcheur  ; 
il  est  non  de  les  arroser  un  peu  le  matin  avant  de  les 
exposer  à  la  chaleur,  afin  d^enlretenir  toujours  une  cer- 
taine   humidité  qui   les   empêche   de  se  dessécher  ;   la 
meilleure  époque  d'cclosion  est  le  commencement  de  mai 
pour  le  centre  de  la  France,  c'est  donc  cette  date  qu'il  faut 
chercher  à  atteindre. 


(1)  V.  B.  1873,  p.  187-188. 

Partie  agricole,  eto.  9 


Pour  le  Tama-maY  il  faat  prendre  des  précautions  con- 
traires, et  le  meilleur  moyen  de  retarder  réclosion  des 
œufi  qui  ont  passé  rbi\er  est  de  les  enfermer  dans  une 
glacière,  telle  que  celle,  employée  par  M.  Girard  (1),  et  de 
ne  les  en  tirer  que  lorsque  les  feuilles  de  chêne  sont 
bien  développées. 

N^OTean  procédé  de  bonlnrage  dn  penjf^lier* 

M.  Bortier  assure,  dans  le  Journal  (T agriculture  pra- 
tique^ que,  par  des  expériences  comparatives  auxquelles  il  a 
assisté,  M.  Donny,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de 
Gand,  a  démontré  qu*cn  plantant  des  boutures  de  peupliers 
d'après  une  méthode  aussi  nouvelle  qu'éirange,  on  obtient 
dans  la  végétation  une  croissance  double  de  celle  que  donne 
la  méthode  ordinaire.  Elle  consiste  à  planter  les  boutures 
en  sens  inverse  du  sens  naturel  et  en  recouvrant  de  terre  les 
branches  latérales.  Bien  que  cette  méthode  soit  contraire  à 
toutes  les  lois  de  la  physiologie  végétale,  on  obtient,  suivant 
Fauteur,  des  jets  deux  fois  plus  forts  que  ceux  que  four- 
nissent les  boutures  plantées  d'après  le  système  employé 
jusqu'i  ce  jour.  La  raison  de  ce  fait  si  bizarre  serait  qu'in- 
dépendamment des  racines  qui  se  forment  autour  la  bou- 
ture principale,  chacune  des  branches  latérales  étendues 
dans  le  sol  en  fournissent  de  leur  côté  une  grande  quantité  : 
ce  sont  autant  de  suçoirs  qui  viennent  alimenter  la  plante 
mère.  Quant  à  la  direction  de  la  sève  qui  est  renversée,  il 
paraîtrait  que  le  peuplier  est  de  trop  bonne  composition 
pour  s'en  formaliser. 


(1)  y.  ci-dassas. 
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Edredoift  MPiiflcIel  et  drap  de  plnaie. 

Sous  ce  titre  :  Une  dot  à  la  campagne,  M.  do  la  Blanchère 
présente  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique,  les  eon^- 
dérations  suivantes  au  sujet  des  plumes  des  oiseaux  de 
basse-cour,  qu'on  laisse  perdre  en  si  grande  quantité,  par- 
ticulièrement dans  les  fermes  : 

Tous  les  oiseaux  de  nos  basses-cours,  fait-il  observer,  soit 
par  auite  de  la  mue  naturelle,  soit  par  suite  de  batailles, 
d'accidents,  perdent  continuellement  des  plumes,  petites  ou 
grandes,  blanches,  noires,  fauves,  de  toutes  couleurs,  que 
le  vent  promène  et  balaye,  inutiles  et  dédaignées,  jusqu'à  ce 
qu'il  les  accroche  i  quelques  brandies  de  fagots,  à  quelque 
paille  du  fumier.  Même  enfouies  au  miliea  des  détritus  et 
des  déjections  qui  emplissent  la  fosse,  ces  plumes,  en  raison 
de  leur  structure  cornée,  semblent  presque  indestructibles, 
tant  elles  résistent  longtemps  à  la  destruction  spontanée. 

Eh  bien,  ees  plumes  errantes  constituent  une  véritable 
richesse  !  Il  ne  s'agit  que  de  savoir  les  utiliser  pour  en 
vendre  le  produit  à  haut  prix.  Pour  tout  instrument  de 
transformation  la  fermière  n'a  besoin  que  d'une  paire  de 
ciseaux  I 

Mais  ces  plumes  folles  ne  sont  pas  les  seules  dont, 
è  la  campagne,  on  ne  connaisse  pas  la  valeur.  Il  est  depuis 
longtemps  admis  dans  nos  mœurs  que  le  duvet  de  l'oie, 
celui  même  du  canard,  ainsi  que  les  petites  plumes,  servent 
è  faire  des  oreillers  et  des  lits  de  plume.  On  sait  dès  lors  le 
haut  prix  qu'atteignent  ces  plumes.  On  fait  encore  avec  les 
petites  plumes  de  la  poule  et  des  poulets  des  lits  moins  bons 
ei  moinsbeaux  q^ue  l^on  utifise  pour  lescouchers  communs  ; 
mais,  quelles  que  soient  les  volailles  que  l'on  tue,  on  jette 
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toujours  un  certain  nombre  de  plames  que  Ton  regarde 
comme  trop  dures  et  trop  longues  pour  être  gardées  ; 
&  peine  se  sert-on  des  ailes  pour  en  faire  des  plumasseaux 
ou  balais  divers  1  Eh  bien,  toutes  ces  plumes»  jusqu'à 
la  dernière,  grande  ou  petite,  les  moins  belles,  toutes, 
toutes,  ont  Une  haute  valeur.  Il  faut  donc  bien  se  pénétrer 
de  cette  valeur  et  agir  en  conséquence. 

D'après  une  statistique  fort  judicieusement  faite,  nous 
jetons  au  vent,  dit  M.  de  la  Blancbère,  nous  gaspillons  ou 
nous  laissons  perdre^  chaque  année,  pour  autant  valant  de 
plumes  qui  nous  achetons  de  coton  /...  Un  pareil  chiffre  est 
effrayant,  mais  rien  n'est  saisissant  comme  la  réalité. 

Que  faut-il  donc  faire?  Rien  de  plus  simple.  Prendre 
toutes  ces  plumes  ;  avec  des  ciseaux,  en  couper  les  barbes 
des  deux  cAtés,  tout  le  long  de  la  c6te  du  milieu  ;  placer  ces 
barbes  coupées  dans  un  sac  de  grosse  toile  semblable  aux 
sacs  à  argent,  puis  frotter  à  sec  entre  les  mains  le  sac  et  les 
plumes  dedans  avec  le  même  mouvement  que  les  femmes 
emploient  pour  laver  le  linge  ;  au  bout  de  5  minutes,  les 
barbes  se  sont  désagrégées,  feutrées  et  enchevêtrées,  for- 
mant un  duvet  d'une  très-grande  légèreté  et  parfaitement 
homogène,  c'est  Védredon  artificiel,  beaucoup  plus  léger 
que  l'édredon  naturel,  lequel  renferme  toujours  la  côle  des 
petites  plumes  qui  le  composent,  si  petites  qu'elles  soient. 
Celui-ci  n'en  contient  pas  ;  or  c'est  la  côte  qui  pèse  I... 

Ce  duvet ,  ainsi  préparé ,  trouvera  acheteur  partout. 
A  Paris,  on  Tachùte  au  prix  de  20  fr.  le  kilog.,  notamment 
chez  M.  Bardin,  48,  rue  de  Bondy,  l'inventeur  même 
du  procédé,  lequel  recevra  l'édredon  artificiel  è  bureau 
ouvert,  à  condition  que  Pon  y  joindra  les  cAtes  retirées  des 
plumes  petites  et  grandes.  Ce  prix,  d'après  l'auteur,  n'ira 
qu'en  augmentant. 
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Maintenant  qu'est-ce  que  représente  1  kilog.  de  cette 
matière?  L'expérience  prouve  que  la  dépouille  d'un  poulet 
ordinaire,  cette  dépouille  que  Ton  jette  au  vent  les  3/4  du 
temps,  surtout  dans  les  campagnes,  vaut  un  peu  plus  d*un 
franc.  En  effet,  elle  pèse  62  à  63  grammes  ;  elle  pourrait 
aller  à  63  et  64,  mais  il  y  a  toujours  un  peu  de  perte. 

La  dépouille  de  ce  poulet  ordinaire,  pesant  106  grammes, 
y  compris  la  queue,  les  ailes,  etc.  se  décompose  ainsi  : 

Côtes  du  dos,  10  grammes  ;  —  du  ventre,  10  ;  —  des 
ailes,  12  ;  —  de  la  queue,  %.  —  Total  des  côtes,  36. 

Duvet  du  dos,  23  grammes  ;  —  du  ventre,  25  ;  —  des 
ailes,  5  ;  —  de  la  queue,  2.  —  Total  du  duvet,  67. 

Récapitulation  en  matière  préparée  pour  la  vente  : 

Côtes  en  général 36  grammes 

Duvet  complet 67      — 

93      — 
Poids  de  la  dépouille  brute 106       — 

Perte 12  grammes 

Il  suffit,  fait  remarquer  M.  de  la  Blanchère,  d'envoyer 
les  enfants  dans  le  poulailler,  dans  la  basse-cour,  le  long  des 
haies  du  verger,  pour  ramasser  chaque  jour  une  immense 
quantité  de  plumes  ;  le  travail  d'en  couper  les  barbes 
se  fait  à  temps  perdu,  le  soir  à  la  veillée,  et  les  enfants 
peuvent  y  être  employés. 

L'oie,  poursuit  l'habile  ornithologiste,  est  certainement 
Panimil  auquel  nous  empruntons  une  plus  grande  quantité 
de  plumes  utilisables;  mais,  quelle  que  soit  la  richesse  de 
ranimai,  nous  n'en  prélevons  pas  plus  d'un  6*.  Tout 
le  reste  est  perdu.  En  employant  le  nouveau  procédé  pour 
l'édredon  artificiel,  ce  n'est  plus  un  6*  que  l'on  récoltera, 
mais  les  2/3,'c'esl-i^dire  un  produit  3  à  quatre  fois -plus 
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coniidërable.  Il  «st  donc  vrai  de  dire  que  Ton  feréf  même 
de  Toie,  le  aieui  utilisé  de  nos  oiseaux  de  tmsse  eoirr,  une 
beaucoup  plus  grande  taleur  de  plumes  qu'on  n'en  rainasse, 
4  fois  plus  au  moins. 

Cest  déjà  une  magnifique  découverte  que  de  tirer  un 
excellent  édredon  d'un  produit  absolument  6ane  valeur. 
Mais,  d'après  M.  de  la  Blanchère»  l'usage  futur,  industriel 
de  Tédredon  artificiel  sera  tout  à  l'heure  de  faire  du  dfùp 
de  plume. 

Pour  faire,  dit-il,  1  mètre  carré  de  drap  de  plume,  beau- 
coup plus  léger  et  plus  chaud  que  la  laine,  il  faut  700 
i  750  grammes  de  la  matière  en  question.  Or  en  France,  •^— 
rien  qu'en  France  !  —  nous  perdons,  par  année,  de  S  à  6 
millions  de  kilog.  de  duvet  désagrégé.  C'est  aveccefa  que 
l'on  fera  7  à  8  millions  de  mètres  carrés  de  drap  de  plumes. 
Or,  ce  drap,  assure  Tauteur,  est  presque  inusable,  parce 
que,  au  fieu  de  se  couper,  il  se  feutre  sur  les  endroits 
qui  souffrent  le  plus.  Il  prend  merveilleusement  la  teinture 
et  M  se  mouille  jamais.  Il  y  a  lè,  ajoute  t-il,  une  des  plus 
grandes  découvertei  du  siècle...  et  une  dot  pour  les  enfants 
de  la  campagne. 
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CONCOURE  D'ANIHM  DE  BAUGHERIE  POUR  1874 


Proeès-vcrbanx  et  listes  des  récompenêes 

q«i  ont  été  déeernées. 

L'an  nul  kutt  cent  soiiante-quiatoirze^  ei  le  sept  f^riep, 
eu  eaèouibnj  dxi  ptogramms  dressé  par  la  Sociitlfi  d'agrieui- 
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tare  de  la  Lozère  le  16  janvier  deroier,  le  Jary  chargé 
de  procéder  à  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les 
primes  à  décerner  au  coMOvrs  d'animaux  de  boucherie 
institué  au  moyen  des  subventions  accordées  par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture ,  par  le  Conseil  municipal  de 
la  TÎHe  de  Mende  et  par  la  Société  d'agriculture,  s'est  réuni 
à  lleode  pour  rempKr  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  en  ce 
qui  concerne  la  f  partie  de  ce  concours,  laqnetle  comprend 
l'epèce  poreîae  et  la  volaille  grasse. 

Etaient  présents  : 

MH .   Tabbé  Bosse,  secrétaire  général,  délégué  pour  présider 
le  Jury; 
de  Lescure,  membre  du  Conseil  municipal  de  la  ville 

Mende  ; 
André  (Jules),  membre  de  la  Société  d'agriculture, 
Monestier,  id.  id.  ; 

Pelatan^délégué  par  le  président  du  Comice  agricole 

de  Florac  ; 
Grénié,  vétérinaire. 
M.  Roulliac,  conseiller  général  délégué  par  la  Commission 
départementale,  a  fait  conna'ttre  qu'il  ne  pouvait  pas  se 
rendre  à  la  réunion» 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  Concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les  lieux 
où  un  emplacement  avait  été  assigné  à  chaque  catégorie 
d'animaux.  Les  certificats  dont  la  pro^luction  avait  été 
prescrite  ont  été  examinés  et  vérifié»;  ensuite  Texameadea 
sujets  exposés  a.  eu  lieu  dana  l'ordre  ci-après^  : 
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ESPÈCE  PORCINE. 

1^*  Catégorie. 

Baces  françaises  pares. 

Il  a  été  admis  au  Concours  sept  porcs  mâles  o  j  femelles 
appartenant  à  sept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Four  le  1^'  prix  de  100  francs  et  1  médaille  de  vermeil, 
1  cochon  signalé  race  française,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Oziol  (Pierre) ,  fermier  à  Grandiac , 
commune  de  Laval  du  Tarn. 

Pour  le  2"  prix  de  80  francs  avec  une  médaille  d'argent, 
1  cochon  signalé  race  française,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Paradan  (Hippoljte-Guillaume),  demeu- 
rant à  Champerboux,  commune  de  Sainte-Enimie. 

Pour  le  y  prix  de  50  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 
1  cochon  signalé  race  française,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Burlon  (Pierre-Antoine),  demeurant  à 
Champerboux,  commune  de  Sainte-Enimie. 

2'  GATÉGOIUE. 

/laces  étrangères  pures  ou  croisées. 

Il  a  été  admis  au  Concours  onze  porcs  mâles  ou  femelles, 
appartenant  à  neuf  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*^  prix  de  100  francs  avec  une  médaille  de  ver- 
meil, 1  cochon  signalé  robe  blanche,  race  croisée,  apparte- 
nant à  M.  Pradeilles  (Auguste),  demeurant  à  Balsièges. 

Pour  le  2®  prix  de  80  francs  avec  une  médaille  d'argent, 
1  cochon  signalé  race  croisée,  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Boucbitté,  demeurant  à  Mende. 
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Pour  le  S*  prix  de  60  francs  avec  une  médailU  de  broniey 

1  cochon  signalé  race  croisée,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  H.  Glaret  (Jean-Baptisl^ ,  inatituteur  à 
Brenoax. 

VOUILLES  GRASSES. 

Lots  de  deux:  chapons. 

Il  a  été  admis  au  Concours  k  lots  de  deux  chapons» 
6  dindes  et  8  canards,  appartenant  à  5  propriétaires  cHflê- 
rents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  f  piix  de  10  francs  avec  médaille  de  brome, 
3  chapons  grosse  espèce»  robe  gris  cendré,  appartenant 
à  M.  Agulbon,  avocat,  demeurant  à  Mende. 

Pour  le  2**  prix  de  8>  francs,  2  chapons  signalés  petite  race 
du  pays,  l'un  cendré,  l'autre  rouge,  appartenant  a  M.  Ito^ 
ne&tier  (Léopold),  propriétaire  I  Mende. 

Pour  le  3*  prix  de  6  francs,  2  chapons  signalée  race^ 
du  pays,  Tun  gris  et  noir,  l'autre  blanc,  appartenant^  h 
Mme  Favier  (Rose),  aubergiste  à  Barjac. 

Dindeo. 

Pour  le  1*'  prix  de  10  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 

2  dindes  appartenant  à  M.  Gi  nbert,  brasseur  è  Blende. 

Pour  le  2»  prix  de  8  fr  ancs,  2  dindes  appartenant  à 
M.  Montai  (François),  de  neuraotà  Heade. 

Canards. 

Pour  le f  prix  de  10  francs  avec  une  médaille  de  bronze  > 
6  canards  signalés  race  hollandaise  pure,  erotsésbotlahdaîs» 
et  crobés  sauvage,  appartenant  à  M-.  Honestièr  (Léopold), 
propriétaiie  à  Mende. 

Avant  de  ctore  son  procès-verbal ,  le  hxtj  croit  devoir 
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exprimer  iei  sa  satisfaction  pour  les  divers  lots  de  tolailles 
exposés  par  H.  Monestier. 

Fait  k  Mende,  les  jo^r^  mois  et  an  susdits,  et  ont  les 
membres  du  Jury  signé  le  présent  procès-verbal. 

L.    BOSSB,    B.    PXLATÀN,    ED.    SB    LESGURB,    J.    ÂRDRB, 
GRÉflli,    L.   MONESTIER. 


L'an  mil  huit  cent  soixante-quatorze,  et  le  21  mars,  en 
exécution  du  programme  dressé  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère  le  16  janvier  dernier,  le  Jury  chargé  de  pro- 
céder i  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes 
au  Concours  d'animaux  de  boucherie  institué  au  moyen  des 
subventions  accordées  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  par  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
Hende  et  par  la  Société  d'agriculture,  s'est  réuni  i  Mende 
pour  remplir  la  mission  dont  il  a  été  chargé,  en  ce  qui  con- 
eerne  la  S*  partie  de  ce  concours  qui  comprend  l'espèce 

ovine. 

Etaient  présents  : 

MM.  Delapierre,  président  ; 

de  Le&cure,  délégué  par  le  Conseil  municipal  ; 
Pelatan,  délégué  par  le  Comice  agricole  de  Florac  ; 
André  (Jules),  délégué  de  la  Société  d'agriculture,  et 
Gréniéy  vétérinaire. 
M.  Monestier  a  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait  pas  se 
rendre  i  la  réunion,  par  suite  de  maladie. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  Concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les 
lieux  où  un  emplacement  avait  été  assigné  à  chaque  caté- 
gorie d'animaux.  Les  certificats  dont  la  production  avait  été 
prescrite  ont  été  examinés  et  vérifiés  ;  ensuite  il  a  été  pro- 
cédé i  l'examen  des  sujets  exposés  dans  Tordre  ci-après  i 
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r-  CATÉGORIE. 
■•ntons  «ans  di»tlnetien  d'âge. 

!'•  SECTION. 

Race  de  montagne. 

n  a  été  admis  au  Concours  31  moutons  appartenant  i  dii 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  100  francs  avec  une  médaille  de  yer- 
meil,  4  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire  appartenant 
à  M.  Fontugne  (Jean),  demeurant  à  Mende. 

Pour  le  2*  prix  de  80  francs  avec  une  médaille  d'argent, 
3  moutons  signalés  robe  blanche  appartenant  i  M.  Porte 
(Louis),  demeurante  Prinsu<^jols. 

Pour  le  3**  prix  de  60  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 

3  moutons  signalés  robe  blanche  appartenant  &  M.  Pégorier 
(Joseph),  demeurant  à  La  Baume,  commune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  4®  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 

4  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Hermet 
(Régis),  demeurant  à  Pratviala,  commune  de  Prinsuéjols. 

2^    SECTION. 

Race  du  causse. 

Il  a  été  admis  au  Concours  SI  moutons  appartenant  à 
sept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^'  prix  de  100  francs  avec  une  médaille  de  ver- 
meil ,  3  moulons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Durand  (Jean-Louis),  demeurant  aux  Badieux,  commune 
des  Boudons. 

Pour  le  2"  prix  de  30  francs  avec  une  médaille  d'argent, 

5  moutons  signalés^jrobe  blanche,  appartenant  à  M.  Toset 
(Joseph),  demeurant  à  Mende. 
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Pour  le  f  prix  de  60  fraocs  avec  une  médaille  de  broDie, 
8  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  è  H.  Perret 
(Amans],  demeurant  &  Mende. 

Pour  le  4*  prix  de  40  fraoci  atee  une  médaille  de  bronze, 
3  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Paradis 
(Victor),  demeurant  à  Molinettes,  commune  de  St-Etienne- 
dn-Valdonnez. 

2«  CATÉGORIE. 
Prix  de  bandes. 

!'•  SECTION. 

Race  de  monlagne. 

n  a  été  admis  au  Concours  4  bandes  de  huit  moutons  au 
moins,  appartenant  à  quatre  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  prix  unique  de  120  francs  avec  une  médaille  de 
fermeil,  8  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant 
à  11.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  au  Bouchot,  commune 
de  Prinsuéjols* 

2*  SECTION. 

Race  du  causse. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  concurrent. 

Le  Jury  a  vu  avec  satisfaction  que  les  animaux  exposés 
étaient  supérieurs  en  nombre  et  en  qualité  à  ceux  des  con- 
cours des  années  précédentes. 

Il  exprime,  en  môme  temps,  le  regret  que  la  race  du 
causse  n'ait  pas  été  représentée  dans  la  deuxième  catégorie 
(Prix  débande). 

Fait  et  clos  à  Mende,  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Et  ont  signé  les  membres  présents  : 

PILA»»ft»l»  m»  U  ilSGUEB,   I.   PEIATIV,   I.   ANDRt,  fiUtNIt. 
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CONCOURS 

D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DE  LESPÈCE  CHEVALINE 

et  eneonvageinents   divers   à    ToceasIoB   da 
Concoars  régional  agricole  de  Hende. 


PROGRAMMES 


ESPÈCE  CHEVALINE. 

Art.  i^.  Au  moyen  des  crédits  que  le  Conseil  géné- 
ral et  l'administration  départementale  ont  bien  voulu 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société,  et  conformément 
ait  délibération  du  Conseil  général,  en  date  du  15  avril 
dernier,  il  est  établi  à  Mende,  comme  annexe  au  Con- 
cours régional  agricole,  un  concours  départemental 
d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  chevaline,  qui 
se  tiendra  le  samedi  27  juin  prochain,  à  S  heures 
du  matin. 

Ce  concours ,  auquel  contribuera  la  Société  d'agri- 
culture pour  un  crédit  qu'elle  a  voté  à  cet  effet,  com- 
prendra toute  la  circonscription  du  département  de  la 
Lozère. 

Art.  2.  U  y  sera  décerné  les  primes  dont  le  détail 

0uit: 


1~  CATÉGORIE. 

Juments  de4  à6  ans,  suitées  ou  ayant  été  saillies  en 
1874  par  un  étalon  de  VEtat,  soit  approuvé,  soit 
autorité. 

I^prix.  —  Médaille  de  vermeil  et i50'  » 

2*    —    —  Médaille  d'argent  et 125» 

3*    —    —  Médaille  d'argent  et 100  # 

4*    —    —  Médaille  de  bronze  et 75  i 

5*    —    —  Médaille  de  bronze  et 50  » 

7r  CATÉGORIE. 

Juments  de  plus  de  6  ans,  suitées  de  leurs  produit  de 
tannée  ou  ayant  été  saillies  en  1874  par  un  étalon 
de  lEtat,  soit  approuvé,  soit  autorisé. 

I^'prix.  —  Médaille  de  vermeil  et, 110'  » 

2*    —    —  Médaille  d'argent  et 100  » 

3*    —    —  Médaille  d'argent  et 90» 

4*    —    —  Médaille  de  bronze  et. 80  » 

6*    —    — Médaille  de  bronze  et 70» 

6*    —    —  Médaille  de  bronze  et 60» 

7*    —    —  Médaille  de  bronze  et 50  » 

S*    —    —  Une  prime  de 40  » 

9*    —    —  Une  prime  de 30  » 

10« ...    ..^  Une  prime  de 25  » 

Art.  3.  Il  ne  sera  admis  à  concourir  que  les  juments 
exemptes  de  tout  vice  rédhibitoire  prévu  par  la  loi  et 
de  toute  maladie  contagieuse. 

Art.  4.  Sont  seuls  admis  à  concourir  les  animaux 
reproducteurs  nés  et  élevés  chez  les  agriculteurs  dn 
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département  de  la  Lozère,  ou  en  leur  posiession  au 
moins  depuis  le  1*' janvier  1874. 

Les  sujets  exposés  devront  avoir  la  taille  d'au 
moins  1"*47. 

Art.  5.  Un  exposant  ne  pourra  recevoir  qu'un  seul 
prix  dans  chaque  catégorie  ;  il  pourra,  toutefois»  pré- 
senter autant  d'animaux  qu'il  voudra  dans  chaque 
catégorie. 

Art.  6.  Des  mentions  honorables  pourront  être 
accordées  lorsque  plusieurs  animaux  appartenant  au 
même  propriétaire  et  présentés  ainsi  qu'il  est  dit 
à  l'article  5,  mériteraient  d'être  primés,  ou  lorsque  le 
Jury,  après  avoir  épuisé  les  récompenses  prévues  par 
le  programme,  trouvera  utile  de  signaler  des  reproduc- 
teurs à  rattention«des  éleveurs. 

Art.  7.  Les  primes  seront  décernées  par  le  Jury  du 
Concours  régional,  présidé  par  M.  l'Inspecteur  Général 
des  naras,  où,  à  son  défaut,  par  le  Directeur  du  dépôt 
d'étalons  de  Rodez. 

Art.  8.  Dans  ses  décisions,  le  jury  se  conformera 
strictement  au  programme.  Il  pourra  opérer  des  vire- 
ments de  prix  dans  les  deux  catégories,  suivant  le 
nombre  et  la  qualité  des  animaux  exposés. 

Il  ne  devra  pas  établir  de  prix  ex  œquo. 

Les  jugements  seront  prononcés  à  la  majorité  des 
voix.  S'il  y  a  partage,  la  voix  du  Président  sera  prépon- 
dérante. 

Les  décisions  seront  constatées  dans  un  procès- 
verbal  signé  des  membres  du  jury.  Aucun  membre  de 
jury  ne  pourra  prendre  part  au  concours  en  qualité 
d'exposant. 

Dans  le  cas  d'insuffisance  du  mérite  des  animànz 
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d'une  4M^me,  le  jury  pourra  supprimer  uu  ou 
plusieurs  prix  ou  les  reporter  sur  une  autre. 

Art  9.  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser 
à  M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  à  Mende, 
une  déclaration  écrite,  au  plus  tard,  le  20  juin  1874. 

Cette  déclaration  contiendra  les  nom,  prénoms  et 
résidence  du  propriétaire,  la  catégorie  dans  laquelle 
les  animaux  doivent  concourir,  leur  origine,  leur  race, 
leur  âge,  leur  robe,  la  durée  de  possession,  et  en  quel 
lieu  ces  animaux  ont  résidé  pendant  cette  durée.  Elle 
devra  être  certifiée  par  le  maire  de  la  commune  du 
domicile  de  l'exposant. 

Les  exposants  sont  responsables  de  leurs  déclara- 
tions, et,  si  par  leur  fait  et  volontairement,  les  animaux 
sont  mal  classés,  ou  reconnus  tels,  ils  devront  être 
mis  hors  du  concours. 

Art.  10.  Les  opérations  de  ce  concours  sont  ainsi 
fixées  : 

Le  samedi  27  juin,  à  8  heures  du  matin  :  Réception 
des  animaux  après  la  visite  faite  par  un  vétérinaire 
désigné  par  le  Président  de  la  Société  d'agriculture.  — 
A  10  heures  du  matin  :  Opérations  du  jury. 

Art.  11.  Toute  contestation  relative  à  l'exécution 
des  dispositions  du  programme  sera  immédiatement 
et  souverainement  jugée  par  le  jury. 

Dressé  le  présent  programme  par  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Lozère,  en  collaboration  de  l'administra- 
tion des  haras. 

(Le  présent  programme  a  été  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  Tagriciil- 
tai«  0t  da  commerce,  le  d  mai  1874.) 


EXPOSITIONS  SPÉCULTS 

ORGANISEES   PAR  LÀ  TILLE    DE    MENDE  ET  LÀ  SOCIÉTÉ 

D^ÀGRICULTURE. 

Pendant  U  durée  du  concours  régional  agricole, 
auront  lieu,  à  Mande,  les  expositions  ci-après  détail- 
lées, qu'une  commission  nommée  par  la  municipalité 
se  chargera  de  classer  et  de  surveiller. 

iBdastrIe  mannractarlèpe. 

Laines  ouvréet  et  industrie  du  vêtement. 

Une  médaille  d*or  de  140  francs,  2  médailles  d'argent 
et  S  de  bronze  sont  affectées  à  une  exposition  de  pro- 
duits manufacturés  de  la  Lozère. 

Dentelle,  broderie,  ganterie,  passementerie,  honr^- 

terie  et  tricot. 

Une  médaille  de  vermeil,  une  d'argent  et  une  de 
bronze,  ainsi  qu'une  somme  de  100  francs  à  diviser 
seront  accordées  aux  personnes  qui  auront  le  plus 
contrjl)ué  à  la  propagation  des  industries  de  la  den- 
lelle,  de  la  broderie,  de  la  ganterie,  de  la  passemen- 
terie, de  la  bonneterie  et  du  tricot. 

Prodatt»  llgneaz  traTailléa. 

Ebinisterie,  marqueterie,  sculpture,  vannerie,  etc. 

Plusieurs  médailles  seront  décernées  aux  exposants 
des  meilleures  collections  de  produits  ligneux  tra« 
iraillés  tirés  des  forêts  de  la  Lozère. 


Prtaies  ans  InsUtatevps. 

Des  ouvrages  d'agriculture  et  des  médailles  de  bronze 
feront  distribués  à  ceux  des  instituteurs  qui  se  seront 
le  mieux  conformés  aux  instructions  que  leur  a  adres- 
sées M.  Tinspecteur  d'académie  en  ce  qui  concerne 
rétablissement  des  cartes  communales  et  Tenvoi  des 
documents  qui  leur  sont  réclamés  touchant  Tarchéo- 
logie»  rhistoire»  la  géographie  locale,  etc.  Les  cartes  et 
documents  des  concurrents  devron  t  parvenir  à  M .  l'ins- 
pecteur .d'académie  dans  les  délais  qu'il  aura  fixés. 

Expositions  dlTepoeo. 

Une  médaille  de  vermeil,  une  d'argent  et  deux  de 
bronze  sont  destinées  aux  auteurs  des  objets  exposés 
qui  ne  rentrent  pas  dans  les  catégories  précédentes,  tels 
que  objets  d'art,  de  curiosité,  d'antiquité,  (tableaux, 
statues,  bronzes,  tapis,  poteries,  faïences,  photogra- 
phies.) 

En  outre,  la  commission  des  expositions  fait  un 
appel  pressant  aux  personnes  qui  possèdent  des  objets 
pouvant  utilement  figurer  à  l'exhibition  artistique,  et 
les  prie  de  faire  connaître  à  son  président,  M.  l'abbé 
Boissonade,  à  Mende^  ceux  de  ces  objets  qu'elles  vou- 
draient bien  confier  à  la  commission  en  vue  de  rehaus- 
ser l'éclat  et  l'intérêt  de  cette  exhibition. 

Oboerratlono. 

Pour  pouvoir  être  admis  à  concourir  dans  les  diver- 
ses expositions  susmentionnées,  les  exposants  devront 
adresser,  le  l^^  juin  au  plus  tard,  une  déclaration  à 
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M.  Tabbé  Boissonade,  président  de  la  commission 
des  expositions,  à  Mende. 

Chaque  déclaration  sera  certifiée  par  le  maire  de  la 
commune  du  domicile  de  l'exposant  et  contiendra 
l'indication  exacte  des  produits  présentés,  ainsi  que 
de  la  surface  horizontale  ou  verticale  qu'ils  devront 
occuper.  Les  produits  devront  parvenir  franco  à 
Mende  et  être  portés  dans  la  salle  des  expositions 
le  15  juin  au  plus  tard. 

Des  lettres  d*avis  feront  connaître  aux  exposants 
la  surface  qui  leur  est  accordée  et  la  salle  dans  laquelle 
devront  être  installés  leurs  produits. 

Les  concurrents  aux  primes  consacrées  à  la  den- 
telle, à  la  broderie,  à  la  ganterie,  devront  de  plus 
consigner  dans  leurs  déclarations  tous  les  renseigne- 
ments propres  à  faire  connaître  le  nombre  d* élèves 
qui  apprennent  ces  indui^tries  ou  celui'  des  ouvrières 
qu'ils  ont  déjà  formées  et  qui  les  pratiquent  avec  fruit; 

Mende,  le  4  mai  1874. 

Le  Président  de  la  Société  d* agriculture, 

H.  DELAPIERRE. 


OBSERVATIONS  MÉTËOKOLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  H,  LkFRANC, 

Ingénienr  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


[antenn  de  plnle  tombée  pendant  lea  mol*  d« 
l'année  eoarante  el-aprèt  déalcnéa,  elHwr- 
Tées  ans  dIVérente»  •talion»  dn  départe- 
ment de  1»  liOBère.  (T*t*nx  par  mola.) 


DESIGNATION  DES  STATIONS 


liais      Arril 


CBlIEtnx  (CbsMéiac,  affluent  de  l'Ardèche].. . 

fULEroBT  (Allier,  arOaeDt  du  ChasaÉzsG) 

VuLAi  ICize.  affluPdl  da  Rhâna) 

BAIIT-GEniltIII-DE-C«LIEaTE  (Gard) 

La-Chdix-deTeb  (bassin  de  l'Héraoll] 

tl  PORT-DE-nOBTTEBT   (TirQ) 

HiTRDEiS  (Tarn) 

Plorac  (Turin 

■outrihat  (entre  Tarn  et  Loi) 

Le  Hasseoros  (Avcyron) 

Le  Ili.ETaARD  (Loi) 

Basholi  (Loti 

Meide  (Loil 

Iabvejols  (Coulapne,  arUnent  dn  Loi) 

LlJO  [Traeyre.  aHlueDl  du  Lot] 

8T*LtGER-Dtl-RALtlE1J  (Trueyre,  aMuent  du  LgD. 
8t-CbèLT-d'Apdheb  (Trueyre,  afflueot  du  Lot). 

■asbiials  [Bez,  ainuent  de  la  Trueyre) 

CRATEAatrEnr  ICbaiiauroa^,  a[Duenl  du  l'Allier; 

CBETLABD-t'ETtaDE  (Alliei) 

Iandooke  lAlllor) 

S D THE ■DakE'DES- Neiges  (entre  Allier  et  Ardéche) 
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LISTE  des  publications  reçues  pendant  le  premier 

trimestre  de  1874. 


Bévue  horticole,  n*'  1  et  3. 
Journal  de  l'agriculture,  pir  M.  Barrai. 
Bulletin  de  la  Sociélc  d'agriculture  de  TArdèche,  4*  tri- 
mestre 1873. 

Revue  agricole  et  forestière  de  Provence,  décembre  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d*liorlicullure  de 
Vaucluse,  décembre  1873. 

Le  Messager  agricole  du  Midi. 

Bulletin  dti  Comice  agricole  de  Brioude,  n**  13. 

Mémoires  de  l'Académie  d'Arras,  t.  V. 

Mémoires  de  TAcadt^mie  des  sciences,  etc.  de  Toulouse,  t.  V. 

Bulletin  de  (a  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire de  Béziers,  1"  livraison  1873 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences,e(c. 
d'Angers,  n°'  1  et  2. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  20"  vol. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  t.  XIV, 
1*^' cahier  1871. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  V  Bulletin  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarihe,  t.  XIV. 

Revue  d'Alsace,  janvier,  février  et  mars  1874. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  t.  8,  1872-1873. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  décembre  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  n^  t. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février  1874. 

Rapport  sur  les  moyens  d'atténuer  Ir^  rf^îs  de  la  séche- 
resse sur  les  productions  fourragères  en  1870. 

Petite  géographie  pour  le  département  de  la  Lozère. 

Annales  de  TAcadémie  de  Mftcon,  t.  XI. 

Table  générale  des  Bulletins  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  par  M.  0. 
Ttissier. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  assoeiatiom  et 
des  intérêts  agricoles  du  Midiy  publié  sous  la  direclioD  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis»  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Monlpellier,  à  rimprimehe  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  k  l'ageuce  Havas^  rae 
Jean-laoques-Rousscau,  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d'envoyer 
tour  cotisation,  la  Sooiété  la  fera,  désormais,  recouvrer  à 
domicile»  comme  celle  des  autres  membres. 


«se 


IfM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimésdaos 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter»  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  à  rimprimeur. 

'  La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Timprimeor 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Pour  une  feuilie[  10 pages] ^papier, 
pliage,  piqûre 

Tro*8  auartt  de  feuille  (t2  pages). 
lemi-ttfoille  (8  pa^es) . . ....... 

Quart  de  feuille  (4  pages) 

Couverture  non  iropr.  (couleur). 
Id«         imprimée       id. 

CSomposition  d'un  tilre  d'entrée 
spécial  potir  le  tirage  à  part 
dun  Mémoire:  1  fr. 


2tf 

Eiempl. 


fr.  G 
4  tfO 

4  80 

5  » 
8  • 
0  40 
3     » 


50 

Suoipl. 


fr.  c. 

6  » 

6  » 

4  » 

4  » 

0  00 

4  » 


100 

Exesipl. 


fr.  c. 
8 
8 
5 
5  » 
1  20 
5     » 


200 

Exempl. 


fr.  G. 
14  » 
12 

8 

6 

% 

6 


fr.  0. 

35 

22 

16 

1« 

5 

10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  correclions 
çae  feraienl  après  coup  lesautt^ars  ne  sont  pas  oompris  dans 
ces  coadittoûM. 
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SOHIlAïaiË. 


'PREMIÈRE  PARnE.  —  AgHculture^tte.  —  Béiiice  du  21  mai  1874, 
présidence  de  M.  l'abbé  Polge,  Vice-Président,  page  139;  —  Séance 
da  11  juin  1874,  présidence  de  M.  l'abbé  Polge,  Vice-Président» 
p.  143. 

Nécrologie,  p.  1^8.  ' 

Concours  et  encoure gements  divers,  p.  156. 

Dès  biens  cottîAiiiharuV^  j^.  l6l. 

Eéêie  â*agriciAtuiH9  dé  Afbttpellier,  ^.  1^3. 

Prik  èék  gÀii»,  ptfr  biflicldlfiM*e  4^a|>rès  les  M^rcMlallls  A*  HiÉVhél  i« 
département  de  la  Lozère  (Mai  et  Juin  1874),  p.  177  et  178« 

Oblérrations  météorologiques,  p.  179. 

Concours  régional  ifej^ioole  de  Alend^,  p.  VSO, 

DEUXIÈME  PARTIE.—  Jtfittoire  et  archéologie:  —  Le  Pape  Urbain  Y, 
Discours  prononcé  pour  Térectron  de  sa  statue  à  Monde,  le  28  juin 
1874,  par  Monseigneur  rEvéque  de  Monde,  p.  tfl. 
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SÉANCE  DU  21  MAI  1874. 


Présidence  de  H.  l'abbé  POLGE,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  ândrS,  archiviste;  Badàroux; 
Fabbé  Boissonàde  ;  Fabre,  garde  général  ;  Grosjkjln, 

NOIL  et  YlNGENS» 

En  ouvrant  la  séance  M.  le  Président  fait  connaître 
que  le  principal  objet  de  la  réunion  est  de  satisfaire  à 
Tobjet  de  la  circulaire  ministérielle  ci-après  : 

Versailles,  lô  28  février  1874. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Sur  les  vœux  exprimés  par  la  réunion  libre  des 
«  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  et  par  pla- 
€  sieurs  associations  agricoles,  j'ai  décidé  que  les 
c  délégués  des  Sociétés  et  Comices,  les  membres  du 
€  Jury  et  les  exposants  du  Concours  seraient  convo- 
«  qués,  pendant  la  tenue  de  chaque  exposition  régio- 
«  nale,  à  une  réunion  spéciale  dans  laquelle  on  étu- 
«  dierait  et  proposerait  les  modifications  qu'il  con- 
c  viendrait  d'apporter  aux  arrêtés  de  Tannée  sui- 
c  vante. 

€  L'utilité  de  cette  mesure  ne  saurait  être  contestée. 
€  Par  suite  de  la  discussion  qui  s'élèvera  entre  les 
m  hommes  connaissant  le  mieux  les  besoins  locaux,  la 
€  lumière  devra  se  faire,  et  Ton  pourra  obtenir  ainsi 
m  une  rédaction  des  programmes  des  Concours  en 
c  complète  harmonie  avec  les  intérêts  généraux  de  la 
«  région. 

Partie  agricole,  etc.  11 
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€  JTai,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  prier  de 
€  vouloir  bien  faire  nommer,  par  l'association  que 
€  vous  présidez^  un  délégué  chargé  de  la  représenter 
€  et  d'assister  à  la  délibération  qui  se  tiendra  au 
<  Concours  régional  de  Mende,  le  vendredi  26  juin 
«  prochain. 

c  Recevez,  etc. 

€  Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
€  Commerce, 
€  Signé  :  A.  DESEILLI6NY.  » 

M.  Vincens,  notaire  honoraire  à  Marvejols,  est 
délégué  pour  représenter  la  Société  à  cette  réunion. 

r 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  une 
copie  de  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  relative  à  l'enseignement  pratique  de 
la  station  séricicole  de  Montpellier.  Voici  l'extrait  de 
cette  circulaire  qui  intéresse  les  associations  agricoles  : 

Versailles»  le  6  mai  1874. 

€  Monsieur  le  Préfet, 

<  L'Administration,  en  créant  la  station  séricicole 
€  de  Montpellier,  a  eu  en  vue  non-seulement  de  com- 
c  pléter  l'enseignement  donné  à  l'Ecole  d'agriculture, 
c  mais  aussi  d'inviter  les  éducateurs  aux  méthodes 
€  rationnelles  et  de  leur  rendre  familier  l'usage  du 
c  microscope. 

c  Dans  ce  but,  j'ai  décidé  qu'à  certaines  époques 
c  de  Tannée,  c'est-à-dire,  du  15  avril  au  31  mai,  pour 
c  les  éducations  normales,  et  pendant  les  mois  de 
c  juin,  jaiUet,  octobre  et  novembre,  pour  les  exer- 
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€  cices  microscopiques,  la  station  admettrait  des  édu- 
€  cateurs  qui  viendraient  des  départements. 

€  lis  y  séjourneraient  trois  jours  pour  s'habituer 
c  au  maniement  du  microscope,  et  huit  à  dix  jours 
€  pour  y  suivre  les  éducations. 

<  En  conséquence,  vous  devrez,  Monsieur  le  Préfet, 
«  faire  part  de  cette  extension  donnée  à  Fenseigne- 
€  ment  séricicole,  aux  sociétés  agricoles  de  votre 
«  département,  en  les  invitant  à  s'entendre  entre 
«  elles  pour  désigner,  chaque  année,  deux  à  trois 
«  personnes  par  arrondissement. 

€  Recevez,  etc. 

«  Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du 
«  Commerce, 
€  Signé  :  A.  DESEILLIGNY.  » 

Le  Conseil  général  devant,  d'après  cette  circulaire, 
être  saisi  de  la  question  en  vue  de  voter  une  subven- 
tion qui  serait  répartie  entre  les  éducateurs  méritants 
et  peu  aisés  que  les  frais  de  déplacement  pourraient 
détourner  de  ce  voyage,  la  Société  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  s'entendre  préalablement  avec  les  Comices 
agricoles  de  Florac  et  de  Marvejols,  et  d'attendre 
ensuite  que  l'assemblée  départementale  ait  pris  une 
délibération. 

—  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
a  adressé  à  M.  le  Président  plusieurs  exemplaires  de 
l'arrêté  relatif  aux  Concours  généraux  d'animaux 
de  boucherie,  de  volailles  vivantes  et  mortes,  de 
semences  de  céréales,  racines  porte-graines,  plantes 
fourragères,  fruits  secs,  miels  et  cires,  fromages 


et  beurres,  qui  auront  lieu  à  Paris  du  25  janvier  au  3 
février  1875. 

Gel  arrêté  est  tenu  à  la  disposition  des  personnes 
qui  auraient  intérêt  à  en  prendre  connaissance. 

—  Dans  la  séance  du  26  mars  dernier ,  il  a  été 
déposé  sur  le  bureau  un  cahier  d'observations  météo- 
relogiques  faites,  pendant  Tannée  1873,  par  M.  Jules 
Vincent,  demeurant  à  Àlauze,  commune  de  Meyrueis. 
Ce  travail,  soumis  à  l'examen  de  M.  l'ingénieur 
Lefranc,  a  été  Tobjet  d'un  rapport  dont  il  est  donné 
lecture  et  dont  les  conclusions  seront  portées  à  la 
connaissance  de  M.  Jules  Vincent.  La  Société  confirme 
du  reste,  d'après  la  proposition  de  M.  Lefranc,  sa 
décision  précédente,  accordant  à  cet  observateur  un 
pluviomètre  du  modèle  de  ceux  qui  sont  déjà  em- 
ployas àans  le  département  par  le  service  hydraulique. 

—  M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  déci- 
sion par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  alloué  à  la  Société,  sur  les  fonds  du  bud- 
get de  son  ministère^  une  subvention  de  1 ,200  francs. 

^-^  La  40*  session  du  Congrès  scientifique  de  France 
se  tiendra,cette  année,  à  Rodez,  le  lundi  21  septembre 
et  jours  suivants.  La  Société  donne  son  adhésion  en 
s'inscrivant  parmi  les  souscripteurs  au  Recueil  des 
travaux  du  Congrès. 

^-*-  M.  André,  archiviste,  communique  une  notice 
qu'il  a  faite  sur  la  ville  de  Florac.  Ce  travail  intéressant 
sera  ineiré  au  Bulletin. 

-^  M.  Badàrous  fait  don  pour  le  Musée  d'une  cuiller 
étb  bois  sculpté  achetée  par  lui  à  un  habitant  des 
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environs  de  VsJpiiraiso»  qui  venait  d'en  achever  le 
travail, 

—  M.  Roussel,  peintre  k  Mende,  donne  également 
pour  le  Musée  quelques  pièces  de  monnaie  anciennes. 

—  M.  l'abbé  Boissonade  dépose  pour  la  biblio- 
thèque de  la  Société  : 

1^  un  petit  volume  imprimé  à  Monde  en  183Ç, 
intitulé  :  Scène$  morales  offertes  aws  enfants  et  aiÊfi 
adolescens,  par  un  directeur  d'école  norquile  ; 

2^  Un  catalogue  de  la  collection  des  médailles  et 
jetons  de  la  Lorraine  composant  la  collection  de  feu 
M.  Monnier. 

La  Société  vote  des  remerciments  aux  auteurs  cl9s 
dons  sus-mentionnés. 

-^  M.  le  docteur  Pou9i^ié  fils,  de  Marvejols,  a  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  la  collection 
ornithologique  d^  son  père.  M,  André,  arehivipte, 
s'est  transporté  à  Marvejols  pour  surveiller  l^eoibal- 
lage  de  cette  collection  qui  est  parvenue  au  Musée- 
La  Société  prie  M.  le  Président  d'exprimer  fies 

remerciments  à  M*  le  docteur  Poiissié  pour  ce  don. 


SÉANCE  DD  11  JUM  1874. 


I  P  ■-!  H     I" 


Présidence  de  H.  l'abbé  POLOE,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  AifDRË,  archiviste;  Bàdàroux;  V»hbé 

BoissoRiwDX  ;  l'abbé  Bosss  ;  6oubri{.ix)]!|  (Xavier)  ; 
BoTXR  •  conservateur  dee  hypothèque»  en  retraite  ; 


—  144  — 

Fàbrb,  garde  général  ;  Grënië  ;  Grosjbàn  ;  Martinet  ; 
Noël  ;  Paradan  (Joseph)  ;  Paradis  ;  Rimbaud  et  Vin- 
cens. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Tabbé  Polge  rappelle  en 
termes  émus  la  perte,  regrettable  à  tous  les  titrés,  que 
vient  de  faire  la  Société  d'agriculture  en  la  personne 
de  son  très  -  honorable  et  très-aimé  Président.  La 
Société  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  Tabbé 
Polge,  et  exprime  le  vœu  qu'un  article  nécrologique, 
inséré  au  Bulletin,  perpétue  la  mémoire  de  M.  Dela- 
pierre. 

—  Le  Concours  régional  agricole  devant  être  l'occa- 
sion de  la  présence  à  Mende  d'un  grand  nombre  de 
Membres  titulaires  de  la  Société,  il  est  décidé  qu'il 
sera  procédé,  le  24  j uin ,  à  5 heures  du  soir,  au  Musée,  à 
la  nomination  d'un  Président,  de  deux  Vice-Présidents 
ainsi  qu'au  renouvellement  du  bureau  et  des  commis- 
sions, conformément  aux  statuts  du  3  janvier  1856. 

En  conséquence,  des  lettres  de  convocation  seront 
adressées  à  cet  effet  à  tous  les  Membres  titulaires  de  la 
Société. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  des  lettres  suivantes  : 

Mende,  le  11  juin  1874. 

€  Monsieur  le  Président, 

c  Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  assister  au- 
jourd'hui, comme  je  le  désirais  et  comme  je  l'avais 
projeté,  à  la  séance  de  la  Société  d'agriculture,  à  une 
date  surtout  aussi  voisine  de  l'époque  du  Concours 
agricole. 

c  En  faisant  parvenir  mes  regrets  et  mes  excuses  à 
MM.  les  membres  de  la  Société,  veuillez  leur  dire* 
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M.  le  Président,  combien  j*ai  pris  part  au  deuil  regret- 
table qui  afflige  et  éprouve  la  Société  par  suite  du 
décès  de  son  très-honorable  et  estimé  Président. 

c  Veuillez  agréer,  M.  le  Président,  avec  mes  excuses 
pour  mon  absence,  Thommage  de  mon  très-respec- 
tueux dévouement. 

a  Ch.  DE  LARQUE.  » 


Harvejols,  le  26  mai  1874. 

«  Monsieur  le  Président, 

c  Je  ne  déclinerai  pas  Thonneur  qu'à  bien  voulu  me 
faire  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère ,  dans  sa 
séance  du  21  de  ce  mois,  en  me  désignant  comme  son 
délégué  à  la  réunion  agricole  des  membres  du  Jury  du 
Concours  régional  de  ce  département,  qui  aura  lieu  le 
26  du  mois  prochain,  et,  si  ma  santé  de  vieillard  me 
le  permet,  je  ne  ferai  pas  défaut  à  cette  réunion. 

€  La  distinclion  dont  j'ai  été  l'objet,  dans  cette 
occurrence,  de  la  part  de  la  Société  d'agriculture,  je 
la  dois,  sans  doute,  uniquement,  à  mon  inscription, 
bien  ancienne,  sur  la  liste  de  ses  membres;  à  moins 
qu'elle  n'ait  voulu  me  faire  un  mérite  de  mes  longs  et 
constants  efforts  pour  écarter  les  obstacles  nombreux 
que  j'ai  rencontrés  dans  la  voie  du  progrès  agricole 
que  je  m'étais,  il  y  a  plus  de  40  ans,  proposé  pour 
but. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  M.  le  Président,  l'assurance 
de  ma  parfaite  considération. 

«  VINGENS,  notaire  honoraire.  » 

—  M.  Meyrau,  propriétaire  du  château  de  Labaume, 
ayant  été  chargé  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
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iFtàûie  de  l^i'Océdisr  datis  la  Lozëfe  k  une  enquête  sur 
le  bétail,  ft^était  adressé  à  tiotre  regretté  Président, 
pour  obtetiir  de  lui  des  renseignements  propres  à 
faciliter  raccomplissement  de  sa  mission. 

M.  Grousset,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  deRecou- 
lettes,  est  délégué  par  la  Société  pour  répondre  à 
la  lettre  de  M.  Meyran. 

—  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  le  Préfet  de  la 
Lôïère  la  lettre  ci-après  : 

Monde,  le  l*'  juin  1874. 

€  Mpnsieùr  ie  Président, 
<  J'ai  rhdnneur  de  vous  informer  que  je  mets  à  la 
disposition  de  la  Société  d'agriculture,  pour  être  dis- 
tribuées, cette  année,  en  primes  d'encouragement  aux 
animaux  reproducteurs  de  l'arrondissement  de  Mende 
(espèces  bovine,  ovine  et  porcine)  conformément  au 
vœu  du  Conseil  général  et  à  la  délibération  de  la  Com- 
mission départementale,  les  sommes  dont  le  détail 
soit  : 

Espèce  bovine 470    » 

—  Ovine 170    » 

—  Porcine 80    » 

Total 720    » 

«  le  vous  prie  de  vouloir  bien  dresser  le  programme 
dans  les  conditions  des  années  précédentes  et  d'y 
donner  la  plus  grande  publicité,  après  qu'il  aura  été 
revêtu  de  mon  approbation. 
<  Agréek,  etc. 

Le  Préfet  de  la  Lozète, 
F.  VIVAUX. 
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Il  est  procédé  à  la  confection  de  ce  programme  et  k 
la  nomination  du  Jury  du  Concours,  dont  M.  de  Les- 
care  sera  Président. 

— -  La  ville  de  Mende,  contribuant  avec  la  Société 
d'agriculture»  aux  dépenses  des  Concours  ouverts  à 
l'oecasion  du  Concours  régional  agricole,  M.  Martinet, 
maire,  (ait  connaître  que  le  Conseil  municipal  Ta 
chargé  de  former ,  de  concert  avec  les  membres 
délégués  par  la  Société  d'agriculture,  le  Jury  qui  sera 
appelé  à  apprécier  le  mérite  des  coqcarrents. 

MM.  Tabbé  Bosse  et  Rimbaud  sont  désignés  pour 
faire  partie  de  la  Commission  chargée  de  nommer  ce 
Jury. 

—  Le  Congrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques, se  réunira  à  Paris,  au  printemps  de  1875. 
Des  renseignements  sur  ce  Congrès  ont  été  adressés  k 
M.  le  Président  par  la  Société  de  géographie.  Ils  seront 
communiqués  aux  personnes  qui  désireront  les  con- 
sulter. 

—  M.  Jacques  Guillemaud,  directeur  du  Progrès 
de  la  Lozère^  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  bro- 
chures dont  il  est  l'auteur  et  qui  sont  intitulées  : 

1*  £^  tombeau  du  roi  Clodomir,  à  Yézerance 
(Isère) .  (Extrait  de  la  Revue  archéologique.) 

2*  Le  Cycle  poétique  Viennois. 


NOMINATIONS. 

nembFe  tltnlalFe. 

M.  Jacques  Guillemaud^  directeur  du  Progrès  de  la 
Lozère^  à  Monde. 
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NÉCROLOGIE 


En  attendant  que  nous  poissions  insérer  an  Balletin  l'article  nécrolo- 
gique dont  la  Société  d'agriculture  a  voulu  honorer  la  mémoire  de  son 
trés-regretté  Président,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  donner ,  sans 
plus  de  retard^  le  discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Rimbaud,  son 
collègue  et  son  (imi. 

Ce  discours,  que  le  Progrès  de  la  Loxère  a  publié,  est  précédé  d'un 
article  de  M.  L.  Jaffard,  reproduit  du  même  journal. 

11  y  a  peu  de  jours,  la  société  mendoise  rendait  les 
derniers  devoirs  à  M.  de  Lapierre»  conseiller  de  pré- 
fecture. Le  nombre  des  assistants  témoignait  de  la 
considération  dont  jouissait  le  défunt.  M.  Rimbaud, 
son  collègue  et  son  ami,  a  prononcé  sur  sa  tombe  un 
discours  écouté  avec  une  attention  pieuse.  M.  Rim- 
baud, avec  l'accent  de  Témotion  la  plus  vive,  a  fait 
de  M.  de  Lapierre  un  portrait  des  plus  fidèles;  nous 
publions  ce  discours  qui  tiendra  lieu  d'article  nécro- 
logique. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  ici  une  simple  ré- 
flexion :  M.  de  Lapierre,  fonctionnaire  d'un  mérite 
réel,  l'administrateur  intérimaire  du  département, 
président  de  la  Société  d'agriculture  à  laquelle  il  a 
consacré,  pendant  16  ans,  ses  loisirs  et  ses  veilles, 
chacun  des  Bulletins  en  fait  foi,  M.  de  Lapierre  ne  fut 
pas  décoré,  en  un  temps  où  pourtant  on  n'était  pas 
avare  de  décorations  :  Oubli  regrettable  dont  sa  mo- 
destie fut  complice. 

L.  Iàffard. 
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Voici  le  discours  de  M.  Rimbaud  : 

€  Cher  et  regretté  collègue, 

<  Après  tant  d'années  de  la  plus  vive  et  de  la  plus 
étroite  amitié,  de  relations  les  plus  sûres  et  les  plus 
agréables,  il  a  donc  fallu  nous  séparer,  et  nous  sépa- 
rer par  la  morti  Que  ce  mot  est  cruel  à  prononcer!... 
Que  le  spectacle  qui  m'entoure  est  émouvant  et  triste; 
comme  de  toutes  parts  s'élèvent  des  regrets,  s'enten- 
dent des  sanglots  et  des  pleurs  :  cette  veuve  éplorée, 
ces  enfants  désolés,  cette  tamille,  cette  cité  elle-même, 
comme  plongée  dans  le  deuil  en  accompagnant  à  sa 
dernière  demeure  cet  homme  de  bien,  ce  magistrat 
intègre  et  éclairé,  cet  érudit  modeste,  ce  lettré  élégant 
et  correct,  depuis  si  longtemps  à  la  tête  de  la  seule 
Société  savante  de  notre  pays.  Tel  est  le  spectacle  qui 
fi'offre  à  nos  regards,  tel  est  cet  homme,  Messieurs, 
Que  nous  pleurons  et  que  j'ai  connu  dans  la  plus 
Efande,  dans  la  plus  affectueuse  intimité. 

«  C'est  donc  bien  à  moi,  son  collègue,  son  ami, 
Qu'il  appartient  de  témoigner  de  ses  éminentes  qua- 
lités et  d'être  l'interprète  de  tous  dans  ce  moment 
suprême. 

c  M.  Hippolytede  Lapierre était  notre  compatriote; 
né  à  Saint-Julien-d'Arpaon,  le  12  août  1821,  d'une 
famille  honorable  et  ancienne  du  pays,  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre,  jeune,  son  père;  mais  sa  digne  et 
vénérable  mère  sut  combler  cette  lacune  et  dirigea 
avec  autant  de  cœur  que  d'intelligence  l'éducation  de 
ses  enfants. 

€  Elève  de  l'Université,  Hippolyte  de  Lapierre  avait 
fait  avec  succès,  au  lycée  de  Montpellier,  de  bonnes 
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et  fortes  études,  qui  ont  donné  plus  tard  à  ses  écrits 
ce  cachet  particulier  de  correction  et  de  pureté  qu'on 
y  remarque. 

c  Licencié  en  droit  de  la  faculté  de  Toulouse,  il  fut 
bientôt  après  nommé  conseiller  de  préfecture  dans  la 
Lozère,  et  fit  longtemps  fonction  de  secrétaire  géné- 
ral. Modeste,  sans  ambition  et  surtout  sans  intrigue, 
aimant  d'ailleurs  beaucoup  son  pays,  il  y  resta  tou- 
jours et  toujours  entouré  de  l'estime  publique. 

«  Laborieux  et  ne  connaissant  d'autre  distraction 
que  l'étude,  il  consacrait  tout  son  temps,  on  pourrait 
dire  sa  vie,  à  ses  fonctions  d'abord  et  ensuite  aux  let- 
tres et  aux  sciences,  ou  aux  nombreuses  commissions 
gratuites  dont  il  était  chargé, 

«  Président  de  la  Société  d'Agriculture  depuis 
seize  ans,  il  en  était  l'âme  et  la  vie  et  avait  su  la 
maintenir  à  la  hauteur  où  son  prédécesseur^  égale- 
ment méritant,  l'avait  déjà  placée. 

c  Secrétaire  général,  il  avait  montré  dans  l'exercice 
de  ces  délicates  fonctions  et  dans  les  nombreux  inté- 
rims qui  lui  avaient  été  confiés,  en  des  temps  bien 
divers,  un  tact,  une  prudence  et  une  intelligence  que 
tout  le  monde  a  pu  apprécier. 

«  Au  conseil,  par  sa  connaissance  approfondie  dn 
droit  administratit,  par  un  travail  exact  et  sûr,  on 
était  certain  que  son  avis  était  toujours  l'expression 
du  vrai. 

€  Pourquoi  faut-il  que  des  vies  auasi  utiles  soient 
tranchées,  encore  dans  leur  plénitude,  à  cet  âg«  mûr 
où,  dans  l'épanouissement  complet  de  aw  facultés, 
l'homme  d'étude,  rhomme  d'intelligence  peot  donner 
à  ses  semblables  le  fruit  de  son  travail?  £t  de  Lapierre 
ne  s'y  épargnait  pas. 
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€  Si  de  sa  vie  publique,  Messieurs,  nous  passons  à 
sa  vie  privée,  que  verrons-nous  ?  Oii  trouverons-nous 
un  meilleur  époux,  un  père  plus  digne  et  plus  capa- 
ble ?  Qui  sut  mieux  que  lui  instruire  et  diriger  ses  en- 
fants ?  Ne  Tai-je  pas  vu,  à  l'époque  de  leur  jeune  âge, 
se  faisant  leur  maître  et  reprenant  pour  eux  Tétude  du 
grec  et  du  latin,  corriger  leurs  devoirs,  surveiller  leurs 
travaux,  s'assurer  de  leurs  progrès  et  faciliter,  autant 
qu'il  était  en  lui,la  tâche  si  difficile  et  sou  vent  si  ingrate 
des  professeurs. 

«  Il  fut  justement  récompensé  ;  ces  enfants,  aujour- 
d'hui jeunes  gens  distingués  par  de  bonnes  études  et 
nue  belle  éducation,  faisai^ent  sa  joie  ;  ils  feront  la 
coil'^lation  de  leur  digne  mère* 

€  Dans  le  monde.  Messieurs,  nous  l'avons  tons  vu 
avec  son  urbanité  parfaite i  sa  politesse  exquise, 
s'attirer,  dès  l'abord,  les  sympathies  de  ceux  qui  le 
voyaient  pour  la  première  fois,  et  qui,  plus  tard^  en 
appréciant  la  sûreté  de  ses  rapports  et  la  loyauté  de 
son  caractère,  devenaient  ses  amis  ^ 

«  Quant  à  la  vie  morale  et  religieuse  de  cet  homme 
de  bien,  qu'en  dire  en  présence  de  ce  tombeau»  où 
l'avait  déjà  précédé  un  fils  bien-aimé,  sinon  qn'il  fut 
un  sage  et  un  chrétien  ;  habitué  depuis  longtemps  â 
regarder  en  face  l'adversité  et  la  mort,  rationaliste 
éclairé»  en  même  temps  que  catholique  sincère  et 
croyant,  il  savait  compléter  par  la  foi  les  vérités  que 
la  raison  seule  est  impuissante  à  enseigner  aux  hom- 
mes; et,  confiant  dans  les  consolantes  promesses  de 
la  religion,  il  y  a  puisé  la  force  et  le  courage  pour  sup** 
porter  sa  longue  et  pénible  maladie  et  envisager  avec 
sérénité  le  jour  de  son  trépas...  je  me  trompe,  le  jour 
de  son  passage  à  une  vie  meilleure. 
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«  Oui,  cher  de  Lapierre,  ce  sera  là  aussi  notre  oon- 
solation,  notre  espoir  ;  nous  nous  reverrons  dans  un 
monde  meilleur.  Adieu  donc  I  Adieu  I  Mais  aussi  au 
revoir.  » 


m.  GnéFln-lléneTllle. 


Les  sciences,  et  en  particulier  l'entomologie,  ont  fait  une 
perte  bien  sensible  au  commencement  de  l'année  1874. 
M.  Guérin-Méneville  a  succombé,  le  26  janvier,  à  une 
attaque  d'apoplexie  survenue  à  la  suite  d'une  grave  maladie 
de  quelques  jours,  et  lorsque  ses  amis  avaient  pu  concevoir 
l'espérance  de  le  conserver  encore  long-temps. 

Né  à  Toulon  le  12  octobre  1799,  M.  Félix-Edouard 
Guérin-Méneville  était  donc  âgé  de  soixantequatorze  ans  ; 
mais  telles  étaient  sa  forte  constitution,  son  activité,  sa 
parole  vive  et  facile,  qu'on  ne  lui  aurait  jamais,  comme 
Ton  dit  familièrement,  donné  cet  âge  ;  à  peine  paraissait-il 
avoir  soixante  et  quelques  années. 

Nous  n'avons  pas  l'inlention  d'écrire  ici  une  biographie 
dont  les  éléments  d'ailleurs  ne  sont  pas  è  notre  disposition  ; 
nous  voulons  seulement  constater,  par  l'insertion  de  ces 
lignes  dans  notre  Bulleiiny  que  la  Société  d*agriculture, 
industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère  a  été  profondément 
affectée  de  la  mort  du  savant  entomologiste. 

Il  serait  difficile,  on  pourrait  presque  dire  impossible, 
d'énumérer  tous  ses  travaux.  M»  Barrai,  secrétaire  perpé* 
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tael  de  la  Sociéié  centrale  d' agrieulturôf  nous  disait  dans  le 
discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  son  regretté  col- 
lègue :  «  C'est  par  plus  de  mille  qu'il  faut  compter  les  notes 
<  et  les  mémoires  qui  lui  sont  dus.  »  Nous  ne  chercherons 
donc  pas  à  énoncer,  même  sommairement,  ses  nombreux 
écrits;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer 
grand  ouvrage  qui,  comme  l'a  dit  M.  Barrai,  restera  l'hon- 
nenr  de  sa  vie  :  Ylconographie  du  règne  animal  de  Georges 
Cutter f  ou  Représentation  d'après  nature  de  Tune  des 
espèces  les  plus  remarquables  et  souvent  non  figurées 
de  chaque  genre  d'animaux  :  ainsi  que  la  Revue  et  Magasin 
de  Zoologie  dont  il  s'est  occupé  jusqu'à  sa  mort,  et  qui  pré- 
sente certainement  le  plus  vaste  ensemble  de  matériaux 
qu'on  savant  ait  pu  réunir  (1). 

Dans  une  note  insérée  au  Bulletin  de  notre  Société  (2), 
faidit  par  quelle  persévérance  il  était  parvenu  à  acclimater 
en  France  le  ver  à  soie  de  l'ailanthe  (Attacus  Cynthia). 
C'est  aussi  à  lui  que  Ton  devra  Tintroduction  dans  nos  cul- 
tures des  vers  à  soie  du  chêne  du  Japon  (Attacus  Yama- 
woîj  et  de  celui  de  Chine  (Attacus  Pernyïjy  nouvelles 
sources  de  richesses  pour  la  France. 

H  était  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
^mce^  de  celle  des  agriculteurs  de  France,  de  la  Société 
i'^tomologie,  de  la  Société  protectrice  des  animaux  dont 
>!  avait  été  long-temps  Président,  et  conservait  le  titre 
de  Président  honoraire  ;  membre  fondateur  de  la  Société 
f acclimatation;  de  l'académie  nationale  ;  et  enfin  de  plu- 
sieurs académies  et  sociétés  savantes  étrangères. 
Sa  réputation  n'était  pas  seulement  européenne  ;  mais, 

— —  Il      II  I    I  I     — — ^^^1— — ^w— — — — — ^ 

Çl)  Même  discours. 

(9  Bulletin  du  mois  de  décembre  1873. 
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on  peut  le  dire,  univergelle  ;  ses  nombreuses  relations  afec 
tous  les  pays  du  monde  entier  le  prouvent  surabondamment. 

Chevalier  de  la  légion  d'honneur,  officier  de  la  couronne 
de  chôoe  de  Hollande,  commandeur  de  la  Rose  du  Brésil, 
chevalier  de  Tordre  du  Christ  de  Portugal^  et  de  la  couronne 
dltalie,  il  aurait  pu  étaler  sur  sa  poitrine  une  brochette  de 
croix  :  d'une  modestie  sans  égale,  il  n'y  mettait  même  pas 
une  rosette  multicolore^  le  simple  ruban  rouge  du  légion- 
naire ornait  sa  boutonnière. 

Nommé  inspecteur  de  la  sériciculture,  c'était  on  peut  le 
dire,  non  pas  avec  la  froideur  du  devoir  ;  mais  avec  passion 
qu'il  s'acquittait  de  ses  fonctions  :  et  il  l'a  bien  prouvé  dans 
les  dernières  années  de  son  existence  ;  car  les  nécessités  du 
budget,  depuis  la  révolution  de  1870^  n'ayant  pas  permis 
au  Ministère  de  l'agriculture  de  faire  les  frais  de  ses  voyages 
d'inspection,  il  les  continua  pendant  les  étés  de  1871,  1872 
et  1873  sans  recevoir  aucune  indemnité. 

Lors  du  séjour  de  l'empereur  du  Brésil  h  Paris,  M.  fiué^ 
rin-Mèneville  fut  accueilli  à  plusieurs  reprises  de  la  manière 
la  plus  gracieuse  par  ce  souverain,  qui  désirant  donnera  la 
sériciculture  dans  ses  états  un  grand  développement,  aurait 
voulu  que  le  savant  entomologiste  allât  au  Brésil  fonder  de 
vastes  établissements  pour  la  production  de  la  soie.  Quel* 
ques  avantages  que  lui  offrit  ^empereur,  M.  Guérin-Méne- 
ville  s'y  refusa,  n'étant  plus  d'un  âge,  disait-il,  à  aller 
loin  de  son  pays  créer  une  nouvelle  industrie. 

Pendant  l'éducation  du  prince  de  Galles,  la  reine  Victoria 
fit  demander  à  M.  Guérin-Méneville  une  collection  d'in- 
sectes pour  les  leçons  de  son  fils.  Le  savant  qui  s'était  em- 
pressé de  satisfaire  au  désir  de  la  Souveraine  reçut  une 
lettre  de  remerctments  que  lui  fit  écrire  la  Reine  ;  et  comme 
témoignage  de  satisfaction,  un  pied  de  Fqgara  sur  leqiiùl 


m  WveiH  en  Chine  les  vers  sauf  âges  dont  parle  1^  R.  P. 
W  d7acar?ille  dans  ses  mémoires,  (tAUacus  Atlas)  diaprés 
'  f  ^  Maarice  Girard  (1).  Cet  arbuste  fort  rare  en  Angleterre 

^'existait pas  alors  en  Pranoe^ Confié  par  le  docmataineaux 
^ins  de  M.  Rivière,  directeur  des  jardins  du  Luxemboorgi 
^ODs-eutoment  il  a  été  conservé  dans  les  serres  ;  mais 
'*li^bile  horticultf^ur  est  parvenu  è  le  multiplier  en  le  mar« 
^'ottant.  Restera-t-il  un  objet  d'ornement,  de  curiosité,  ou^ 
^^«ndra-t-il  augmenter  Irnombre  de  nos  anbres  fioresliens)!! 
'^^  «venir  résoudra  cette  question  ;  mais  toujours  esthij  qiie> 
'   ^i^n  doit  son  introduction  en  France  aux  travaux  disSI.  Gaér 
'^i^a-Méneville. 

Parmi  les  innombrables  documents  qu'il  avait  réunis  par 
^  labeur  incessant,  sa  collection  d'entomologie  appliquée 
uiyant  son  expression)  était  une  de  celles  qui  avaient 
plus  de  prix  à  ses  yeux.  Généreusement  donnée  sans 
^cune  rémunérajtion  quelcooquei  ainsi  que  sa.biUio.4»èque, 
n  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  elle  sera  conservée 
ians  les  galeries  de  ce  magnifique  établissement  où  elle 
>ourra  être  consultée  par  les  savania,  et  attirera  toujours 
^^attention  du  public  sur  son  auteur. 

M.  Guérin-Méneville  avait  eu  le  bonheur  d*épouser  une 
personne  dont  le  talent  remarquable  en  peinture  lui  vint 
souvent  en  aide  dans  ses  travaux  d'Iconographie  ;  et  qu 
douée  d'une  aptitude  toute  particulière  pour  les  affaires  luii 
permit  de  se  livrer  entièrement  sans  se  préoccuper  d*intè^ 
rets  de  fortune  à  ses  travaux  favoris  d'histoire  naturelle  ;  et 
de  remplir  les  nombreuses  missions  scientifiques  ou  agri« 
eoles  dont  il  fut  chargé  à  plusieurs  reprises  par  le  Gouver- 
nement tant  en  France  qu'en  Algérie. 


t  II  t  ■     tm  i^F***<w*. 


(1)  Bulletin  dfi  la  Société  d^acêUtnaUUion,  mans  1874. 

Partie  agricole^  etc.  12 
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Quoique  enlevé  presque  subitement  à  Paffection  de  sa 
famille,  la  mort  n'a  pas  surpris  M.  Guérin-Méneville. 
La  veille  du  jour  fatal  étant  tout  à  fait  hors  du  danger  que  lui 
avait  fait  courir  une  grave  fluxion  de  poitrine,  il  médisait  : 
c  Je  ne  craignais  pas  de  mourir  ;  j'étais  prêt  pour  quitter 
«  la  vie;  maisjede.Dandais  à  mon  médecin  de  me  faire 
«  vivre  encore  trois  ou  quatre  ans,  car  j*ai  besoin  de  ce 
€  temps  pour  terminer  les  travaux  que  j*ai  entrepris,  j» 
Hélas  1  La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles, 
dit  le  poète:  la  science  devait  être  impuissante  à  prolonger 
cette  existence  si  précieuse. 

Paris,  avril  1874. 

CHRISTIAN  LE  DOUX. 


CONCOURS  ET  ENCOURAGEMENTS  DIVERS. 


PROGRAMME. 

Concours  d^anlmaax  reprodactears  à  Chà- 
teaanéDf,  le  15  Juillet  1874. 

Au  moyen  des  crédits  que  l'administration  dépar- 
tementale à  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société,  et  conformément  aux  délibérations  du  Con- 
seil général  et  de  la  Commission  départementale,  il 
est  établi  un  concours  d'animaux  reproducteurs  des 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  qui  se  tiendra  à 
Cbâteauneuf-de-Randon  le  mercredi,  15  juillet  pro- 
chain, à  midi. 

Ce  concours,  auquel  contribuera  la  Société  d'agri* 
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culture  pour  une  part,  contiendra  toute  la  circons- 
cription de  l'arrondissement  de  Mande.  Il  y  sera 
décerné  les  primes  dont  le  détail  suit  : 

ESPÈCE  BOVINE* 

1  prime  de  80  francs  pour  le  plus 
beau  taureau  de  2  ans  à  3  ans.  ...    80  l 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

3  primes  de  60,  A5  et  35  francs  pour 
les  plus  beaux  taureaux  de  1  à  2  ans.  140l 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

1  prime  de  50  francs  pour  la  plus 
belle  génisse  de  2  ans  à  3  ans 50 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

2  primes  de  40  et  30  francs  pour 
les  plus  belles  génisses  de  1  à  2  ans.    70l 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

3  primes  de  60, 40  et  30  francs  pour 
les  plus  belles  vaches  de  moins  de 
8  ans 130 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

2  mentions  honorables  avec  mé- 
dailles de  bronze. 


470 
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ESPÈCE  OVINE. 

4  primes  de  30,  25,  20  et  1 5  francs 
pour  les  plus  beaux  béliers 90 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze.  )       180 

2  primes  de  50  et  40  francs  pour 
les  plus  beaux  lots  de  10  brebis 
appartenant  au  même  propriétaire.    90, 

ESPÈCE  PORCINE. 

1  prime  de  30  francs  pour  le  plus 
beau  verrat 30 

1  mention  honorable  avec  médaille        . 
de  bronze. 

2  primes  de  30  et  20  francs  pour 
les  plus  belles  truies 50  / 

La  désignation  des  sujets  dignes  des  primes  sera 
faite  par  un  Jury  de  sept  membres  que  la  Société 
nommera. 

Le  vétérinaire  de  l'arrondissement  fera  partie  du 
jury  avec  voix  délibérative. 

Pour  être  admis  à  concourir,  il  faut  être  proprié- 
taire ou  fermier  dans  l'arrondissement  de  Mende,  et 
justifier,  p^r  un  certificat  du  Maire  de  la  commune, 
que  les  animaux  sont  nés,  et  ont  été  élevés  sur  la 
propriété,  ou,  s'ils  n'y  sont  pas  nés,  qu'ils  y  ont  été 
élevés  depuis  6  mois  au  moins. 

En  outre,  les  taureaux  de  2  ans  et  au-dessus,  les 
béliers  et  verrats  devront  être  spécialement  affectés  à 
la  monte  de  1874  ;  les  vaches,  les  brebis  et  les  truies 
devront  être  accompagnées  des  produits  de  l'année  ou 
pleines. 
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Le  même  propriétaire  ne  pourra  obtenir  plus  d'une 
prime  pour  taureaux  et  génisse  du  même  âge,  ni  pour 
vaches,  béliers  et  brebis  ;  aucune  ne  sera  partagée. 

Avant  d'être  présentés  au  concours,  les  béliers  et 
brebis  devront  avoir  été  tondus,  tout  en  leur  laissant 
une  mêcbe  à  répaule. 

En  ce  qui  concerne  les  taureaux  et  le  verrat  primés, 
les  primes  ne  seront  distribuées  qu'au  mois  de  novem- 
bre prochain,  après  la  justification  que  ces  animaux 
auront  servi  à  la  monte  jusqu'au  premier  septembre. 

Cette  justification  sera  faite  par  un  certificat  du 
Maire  de  la  commune. 

Les  vaches  primées  au  concours  ne  pourront  être 
représentées  et  primées  de  nouveau  qu'après  trois 
années  écoulées.  Les  béliers  ne  pourront  être  primés 
qu'une  seule  fois. 

Les  animaux  primés  recevront  une  marque  particu- 
lière, afin  qu'ils  puissent  être  reconnus  pour  tels  s'ils 
étaient  représentés  dans  des  concours  ultérieurs. 

ENCOURAGEMENTS  DIVERS. 

Indépendamment  des  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu 
pour  les  animaux  de  boucherie,  ou  qui  sont  ouverts 
pour  les  animaux  reproducteurs,  Tindustrie  manufac- 
turière (tissus,  dentelle,  broderie,  ganterie,  bois  tra- 
vaillés) pour  le  grainage  séricicole,  etc.,  il  sera  dis- 
tribué en  1874  les  encouragements  ci-après  : 

Inslranients  agricoles. 

Divers  instruments  perfectionnés  d'agriculture  se- 
ront vendus  à  prix  réduits  le  jour  de  la  séance  de  dis- 
tribution des  primes  des  divers  concours. 
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Bebolsement. 

Une  somme  de  100  fr.  et  des  traités  de  sylviculture 
et  autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distri- 
bution des  primes  pour  le  reboisement  et  les  planta- 
tions en  bordure.  A  cet  effet,  il  y  aura  à  produire, 
avant  le  1^'  octobre,  une  demande  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  Tépoque 
à  laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la 
Société  fera  visiter.  Le  jury  tiendra  compte  du  mode 
rationnel  d'élagage. 

Arboricaltare,  Titicaltnre  et  Jardinage. 

Une  somme  de  200  fr.  et  des  médailles  sont  destinées 
à  être  distribuées  en  primes  :  1®  pour  les  plus  belles 
collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pèches,  marrons,  châtaignes,  noix 
etc.,  etc.),  pour  les  plantations  les  plus  considérables 
la  meilleure  culture  d'arbres  fruitiers,  ainsi  que  pour 
les  plus  beaux  produits  de  jardinage.  Les  plantations 
et  les  diverses  cultures  seront  visitées.  Par  suite,  les 
demandes  relatives  à  ces  dernières  devront  parvenir 
avant  le  1*' octobre. 

Une  exposition  de  fruits  et  de  produits  du  jardinage 
aura  lieu  à  Mende,  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs 
produits  au  siège  de  la  Société  le  29  octobre  au  plus 
tard. 

2^  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées 
aux  propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs 
terres  les  cépages  les  mieux  appropriés  au  sol  et  au 
climat  et  en  même  temps  les  meilleures  méthodes  de 
vinification.  Les  concurrents  devront  produire  leurs 
demandes  avant  le  1  ^^  octobre,  en  faisant  connaitre 
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rétendue  et  la  nature  des  terrains  complantés  ainsi 
que  les  espèces  de  cépages  cultivés  ;  les  procédés  de 
yinifîcatioQ  devront  être  également  exposés  dans  un 
mémoire  détaillé.  Les  vignes  seront  visitées. 

Chaalage  et  plâtrage  dea  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront 
distribuées  aux  personnes  qui  auront  introduit  le 
chaulage  ou  le  plâtrage  dans  leurs  terres.  Les  per- 
sonnes qui  désireront  concourir  devront  adresser  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d*agriculture,  avant  le 
1^"  octobre  prochain,  une  demande  faisant  connaître 
rétendue  des  terres  chaulées  ou  plâtrées  et  la  quantité 
employée  de  chaux  ou  de  plâtre.  La  demande  devra 
en  outre  indiquer  quelle  est  l'importance  du  domaine 
dans  lequel  cet  amendement  a  été  introduit,  depuis 
quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  Tintroduction,  et  tous 
autres  détails  propres  à  faire  juger  de  l'amélioration 
ainsi  entreprise.  Les  demandes  devront  être  certifiées 
par  le  Maire  de  la  commune. 

Encoaragementa  aax  personnes  chargées 
des  observations  météorologiqaes. 

Les  observateurs  météorologiques  qui  se  seront 
signalés  par  leur  assiduité  à  envoyer  le  résultat  de 
leurs  observations,  pourront  obtenir  une  récompense 
qui  leur  sera  décernée  sur  le  rapport  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  Commission  de  météorologie  du  départe- 
ment. 

Mende,  le  12  juin  1874. 

Pour  le  Président  de  la  Société  : 

Le  Président  du  Jury, 

Ed.  de  LESCURE. 

NOTA.  —  Sauf  le  concours  d'animaux  reproducteurs,  qui  est  spécial 
à  Tarrondissement  de  Mende,  les  primes  et  encouragements  dont  le  détail 
précède  s'appliquent  à  tout  le  département. 


-  ut  - 


DES  BIENS  COMMUNAUX. 


Discours  prononcé  par  m.  Albert  Pellerln, 
docteur  en  droit,  ouliotitut  de  H.  le  pro- 
cureur général. 


Compte-rendu  par  M.  E.  Ignon. 


Messieurs, 

Dans  le  Bulletin  de  décembre  1873  vous  mentionnez 
le  dépôt,  dans  votre  bibliothèque^  du  remarquable  discours 
qui  traite  des  biens  communaux,  prononcé  à  Taudience 
solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  de  Nîmes;  ]>ar  M.  Fellerin, 
substitut  de  M.  le  procureur  général  et  ancien  procureur 
de  la  république  à  Mende. 

Ce  discours,  œuvre  d'érudition,  qu'en  désignant  comme 
remarquable  vous  avez  qualifié  de  la  seule  épithète  qui  lui 
convienne,  mérite  un  autre  destin  que  celui  de  figurer  dans 
une  bibliothèque,  y  dut-il  occuper  une  place  très-hono- 
rable :  il  mérite  d'être  lu,  lu  et  médité  surtout  dans  le 
département  de  la  Lozère. 

Les  grands  tenanciers,  les  hommes  influents  dans  leurs 
communes  et  ceux  qui  sont  chargés  de  les  administrer, 
ne  sauraient  trop  se  pénétrer  de  cette  étude,  si  parfaite,  de 
la  plaie  la  plus  profonde  <le  notre  organisation  communale, 
due  aux  recherches  de  Téminent  magistrat  qui,  en  dirigeant 
avec  tant  de  distinction  le  parquet  du  chef-lieu  de  notre 
département,  a  su  discerner  une  des  principales  causes  de 
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,riDfériorité  de  notre  agriculture  et  a  eu  le  courage  de  Tex- 
poser,  d'une  manière  aussi  persuasive,  à  la  haute  assemblée 
devant  laquelle  se  débattent,  en  dernier  ressort,  toutes 
les  questions  qu'elle  fait  naître. 

L'œuyre  de  M.  Pellerin,  dont  nous  donnons  aux  lecteurs 
do  Bulletin  ud  aperçu  composé  de  quelques  extraits,  doit 
être,  pour  la  Société  d'agriculture,  un  sujet  d'étude  d'un 
haat intérêt  et  d'une  incontestable  utilité  ;  elle  est  ud  appel 
à  sa  sollicitude  en  faveur  de  l'amélioration  de  cette  vaste 
propriété  communale,  dont  notre  département  est  si  riche- 
meutdoté  et  qui,  partout  où  elle  existe,  est  corrélative  de  la 
propriété  individuelle  et  la  complète. 

M.  le  substitut  du  procureur  général  adopte  l'ordre  chro- 
nologique pour  traiter  l'histoire  des  biens  communaux, 
il  établit  par  ce  moyen  la  vraie  origine  de  ces  biens  qu'il 
définit  ainsi  :  «  Dès  que  la  famille,  primitivement  nomade, 

<  devint  sédentaire,  elle  s'appropria  et  mit  en  défense  un 
t  territoire  de  chasse  qui,  avec  le  développement  de  la  vie 

<  pastorale,  se  transforma  en  pâturages  communs. 

«  C'est  ainsi  que  naquit  le  genre  de  propriété  qui  nous 
«  occupe,  appartenant  non  pas  à  tous  les  hommes  mais  à 

<  tous  les  membres  du  clan.  Et  Ton  peut  dire  que  les  biens 
■  communaux  représentent,  jusqu'au  milieu  de  notre 
t  société  moderne,  la  terre  conquise  dans  les  premiers 
^  temps  par  l'occupation  de  la  famille,  antérieure  à  celle 

<  des  individus.  » 

Cette  hypothèse,  qui  est  la  seule  qui  soit  logique,  détruit 
une  assertion  répandue  dans  notre  pays,  par  certains  inté- 
ressés, qui  font  remonter  l'origine  de  tous  les  communaux 
s  des  actes  de  largesse  des  seigneurs  de  la  contrée. 

Ces  seigneurs  sont  au  contraire  devenus  les  ennemis 
naturels  des  communaux  c il  ne  faut  pas  s'étonuer  de 
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€  voir  la  propriété  commune  dans  tous  les  temps  bien  pins 
«  troublée,  bien  moins  respectée,  bien  plus  mal  défendue 
«  que  la  propriété  individuelle,  constamment  en  butte  aux 
«  usurpations  des  puissants  du  jour,  des  seigneurs  aux 
€  temps  de  la  féodalité  des  communiers  eux-mêmes  aux 
«  temps  de  la  démocratie. 

«  Beaucoup  s'arrêteront  devant  le  propriétaire  unique 
c  qui  s'empareront  sans  scrupule  et  sans  crainte  d'un  bien 
«  qui  appartenant  à  tous  semble  n'appai  tenir  à  personne.  » 

La  féodalité,  dès  qu'elle  apparut  apporta,  de  grands 
troubles  dans  l'assiette  des  communaux  et  ici  nous  lais- 
serons encore  parler  hauteur  du  discours. 

«  Les  capitulaires  de  Gharlemagne  (802  et  806)  et  les 
tf  lois  de  Lothaire  (Hk)  obligent  les  communautés  à  doter 
«  en  immeubles  les  églises.  Gomment  Pauraient-elle  pu 
c  faire  si  elles  n'avaient  pas  conservé  leurs  propriétés 
c  communes  ?  Même  après  en  avoir  doté  les  églises,  elles 
c  conservaient  sur  elles  un  certain  droit  de  surveillance, 
«  et  les  évèques  ne  les  aliénaient  que  du  consentement  des 
c  fidèles. 

«  Les  communautés  eussent  été  trop  heureuses  à  cette 
c  époque  si  elles  n'avaient  eu  d'autres  voisins  que  le  clergé 
a  et  les  moines.  Les  é\éques  prirent  et  méritèrent  souvent 
«  le  titre  de  défenseur  des  cités.  Les  moines  surtout, 
«  qui  l'ignore  aujourd'hui,  furent  les  pionniers  de  la  Gaule, 
<r  inculte  et  dévastée.  Non-seulement  leurs  monastères 
«  devinrent  de  véritables  fermes  modèles  mais  ils  fon- 
«  dèrent  de  nombreux  villages  et  concédèrent  aux  habitants 
ce  des  droits  étendus  dans  leurs  landes  et  dans  leurs  forêts. 

«  Ils  n'excitèrent  de  mécontentement  que  lorsqu'ils  com- 
«  mirent  la  faute  d'imiter  les  seigneurs  féodaux ,  leurs 
«  donateurs. 
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«  Bien  outrement  dangereux  furent  ces  derniers  pour  la 
t  communauté  I 

<  La  féodalité  asservit  aux  vainqueurs  les  terres  comme 

<  les  personnes. 

€  Hâlons-nous  d'ajouter  que  cette  dépossession  ne  fut  le 

<  plus  souvent  que  fictive  et  se  traduisit  par  de  simples 

<  redevances,  appelées  tantôt  droits  de  Mairie  tantôt  cen- 
«  me$  de  proche  en  proche. 

<  Les  habitants  désormais  tinrent  leurs  communaux  en 

<  fief  ou  alleu  de  leurs  seigneurs. 

<  Ce  qui  faisait  dire  au  célèbre  jurisconsulte  anglais 
«  Bracton  :  Q\xœ  olim  fuerunt  inventons,  de  jure  naturali^ 
«  jdtn  efficiuntur  principis  de  jure  gentium.  » 

Vient  ensuite  Texposé  des  vicissitudes  sans  nombre  aux- 
quelles est  soumise  la  propriété  communale  jusques  au 
figoe  de  Louis  XIV.  Nous  voyons  pendant  ce  laps  de  temps, 
qui  comprend  une  période  de  huit  siècles  et  demi,  tantôt  les 
seigneurs,  pour  maintenir  autour  de  leurs  châteaux  un  plus 
grand  nombre  de  vassaux,  leur  laisser  la  libre  jouissance  des 
pâturages  communs,  tantôt  les  soumettant  «  à  cette  force 
9^i prime  le  droit  dans  les  faits  jamais  dans  les  consciences  » 
susciter  des  partages  qu'une  jurisprudence  vénale  aidée 
^  des  plumes  seigneuriales  »  faisait  tourner  à  leur  profit. 

< Le  seigneur  se  faisait  attribuer  d*abord  le  tiers  ; 

^  plus  tard,  les  deux  tiers  des  communaux.  Souvent,  il 

*  recommençait  plusieurs  fois  cette  opération  avantageuse. 
^  Puis,  il  provoquait  le  partage  de  ce  qui  restait  à  la  com- 
c  mune,  comme  premier  habitant,  et  la  part  du  premier 

*  habitant  était,  bien  entendu^  celle  du  lion.  » 

La  seconde  moitié  du  XVII*  siècle  voit  commencer  une 
ire  nouvelle  plus  favorable  à  la  bonne  administration  des 
communaux. 
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c  Louis  XIV  fat,  de  tous  nos  80UTerain&,  celui  gai  prit 
«  la  défense  des  communes  avec  le  plus  d'énergie.  Les^pré- 
«  ambules  de  sa  déclaration  du  22  juin  1657  et  de  son  édil 
«  de  1667  font  de  l'oppression  des  communes  par  les 
tf  seigneurs  des  tableaux  aussi  curieux  qu'affligeants  ;  non 
«  signés,  ils  seraient  aisément  attribués  au  démocrate 
c  le  plus  pur.  Ils  suffisent  à  expliquer  cet  effroi  du  régime 
«  féodal,  si  vivace  au  cœur  de  nos  paysans^  encore  bien  que 
«  ces  abus  aient  été  pour  jamais  emportés  par  l'ouragan 
«  révolutionnaire. 

«  Citons  seulement  ces  mots  qui  terminent  le  préambule 
«  de  redit  de  1667  :  Comme  nous  n'avons  rUn  davantage 
c  à  cœur  que  de  garantir  les  plus  faibles  de  V oppression 
«  des  plus  puissants,  et  de  faire  trouver  aux  nécessiteux 
c  des  soulagements  dans  leur  misère. 

€  Ainsi  parlait  le  plus  autoritaire  de  nos  rois,  i  Fapogée 
c  de  sa  puissance,  au  tempa  des  chefs-d'œuvre  qui  feront 
«  éternellement  la  gloire  de  son  règne  et  de  notre  patrie, 
«  avec  le  conseil  du  grand  Colbert,  après  que  ses  plus 
c  habiles  ministres  avaient,  pendant  huit  années,  appro- 
€  fondi  cette  difficile  matière  I  » 

Les  mesures  prises  par  la  Révolution  à  l'égard  des  com- 
munaux n'eurent  d'autre  effet  que  de  les  livrer  au  pillage 
des  usagers  et  d'anéantir  les  dispositions  libérales  qui  mar- 
quèrent les  derniers  temps  de  la  royauté.  Après  avoir  décrit 
la  fureur  de  destruction  qui  s'empara,  à  cette  époque,  des 
habitants  des  communautés  Fauteur  nous  trace  un  tableau 
navrant  des  terrains  communaux  tels  que  nous  les  ont  légués 
les  auteurs  de  la  grande  Révolution.  Dans  cette  description, 
nous  reconnaîtrons  facilement  nos  mouts^nes  lozériennes 
avec  leur  aspect  nu  et  aride.  Voici  ce  passage  plein  d'ac- 
tualité : 
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«  Nos  montagnes  furent  presque  entièrement  déboisées. 
Les  terres  devinrent  arides  et  infécondes.  Le  sol  végétal 
fut  emporté  par  l^s  eauit.  De  vastes  déserts  où  partout 
affldore  lé>  rocher  stérile,  sont  tout  ce  qui  reste  aujour- 
d'hui des  forêts  d'autrefe^is.  La  dent  des  troupeaux  a 
dégazonné  ce  qu*avait  déboisé  la  main  des  usagers.  Les* 
pentes  des  montagnes  plu^  ruinées  que  le  reste,  ravinées* 
par  les  eaux,  laissent  crouler  jusqu'au  fond  des  vallées 
leurs  pîeires  et  l^urs  sables  infertiles.  On  en  a  vu  glisser 
sur  leurs  bases  argileuses  et  recouvrir  dés  villages  entiers. 
Les  inondations  se  sont  montrées  fréquentes  et' terribles. 
Le  climat  lui-même,  assure-t-on,  est  devenu  plus  ftpre  et 
plus  rigoureux... 

•  La  propriété  privée  a  supporté  le  contre  coup  dès- 
ravages  exercés  sur  la  propriété  commune,  car  physique- 
meaty  elles  sont  solidaires  et  ne  s'auraient  s'isoler  l'une 
de  l'autre.  La  fertilité  du  sol  a  tellement  diminué,  en  pro- 
portion de  la  terre  végétale,  que  la  rente  du  propriétaire 
dépasse  à  peiîie,  dans  ces  pays  désolés,  le  quadruple 
des  impositions.  > 
Les  lois  qui  forment  ^ensemble  de  notre  jurisprudence 
actuelle,  édictées  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  ont 
remédié  à  beaucoup  dô  maux.  Sous  leur  inspiration  une 
grande  réaction  s'est  opérée  contre  les  abus  des  communau- 
tés et  la  conservation  de  bos  derniers  lambeaux  de  bois 
a  pu  être  assurée. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  de  ce  que  nous  appe* 
leroDS  la  partie  pratique  du  discours  de  M.  Pellerin.  Il  nous 
donne  une  appréciation  des  divers  modes  de  jouissance  des 
biens  communaux  qu'il  compare  aux  biens  des  familles  ; 

<  ce  sont  les  plus  pauvres  souvent  dont  les  biens  sont 

<  le  plus  mal  administrés.  » 
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Trois  systèmes  de  jouissance  des  terres  communales 
sont  décrits  avec  une  grande  exactitude. 

Ce  sont  :  V  le  pâturage  commun  exercé  par  les  usagers; 
2®  la  mise  en  ferme  des  terres  communales  pour  être  paca- 
gées par  des  troupeaux  du  Languedoc  dits  troupeaux  trans- 
bumans;  3°  le  partage  entre  les  usagers  par  voie  de  lotisse- 
ment. 

Celte  étude  se  termine  par  quelques  aperçus  sur  la  mise 
en  valeur,  conformément  à  la  loi  du  28  juillet  1860,  par  le 
reboisement  ou  le  gazonnement. 

Le  premier  système,  celui  du  troupeau  commun,  pré- 
sente rimmense  inconvénient  de  livrer  presque  exclusi- 
vement la  propriété  communale  aux  bestiaux  des  habitants 
riches.  «  Les  pauvres  ne  pouvant  les  acheter  ou  les  nourrir 
«  pendant  les  longs  hivers  sont  presque  entièrement,  par 
«  suite,  privés  de  la  jouissance  des  biens  communaux.  De 
«  là,  des  luttes  locales,  d'un  dangereux  caractère,  qui  se 
«  traduisent  trop  souvent  dans  les  élections  municipales 
«  par  une  exclusion  systématique  des  habitants  les  plus 
«  aisés,  opposés  pour  la  plus  part  au  partage,  soit  définitif 
«  soit  temporaire  par  voie  d'allotissement. 

«  La  classe  pauvre,  jusqu'ici,  semble  avoir  été  déshéritée 
«  du  patrimoine  communal.  j> 

Quand  au  second  qui  consiste  dans  la  mise  en  ferme  de 
la  dépaissance  aux  troupeaux  du  Bas-Languedoc,  il  procède 
d'une  manière  tout  aussi  injuste  que  le  système  du  troupeau 
commun. 

«  Les  baux  consentis  aux  bergers  du  Midi  se  font  trop 
«  souvent  d'une  manière  occulte,  en  dehors  de  tout  con« 
«  trôle,  par  les  plus  entreprenants  de  chaque  village.  » 

Ces  deux  premiers  systèmes  basés  sur  la  dépaissance  des 
bétes  à  laine  offrent  la  même  défectuosité. 
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«  Les  troupeaux,  trop  nombreux,  sont  dirigés  par  des 
t  pâtres  qui  ont  intérêt  à  faire  dépouiller  le  sol  à  outrance, 
«  saDs  préoccupation  de  Tavenir.  Ils  détruisent  jusqu'aux 
«  racines  les  herbes  les  plus  propres  à  leur  alimentation, 

<  et  laissent  dans  toute  leur  vigueur  les  autres  plantes 

<  qui  finissent  par  recouvrir  le  sol  d'une  végétation  sans 

<  milité.  L'on  peut  dire  que  le  mouton  travaille  depuis  des 

<  siècles  à  l'anéantissement  de  la  végétation  nutritive  dans 
€  DOS  montagnes  et  est  près  de  toucher  à  son  but. 

«  Le  mode  d'exploitation  des  communaux  par  voie  d'aï- 
€  lotissement  parait  plus  équitable.  Il  a  cependant  de 
i  grands  inconvénients.  Il  dégénère  trop  souvent  en  par- 
«  tage  définitif  au  complet   détriment  des  générations  à 

<  venir L'exploitation  des  lots  mal  réglée,  point  sur- 

«  veillée,  entraîne  le  défrichement  de  terres  impropres  à 
«  la  culture  où  le  laboureur  s'épuise  en  ruinant  la  commu- 
«  nauté.  > 

A  propos  d'allotissements  les  abus  les  plus  criants  ont  été 
commis  et  subsistent  encore  de  nos  jours.  Certains  commu- 
naux sont  partagés  en  dehors  de  tout  contrôle  et  les  portions 
en  sont  attribuées  de  la  manière  la  plus  arbitraire.  D'autres 
ont  été  usurpés  en  entier  par  un  seul  habitant  ;  quand  aux 

usurpations  partielles  elles  pullulent.  L'auteur  s'élève  avec 

• 

juste  raison  contre  de  tels  désordres  et  les  dénonce  en 
QD  langage  indigné. 
<  Que  dirait  on  si  j'établissais,  pièces  en  main,  que 

*  depuis  le  cadastre^  l'étendue  des  communaux  dans  cer- 

*  taines  contrées  a  diminué  d'un  tiers  en  moyenne  sans 

*  aliénation  ni  partage,  opérés  légalement;  que  les  ma- 
^  trices  cadastrales  ont  été  altérées  par  les  usurpateurs  qui, 

*  sans  titre,  ont  porté  sous  leurs  noms  les  terrains  jadis 

*  communaux  qu'ils  s'étaient  appropriés  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
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«  plus  grave,  que  ces  partages  ont  eu  Heu  par  lots  inégaux, 
«  souvent  même,  avec  exclusion  complète  de  certains 
«  habitants? 

«  Gela  se  chiffre  dans  trois  sections  seulement,  que 
«  je  pourrais  nommer,  par  2,000  hectares  retranchés  des 
«  communaux.  » 

M.  Pellerin  accorde  toute  sa  préférence  à  la  mise  en 
valeur  des  terrains  communaux  d'après  les  prescriptions  de 
la  loi  spéciale  du  28  juillet  1860  et  il  décrit  avec  satisfaction 
les  résultats  heureux  des  reboisements  opérés  dans  la 
Lozère  par  l^administration  forestière ,  ce  qui  Tamène  à 

4 

proposer  comme  le  mode  le  plus  rationnel  de  la  mise  en 
valeur  des  biens  communaux  d'un  côté,  le  reboisement  des 
terres  non  cultivables,  de  l'autre  le  partage  définitif  des 
terrains  susceptibles  de  culture. 

A  Tappui  de  cette  thèse,  M.  Pellerin  cite  la  plus  value  des 
terrains  communaux  qui  ont  été  partagés  et  il  fait  surtout 
ressortir  son  avantage  au  point  de  vue  d'empêcher  l'émigra- 
tion de  l'ouvrier  des  campagnes  qui,  transformé  en  petit 
propriétaire,  «  restera  sans  hésiter  dans  son  pays  natal  qu'il 
«  semble  aimer  d'autant  plus  que  l'existence  y  est  plus 
«  rude.  » 

«  En  résumé,  dit  M.  Pellerin,  nous  croyons  avoir  dé- 
«  montré  que  les  biens  communaux  originairement  n'ont 
«  point  été  pour  la  plus  grande  partie  concédés  aux  com- 
«  munautés  par  les  seigneurs  féodaux,  comme  ces  derniers 
«  avaient  réussi  à  le  faire  prévaloir  en  doctrine  et  en 
c  jurisprudence.  Ils  remontent  aux  lois  romaines  et, 
«  peut-être  même,  aux  premiers  temps  du  monde.  La  con- 
«  quête  de  la  féodalité  fut  plus  fictive  que  réelle.  .Les 
«  anciens  copropriétaires  restèrent  presque  partout,  de 
«  fait,  en  possession.  Les  rois  ne  cessèrent  de  les  défendre 
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«  contre  leurs  eavahLsseurs  ;  ei  la  réfolution  de  1789  cou- 
«  ronaaBl  cette  œuvre  ne  fit  que  généraliser  celle  des  com- 
f  mcMMs^  éii  XIP  siècle  c»  rendant  tfui  vaincur  la  liberté 
c  des  biens  et  des  personées  antérieure  à  la=  comfitiftte. 
t  Malheureusement  la  victmre  enivra  les  anciens  vassaut^ 
c  Ils  n'en  ont  pas  su*  tirer  jusqu'ici  tout  le  parti  possible  ; 
«  et  les  plu»  entreprenants  d*entre  eux  en  ont;  abusé  tout 
i  autant  que  les  seigneurs  d'autrefois.  » 

En  parlant  de  rallotissement  des  biens  communaux , 
M.  Peilefin  s'exprime  ainsi  :  «  Le  savant  conseiller  de  pré- 
(  fecture  qui  préside  avec  tant  d'autorité  la  Société  d'agri- 
<  culture  de  la  Lozère,  appelle  énergiquement  ce  système 
«  vampire  de  toute  civilisation,  » 

En  réalité  les  communaux  aménagés  en  défriches,  soumis 
après  écobuage  à  une  longue  succession  de  céréales,  font 

* 

retour  à  la  commune  quand  ils  sont  totalement  épuisés,  ce 
qui  les  rend  de  longtemps  sans  valeur  pour  la  dépaissance. 
Leur  sol' sou  vent  en  pente,  maigre  et  peu  profond,  ameubli 
par  la  culture,  est  entraîné  par  les  pluies  et  il  ne  reste  plus 
du  domaine  communal  qu'un  sous-sol  rocailleux  et  infertile. 

Tout  en  constatant  la  justesse  de  l'appréciation  de  M.  le 
Président  de  la  Société  d'agriculture,  il  est  bon  d'établir  la 
distinction  qui  existe  entre  la  culture  des  communaux  mis 
en  défriches  et  celle  des  parcelles  d'allotissement. 

L'allotissement,  quand  il  a  lieu  régulièrement,  est  ordi- 
nairement autorisé  pour  une  période  de  18  ans  et  presque 
toujours  ce  terme  est  prorogé.  Chaque  usager  reçoit  un 
lot  composé,  dans  la  plus  part  des  cas,  de  plusieurs  par- 
celles qui,  tant  qu'il  réside  dans  la  commune,  sont  considé- 
rés comme  sa  propriétée  privée ,  ce  qui  l'engage  à  leur 
donner  une  culture  fertilisante,  pour  en  obtenir  un  produit 
élevé. 

?arlie  agricole,  etc.  13 
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Ce  terrain,  faisant  retour  à  la  commune,  produirait  sans 
nui  doute  un  pacage  d'une  grande  valeur,  mais  ce  retour 
est  rendu  presque  impossible  par  la  nature  même  des  ré- 
parations que  l'usager  a  fait  subir  à  son  lot.  Il  lui  a  donné 
un  nifellement  qui  ne  concorde  plus  avec  celui  des  lots 
voisins  et  il  est  bien  rare  qu'il  n'ait  pas  employé  le  produit 
des  épierrements  à  former  des  clôtures  qui  seraient  une 
entrave  è  la  grande  dépaissance. 

C'est  donc  le  mode  de  jouissance  par  allotissement  qu'il 
importe  d'encourager,  partout  où  il  est  possible  et  avan- 
tageux en  lentourant,  toute  fois,  des  garanties  d'un  juste 
distribution  et  d'une  administration  sévère.  Il  offre  profit  è 
l'usager  et  è  la  commune,  puisque  à  l'augmentation  de 
la  valeur  du  sol  vient  s'ajouter  la  prime  onéreuse  à  laquelle 
le  partage. est  toujours  assujetti. 

Mais  l'allotissement,  malgré  les  avantages  qu'il  présente, 
ne  peut  être  attribué  à  tous  les  communaux.  Rien  n'est 
exclusif  en  agriculture  et  aucune  industrie  n'impose  une 
aussi  grande  variété  de  pratiques  à  celui  qui  veut  l'exercer 
sagement. 

Beaucoup  de  communaux  devront  être  conservés  à  la 
dépaissance  du  troupeau  commun,  qui  seule  y  est  possible, 
et  qui  rend  de  grands  services  aux  petits  cultivateurs  quand 
elle  est  bien  réglée.  Dans  la  région  des  hautes  montagnes, 
où  les  communaux  ont  de  grandes  étendues  et  sont  souvent 
gazonnés,  nous  recommanderons  l'établissement  de  vache- 
ries selon  le  système  d'Âubrac,  dont  l'organisation  a  une 
grande  analogie  avec  les  fruitières  Françaises  et  Suisses,  et 
qui  produisent,  comme  elles,  une  rente  élevée. 

Nous  dirons  donc^  sans  crainte  d'être  taxés  d'exagération, 
que  le  choix  du  meilleur  mode  de  mise  en  valeur  des 
terrains  communaux  ou  sectionnaires  est  une  œuvre  délicate 


—   17S  — 

qui  exige  de  ceux  à  qui  elle  incombe  une  véritable  érudition 
agricole.  Ce  sont  des  garanties  contraires  qu'on  rencontre, 
la  plus  part  du  temps,  dans  les  administrations  municipales 
chargées  de  ce  soin.  J^ommées  pour  la  circonstance,  dési- 
reuses, avant  tout,  de  satisfaire  leurs  électeurs,  elles  livrent 
impitoyablement  tout  le  terrain  au  partage  et  on  doit  encore 
les  considérer  comme  bien  inspirées  quand  elles  n*en  con- 
fient pas  la  division  à  quelque  praticien  inhabile,  qui  achève 
d'en  consommer  la  ruine. 

Nous  terminerons  donc  cette  étude  en  même  temps  que 
cette  trop  longue  digression,  en  exprimant  le  vœu  de  voir 
adopter  pour  la  mise  en  valeur  des  biens  communaux  ce 
qui  se  pratique  pour  la  construction  des  grands  monu- 
ments d'utilité  publique  :  c'est  à  dire  la  mise  au  concours 
du  projet.  Le  Jury,  pour  juger  du  mérite  des  études,  serait 
représenté  par  la  Société  d'agriculture  qui,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  mettrait ,  avec  empressement ,  au  service  des 
communautés  ses  lumières  et  son  expérience. 


ECOLE  D'AGRICULTURE  DE  MONTPELLIER 


L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  ouverte  depuis 
l'année  1872,  présente  aujourd'hui  une  station  œnologique 
et  une  station  séricicole  en  plein  fonctionnement. 

Son  enseignement,  parfaitement  équilibré  sous  le  rapport 
de  la  théorie  et  de  la  pratique,  a  pour  objet  l'étude  de 
l'agriculture  générale  et  celle  des  cultures  spéciales  dans  la 
région  méditerranéenne.  Il  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  la  carrière  agricole  aussi  bien  qu'aux  proprié- 
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taires  qui,  désireux  de  prendre  en  main  l'exploitation 
directe  de  leurs  domaines,  voudraient  s'éclairer  des  lumières 
d'un  enseignement  approprié  aux  besoins  de  la  région. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans  et  demi. 

Les  cours  répartis  entre  neuf  professeurs  comprennent  : 

1^  Physique  et  météorologie  ; 

2^  Chimie  :  Analyse  des  eaux,  des  terres,  des  engrais  et 
produits  agricoles  ; 

3^  Minéralogie  et  Géologie  ; 

4^  Géométrie  appliquée  :  Nivellement,  arpentage,  levé 
des  plans  ; 

£^  Mécanique  :  Construction  des  instruments  et  des 
machines  ; 

6^  Hydraulique  :   Canaux,  irrigations,  submersion  et 
dessèchement  ; 

7^  Architecture  rurale  ; 

8^  Agriculture  générale  :  Cultures  industrielles  et  arbus- 
tives  ; 

9^  Zoologie  agricole  ; 

10^  Zootechnie  :  Economie  des  animaux  de  rente  et 
de  travail  dans  le  midi  de  la  France  ; 

IV  Botanique  :  Description  des  plantes,  étude  des 
familles  ; 

12^  Sylviculture  :    Essences   forestières ,    boisement , 
exploitation  ; 

13^  Technologie  agricole  :  Vinification,  distillation,  hui- 
lerie, fabrications  diverses  ; 

14®  Entomologie  :  Insectes  utiles  ou  nuisibles  à  l'agri- 
culture ; 

IS^*  Sériciculture  :  Education  des  vers  à  soie,  grainage, 
études  au  microscope  ; 

le^'  Economie  rurale  et  statistique  ; 
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n^*  Législation  rurale  ; 

IS**  Notions  de  comptabilité. 

Chaque  cours  est  suivi  de  l'application  qu'il  comporte, 
savoir  : 

1®  Manipulations  dans  les  laboratoires,  usage  du  micros- 
cope, examen  des  vins,  spiritueux,  etc.  ; 

2®  Excursions  géologiques,  botaniques  et  forestières  ; 

3®  Exercices  de  dessin  linéaire,  mesurage  des  surfaces  et 
des  solides,  devis  et  plans  d'irrigation,  de  drainage,  etc.  ; 

4®  Exécution  des  diverses  opérations  culturales  ;  taille 
de  la  vigne ,  du  mûrier ,  etc.  ;  emploi  des  instruments 
agricoles  ; 

£®  Soin  et  entretien  des  animaux  d'attelage,  du  bétail, 
du  troupeau  ; 

6^  Visite  dans  les  exploitations  rurales  et  dans  les 
fabriques  où  sont  mis  en  œuvre  les  différents  produits 
de  l'agriculture. 

En  outre  des  cultures  qui  forment  la  base  de  Fexploita- 
tion,  telles  que  vignes,  mûriers,  oliviers,  l'Ecole  possède 
comme  éléments  d'études  : 

A.  Un  jardin  à  l'arrosage. 

B.  Un  champ  d'étude  pour  la  culture  de  toutes  les 
plantes  agricoles  de  la  région. 

G.  Une  école  de  cépages,  réuliissant  300  variétés  des 
vignes  les  plus  intéressantes  d'Europe  et  d'Amérique. 

D.  Un  jardin  botanique. 

E.  Une  école  dendrologique  composée  des  diverses 
espèces  d'arbres  forestiers,  de  plantation  ou  d'agrément. 

F.  Des  collections  exceptionnellement  complètes  pour 
servir  aux  démonstrations  du  professeur  dans  les  difiërents 
cours. 

G.  Une  bibliothèque  de  6,000  volumes  toujours  à  la  dis- 
position des  élèves. 
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Des  serfices  auxquels  sont  appelés  les  élèves  à  tour  de 
rôle,  ont  été  institués  en  vue  de  leur  faciliter  l'observation 
des  faits  et  de  les  initier  aux  détails  d'une  exploitation 
agricole.  Ces  services  se  rapportent  aux  cultures,  au  bétail, 
aux  travaux  du  cellier,  de  la  magnanerie  et  aux  observations 
météorologiques. 

L'Ecole  ne  reçoit  que  des  élèves  externes  et  des  auditeurs 
libres  ;  les  premiers  sont  admis  après  examen  préalable  le 
V^  octobre  de  chaque  année;  ils  doivent  avoir  17  ans 
accomplis  au  moment  de  leur  entrée  dans  l'établissement  ; 
les  seconds  peuvent  entrer  en  tout  temps  et  sans  examen. 

Les  uns  et  les  autres  ont  des  facilités  égales  pour  étudier  ; 
ils  suivent  les  mêmes  leçons  et  prennent  part  aux  mêmes 
exercices. 

Les  élèves  externes  doivent  rédiger  leur  demande  d'ad- 
mission sur  papier  timbré  et  l'adresser  à  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  avant  le  20  septembre. 

Il  suffit  aux  auditeurs  libres  d'adresser  leur  demande 
à  M.  le  Directeur  de  l'Ecole. 

Le  prix  de  la  rétribution  scolaire  est  de  200  fr.  par  an. 

Les  élèves  de  l'Ecole  ont  le  droit  de  contracter,  avant  le 
tirage  au  sort  de  leur  classe,  l'engagement  conditionnel 
d'un  an  prévu  par  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 
Ceux  qui  ont  souscrit  cet  engagement  peuvent  obtenir, 
de  l'autorité  militaire^  un  sursis  pour  continuer  et  achever 
leurs  études. 

NOTA.  —  On  peut  se  procurer  le  prospectus  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier  au  sié|§e  de  l'Etablissement 
et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous -préfectures  de  la 
région. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LbFRANO, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


Haatears  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  ci-après  déslg^nés,  obser- 
Tées  ans  différentes  stations  dn  départe- 
ment de  la  lioaEère.  (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


GiAZE&ux  (Ghassézac,  affluent  de  TArdëche}.. . 

TiLUFORT  (Altier,  affluent  du  Ghassézac) 

TiALAS  fCèze,  affluent  du  Rhône) 

Saiit-GermaiX'OE-Calberte  (Gard) 

La-Croix-de-Fer  (bassin  de  l'Hérault) 

Le  Poit-de-Hoxtyert  (Tarn) 

Mbyrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

loiTiiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

liE  Iassegros  (Aveyron) 

Le  Bletkakd  (Lot) 

Baciols  (Lot; 

Ieide  (Lot) 

Iarvejols  (Coulagne,  affluent  dn  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot) 

STlÉfiER'DU-HALZiEU  (Trueyre, affluent  du  Lot). 
8t-Ge£lt-d*Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Rasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Obateaumeuf  (Gbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cheturs-l'Evêque  (AUiei) 

lAifiOGHE  (Allier) 

Rotre-Dame-des-Nsiges  (entre  Allier  etArdèche) 


32= 
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CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE 


Nous  n'avons  pas  encore  à  notre  disposition,  pour  les  insérer  au  présent 
Bulletin,  tous  les  documents  relatifs,  soit  au  Concours  agricole,  soit  aux 
diverses  expositions  organisées  parla  Société  d'agriculture  et  par  la  ville 
de  Mende,  à  l'occasion  de  l'exhibition  régionale.  Nous  devons  nous  borner 
à  donner  la  liste  des  récompenses  décernées  par  le  Jury  du  Concours 
régional,  tout  en  regrettant  de  ne  pas  pouvoir  mettre  aujourd'hui  sous 
les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin  le  rapport  de  M.  le  docteur  Frédéric 
Cazalis,  sur  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux,  ainsi  que  le  re- 
marquable discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  à  la  distribution  solen- 
nelle des  prix. 

(Le  discours  prononcé  par  Mgr  Saivet  pour  l'érection  de  la  statue 
d'Urbain  Y,  se  trouve  à  la  partie  historique  du  présent  Bulletin). 

COMPOSITION  DU  JURY 

M.  LE  Préfet  de  la  Lozère,  présideDt  d'honneur, 
M.  Halna  du  Frëtay,  inspecteur  général  de  TAgriculture, 
président. 

!'•  SECTION 

Jury  chargé  de  décerner  la  prime  d'honneur,  les  prix 
culturaux  et  les  médailles  de  spécialité. 

MM. 

Halica  du  Frétât,  inspecteur  général  de  rAgricuIture,  pré- 
sident. 

M^'  DE  ViRicu,  propriétaire  à  Ghabons  (Isère). 

Gb.  Fruchier,  membre  du  Conseil  général  et  propriétaire  à 
Mezel  (Basses- Alpes}. 
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RoovBURi  (Régis),  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'Ar-  . 

dèche,  à  Annonay. 
Sbevan,  propriétaire  à  la  Roche  de  Glun  (Drôme). 
D*"  Frédéric  Gazalis,  propriétaire  à  Montpellier  (Hérault), 

rapporteur. 
RouGAivB  DB  Ghantiloup,  propriétaire  à  Bourbon-Lancy 

(Saôoe-et-Loirejy  secrétaire. 

2"»«  SECTION 
Jury  chargé  d'apprécier  les  animaux. 

V^   SOUS-SEGTION 

Pour  juger  l'espèce  bovine. 

MM. 
Halna  dd  Frétât,  inspecteur  général  de  l'Agriculture. 
M"'  DE  MoNTETNARD,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de 

l'Isère,  à  Tencin  (Isère). 
DB  Lescurb  (1),  propriétaire  à  Mende  (Lozère). 
BfiNioiv,  propriétaire  à  Angers  (Maine-et-Loire),  (nommé 

par  les  exposants.) 

S"*'   SOUS-SECTION 
Pour  juger  les  espèces  ovine,  porcine  et  de  basse-cour. 

MM. 

Ch.  Fruchibr,  propriétaire  à  Mezel  (Basses-Alpes). 

BouRRiLLOif,  Henri,  propriétaire  à  Mende. 

RouGANB  DE  Chantelocp  ,   propriétaire  à  Bourbon-Lancy 

(Saône-et-Loire),  (nommé  par  les  exposants). 
Laghouillb,  Prudent,  agriculteur  à  Belan  surOurce  (Câte- 

d'Or),  (nommé  par  les  exposants). 

(1)  H.  de  Lescure  ayant  été  nommé  membre  du  jury  par  M.  le  Préfet, 
a  renoncé  à  sa  qualité  d'exposant  et  a  opté  pour  les  fonctions  de  juré. 
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S"«  SECTION 

Jury  chargé  d'apprécier  les  instruments  et  les 

produits  agricoles* 

|r6    ^j   2^9    SOUS-SECTIONS    RÉUNIB8 
Pour  juger  les  instruments  d'extérieur  et  d'intérieur  de  ferme. 

MM. 

D^  Louis  DE  Martin,  è  Narbonne. 

Grégoire,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  & 
Meode. 

Ghabaneix,  conservateur  des  collections  i  l'Ecole  d  agricul- 
ture de  Montpellier  (nommé  par  les  exposants). 

FoBz,  ingénieur  agricole  i  Montpellier  (nommé  par  les 
exposants). 

3°*  sous -section 

Pour  juger  les  Produits  agricoles. 

MM. 
D^  Frédéric  Gazalis,  à  Montpellier  (Hérault). 
RouvEURB,  Régis,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  TAr- 

dèche,  h  Annonay. 
D*AniioNT,  à  Morlaix  (Finistère),  (nommé  par  les  exposants). 


COMMISSARIAT 
MM. 

Halna  bu  Frétât^  inspecteur  général  de  l'agriculture,  com- 
missaire général, 

Lachouilie,  Prudent,  ancien  élève  de  l'école  d'agriculture 
de  Grignon,  agriculteur  à  Belan-sur-Ource  (Cdte- 
d^Or),  secrétaire. 
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BÉmoN,  propriétaire  a  Angers  (Maine-et-Loire),  commissaire 
des  animaux  de  l^espëce  bovine. 

RouGANB  DE  Ghaivtbloup  ,  propriétaire  à  Bourbon-Lancy 
(Saône-et-Loire),  commis<;aire  aux  animaux  de  l'es- 
pèce ovine,  porcine  et  de  basse-cour. 

CflABÀNEix,  conservateur  des  collections  à  FEcole  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  commissaire  aux  instruments 
d'extérieur. 

FoÈx,  ingénieur  agricole,  chef  des  travaux  chimiques  à 
l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  commissaire  aux 
instruments  d'intérieur. 

b'Armont,  ancien  élève  de  l'école  d'agriculture  de  Grand 
Jouan,  commissaire  aux  produits, 

SERVICE  VÉTÉRINAIRE. 
M.  Gréicié,  médecin-vétérinaire  à  Mende. 


PRinE  D'HONNEUR 

consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,600  fr. 
destinée  au  lauréat  du  département  de  la  Lozère  qui  a 
obtenu  l'un  des  prix  culturaux  ci  après  désignés  et  qui, 
reconnu  relativement  supérieur  à  ses  concurrents,  a  pré- 
senté, dans  sa  catégorie,  le  domaine  ayant  réalisé  les  amélio- 
rations les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
eomme  exemple , 

décernée 
k  M.  Charles  Durand,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  V^  caté- 
gorie, propriétaire  à  Salles-Basses,  commune  des  Salses, 
arrondissement  de  Marvejols. 
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PRIX  CULTDRAUX 

V^  GATtGORIE 

(  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et 

maîtres- valets) . 

Un  objet  d'art  de  600  fr.  (1)  et  une  somme  de  2,000  fr. 
à  M.  Charles  Durand,  déjà  nommé. 

2°'  câtégorii. 

(Fermiers,  métayers  isolés,  domaines  au-dessus  de  20  hectares). 

Un  objet  d  art  de  la  valeur  de  500  fr.  et  2,000  fr.  à 
M.  Boiiniol,  Casimir^  fermier  à  Raz,  commune  de  Chirac, 
arrondissement  de  Marvejols. 

3°*®    CATÉGORIE. 

(Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers). 

Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  600  fr.  destiné  au  proprié* 
taire,  et  une  somme  de  2,000  fr.  à  répartir  entre  les 
métayers. 

Pas  de  concurrents. 

4"®  CATÉGORIE. 

(Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  termiers  de  domaines 
au-dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares). 

Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  200  fr.  et  une  somme  de 
600  fr.  à  H.  Gony,  Joseph,  propriétaire  à  Naussac,  canton 
de  Langogne,  arrondissement  de  Mende. 


(I)  En  cas  d'attribution  de  la  Prime  d'honneur,  l'objet  d'art  n'est  pas 
décerné  (article  2  de  l'arrêté  ministériel.) 
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MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ 

niéd^illle  d'or  (grand  module)» 

M.  Meyran,  propriétaire  à  Labaume,  commune  de  Prin- 
guéjols,  arrondissement  de  Marvejols.  —  Création  d'her- 
bages, améliorations  de  prairies  au  moyen  de  prises  d'eau  et 
de  travaux  de  canalisation. 

Médailles  d^op. 

M.  Bragouse,  à  Vebron,  arrondissement  de  Florac.  — 
Introduction  de  la  culture  de  la  vigne  sur  les  coteaux 
qui  dominent  la  vallée  de  Vebron.  —  Intelligente  création 
et  bonne  tenue  de  son  vignoble. 

M.  le  baron  de  Roquedols,  à  Meyrueis,  arrondissement 
de  Florac.  —  Importance  de  travaux  de  reboisement  exé- 
cutés sur  sa  terre  de  Roquedols. 

Médailles  d'argent  (grand  module). 

MM. 

Bouniol,  Urbain,  à  Brugers,  commune  de  Palhers,  arron- 
dissement de  Marvejols.  —  Extension  donnée  aux  cultures 
fourragères. 

Pintard,  à  Saint-Roman,  commune  de  Moissac,  arrondis- 
sement de  Florac.  —  Reboisements  de  pins  opérés  dans 
les  Gévennes,  sur  une  superiicie  de  50  hectares. 

Médailles   d'argent. 

MM. 

Chantai,  au   Bacon,  canton   de  Saint-Chély,  arrondisse- 
ment de  Marvejols.  —  Améliorations  déterminées  dans 
la  culture  de  son  domaine  par  les  soins  donnés  aux  prai 
ries  et  par  l'adoption  de  l'araire  perfectionné* 
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Manse,  à  Mende.  —  Améliorations  et  tnvaux  de  drainage 
exécutés  à  ses  frais  sur  une  prairie  dont  il  est  fermier. 

Saury,  à  Banassac,  arrondissement  de  Marvejols.  —  Adop- 
tion de  bonnes  méthodes  pour  la  plantation  et  pour 
la  culture  de  la  vigne. 

PRIX  SPÉCIAL 
réservé   aax   DIrectears  de»   Venues-Ecoles. 

Un  objet  d*art  de  la  valeur  de  2,500  fr.,  à  M.  Grousset, 
directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Recoulettes,  commune  de 
Barjac,  arrondissement  de  Marvejols. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERVITEURS 
des  Exploitations  primées. 

V^  GàTÉGORIR. 

Médaille  d'argent  et  250  fr.^à  Hugonnet,  Jean-Â.,  régisseur. 
Médaille  d'argent  et  100  fr.,  à  Fournier,  J.-B.,  mattre 

valet. 
Médaille  d'argent  et  70  fr.,  à  Poujouly,  Pierre,  fromager. 
Médaillede  bronze  et  30  fr.,  à  Pelât,  Jean-Pierre,  frortiager. 
Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  à  Galut,  François,  fromager. 
Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  è  Gabrillarde,  Mad.  ménagère. 

2"«  Catégorie. 

Médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  Bouniol,  Dominique,  chef 
d'attelages. 

Médaille  d'argent  et  120  fr.,  à  Bouniol,  Pierre,  berger. 

Médaille  de  bronze  et  100  fr.,  à  Bouniol,  J.-Baptiste,  labou- 
reur. 

Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  à  Mas,  Auguste,  bouvier. 

Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  à  Moulin,  Augustin^  bouvier. 

20  fr.  à  Bouniol,  Augustine,  fille  de  ménage. 
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4"*  GàTtGOaiB. 

Médaille  d'argent  et  150  fr.,  à  Gony,  Antoine,  régisseur. 
Médaille  de  bronze  et  30  fr.»  à  Gony,  Joseph,  bouvier. 
Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  à  Gony,  Eugène,  berger. 

FERME-ËGOLE  DE  REGOULETTES. 

Médaille  d'argent  et  260  fr,,  à  M.  Grousset  (Auguste],  chef 
de  pratique. 

Médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  GhassagnoDy  chef  jar- 
dinier. 

Médaille  de  bronze  et  60  fr.,  à  M.  Valentin,  surveillant- 
comptable. 

1"  DIVISION 
ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

(Pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine^otine  et  porcine 
es  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'or,  les  seconds 
prix  d*nne  médaille  d'argent  et  les  prix  suivants  d'une  médaille  de  bronze). 

1'''  Classb.  espèce  BOTINE 

V*  CATÉGORIE.  —  Race  d'Aubrac  pure. 

mâles. 

1'*  Section.  —  Animaux  de  i  d  2  ans,  nés  depuis  le  V^ 
mai  1872  et  avant  le  V  mai  1873. 

!•'  Prix.  400  fr.,  i  M.  Durand,  aux  Salces  (Lozère). 
2^  Prix  300  fr.,  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère). 
3«  Prix  200  fr.,  à  M.  Pégorier ,  à  Prinsuéjols  (Lozère). 
(P.  S.*)  4«  Prix  et  80  fr.,  à  M.  Blanc,  François,  à  Chà- 
teauneuf  (Lozère). 


(*)  Les  prix  précédés  des  lettres  (P.  S.)  sont  des  prix  suppléikientaires. 
Partie  agricole  etc.  14 
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Mention  irès-bonorable,  è  M.  Durand,  déjà  nommé. 
Mention  honorable,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 


iSbction.  —  Animaux  de  2  à  3  ans ,  nés  depuis  le 
V  mai  1871,  et  avant  le  1''  mat  1872. 

1*'  Prix.  400  fr.,  è  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

2*  Prix  300  fr.,  è  M.  Durand,  déjk  nommé. 

(P.S.)  3<  Prix.  80  fr.,  è  M.  Bouniol,  Urbain,  à  Palhers 

(Lozère.) 
Mention  honorable,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

Vénielles. 

1'*  Section.  —  Génisses del  ai  ans,  nées  depuis lei^  mai 

1872  et  avant  le  V^  mai  1873. 

i"  Prix.  200  fr.,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 

2*  Prix  150  fr.,  i  M.  Manse,à  Mende  (Lozère). 

3*  Prix  100  fr.,  à  M,  BounioU  Casimir,  à  Chirac  (Lozère^. 

(P.S.)  4«  Prix.  70  fr.,  à  M.  Grousset  déjà  nommé. 

(P.S.)  5' Prix.  60  fr.,  à  M'»»  veuve  Saltel,  à  Marchasiel 

(Lozère). 
Mention  honorable,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

2'"*  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans^  nées  depuis  le  i^mai 
1871  et  avant  le  i^  mai  1872,  plemes  ou  à  lait. 

i^  Prix.  250  fr.,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 

2*  Prix  200  fr.,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

3*  Prix  150  fr.,  à  M.  André,  Jules,  à  Mende  (Lozère). 

i*  100  fr.,  à  M.  Monestier,  à  Mende  (Lozère.) 

3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans^  nées  avant  le 

V  mai  1871,  pleines  ou  à  lait. 

Rappel  de  V^  Prix,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 
Rappel  de  l^'Prix,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 
l*"  Prix.  300  fn,  à  M.  Grousset,  déji  nommé. 
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9*  Prix  260  fr.,  è  M.  Durand,  déjà  nommé. 

3*  Prix  200  fr.,à  M.  Monestier,  déjà  nommé. 

4""  Prix  100  fr.,  à  M.  Gimbert,  à  Mende  (Lozère).  (P.S.] 

5*  Prix,  60  fr.,  à  M.  Gaillard,  Odilon,  à  Grèzes  (Lozère). 

a»<  CATEGORIE  (spéciale).  —  Races  de  travail  françaises, 
diverses  pures.  (Mézenc,  Villard-de  Lans  et  autres.)  La 
race  d'Àubrac  exceptée. 

Mâles. 

l'*  Section.  —  Animaux  da  1  d  2  ans,  nés  depuis  le  i"  mai 

1872  et  avant  le  V  mai  1873. 

1*'  prix.  400  fr.  h  M.  Michel,  aux  Erables  (Haute-Loire). 

2"  prix.  300  fr.  à  M.  Chanal,  Régis,  à  Chaudeyrolles  (Haute- 
Loire). 

3^  prix.  200  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  à  Chaudeyrolles 
(Haute-Loire). 

3°^*  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  U 
l»  mai  1871  et  avant  le  V'  mai  1872. 

1*'  prix.  400  fr.  à  M.  Michel,  déjè  nommé. 

2*  prix.  300  fr.  è  M.  Eyraud,  aux  Estables  (Haute-Loire). 

(P.  S.)  3''  prix.  100  fr.  il  M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute- 
Loire)  « 

(P.  S.)  V  prix.  80  fr.  à  M.  Descours,  Jean;  aux  Estables 
(Haute-Loire). 

Veinelles. 

l'*  SxcTiON.  —  Génisses  de  l  à  2  ans,  nées  depuis  1$ 
1"  mai  1872  et  avant  le  V  mai  1873. 

l*'  prix.  200  fr.  à  M.  Eyraud,  déjà  nommé. 
2«  prix.  150  fr.  à  M  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
3^  prix.  100  fr.  à  M.  Chanal,  Régis,  déji  nommé. 
(P.  S.)  ^^  prix.  60  fr.  à  M.  Michel,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
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S"*  SiCTioN.  —  Génisses  de  i  à  3  ans,  nées  depuis  U 
X^mai  1871  et  aoant  le  V^mai  1873. 

l*'  prix.  250  fr,  à  M.  ChaDal,  Régis»  déjà  nommé. 

3*  prix.  SOO  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 

3*  prix.  150  fr.  à  M.  Eyraud,  déjà  nommé. 

i*  prix.  100  fr.  «—  Non  décerné. 

Mention  honorable,  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 

3"^  Sbction.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans  nées  avant  le 

V  mai  1871. 

1*'  prix.  300  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
2*  prix.  250  fr.  à  M.  Michel,  déjà  nommé. 
3*  prix.  200  fr.  à  M.  Chanal,  Régis,  déjà  nommé. 
4*  prix.  100  fr.  à  M.  Descours,  Jean,  aux  Estables  (Haute- 
Loire). 
(P.  S.)  5*  prix.  80  fr.  à  M.  Rochette,  à  Réage  (Ardèche.) 
(P.  S.)  6<  prix.  60  fr.  à  U.  Eyraud,  déjà  nommé. 

PRIX  d'insemblb 

*{ku  meilleur  ensemble  d'animaux  des  V*  et  2"*  catégories.) 

UN  OBJET  d'art 

Décerné,  à  H.  Charles  Durand,  déjà  nommé,  pour  les 

animaux  de  race  d'Âubrac. 

« 

S""'  CATEGORIE.  —  Race  Tarentaise  ou  Tarine. 

Mâles. 

V^  SiCTiON.  —  Animaux  de  l  à  i  ans,  nés  depuis  le 
V'  mai  1872,  et  avant  le  V^  mai  1873. 

1*'  prix.  400  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
3*  prix  300  fr.  —  Non  décerné. 

(P.  S.)  3*  prix.  100  fr.  à  M.  Marthoud,  supérieur  des 
Trappistes,  à  St-Laurent-les-Rains  (Ârdèche). 


—  191  — 

9"  Sbctiou.  —  Animaux  d$  9i  à  3  ans,  nés  depuis  le 
!•'  mai  1871  e(  avant  le  i^'  mai  1873. 

1^  prix.  400  fr.  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
3^  prix.  300  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  150  fr.  à  M.  Couderchety  déjà  nommé. 

Femelles. 

1**  SscTioN.  —  Génisses  de  i  à  2  ans^  nées  depuis  le 
l^"'  mai  1872  et  avant  le  i^'  mai  1873. 

1"  prix.  200  fr.  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
2«  prix.  100  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  3*  prix.  60  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 

2»«Sb:tion.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le 
1^  mai  1871  et  avant  le  V^  mai  1872,  pleines  ou  à  tait. 

i^  prix.  350  fr.  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
2''  prix.  200  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
3''  prix.  100  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 

3°^  SxcTioif.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avanl  le 
i^^mai  1871,  pleines  ou  à  lait, 

i^  prix.  300  fr.  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
9*  prix.  260  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
3*  prix.  200  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 
4«  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

4"^  CATEGORIE  (spéciale).  —  Races  laitières,  françaises 

ou  étrangères,  pures  ou  croisées  autres  que  la  race 

Tarentaise. 

Hàleii. 

!■*  Sectiou.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
i"^  mai  1872,  et  avant  le  1"^  mai  1873. 

!•'  prix.  400  fr.  —  Non  décerné. 

2*  prix.  300  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
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S*  SscTioN.  —  Animaux  de  i  à  3  ans,  né$  depuis  le 
V  mai  1871  et  avant  le  V'  mai  1872. 

1"  prix.  400  fr.  â  lM.  Gouderchet,  déjà  nommé. 
2e  prix.  300  fr.  à  M.  Chanal,  Régis,  déjà  nommé. 

Femelle». 

V'  Section.  —  Génisses  de  i  à  2  ans,  nées  depuis  le 
l""'  mai  1872  et  avant  le  1«'  mai  1873. 

1®'  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 
2*  prix  150  fr.  —  Non  décerné. 
S^  prix  100  fr.  —  Non  décerné. 

2">*  Skction.  —  Génisses  de  2  â  3  ans,  nées  depuis  le 
1«  mai  1871  et  avant  le  1*'  mat  1872. 

1^'  prix.  260  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 

2<'  prix  200  fr.  —  Non  décerné. 

3^  prix  100  fr.  à  M.  Fontugne,  à  Mende  (Lozère). 

3°^  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le 

1"  mat  1871. 

1"  prix.  300  fr.  à  M.  André,  Jules,  déjà  nommé. 

2*  prix  250  fr.  à  M.  Manse,  déjà  nommé. 

3®  prix  200  fr.  à  M.  Gouderchet,  déjà  nommé. 

4^  prix  100  fr.,  à  M.  Blanc,  François,  à  Chàteauneuf 

(Lozère). 
(P.  S.)  S""  prix.  80  fr.  à  M.  Galabrun,  à  Gultures  (Lozère). 
(P.  S.)  6"*  prix.  60  fr.  à  M.  Salles,  à  Saint  Amans  (Lozère). 

PRIX  d'enseuble 

(An  meilleur  ensemble  d'animaux  des  3'  4*  catégories). 

UN    OBJET    D*ÂRT 

Décerné  à  M.  Gouderchet,  déjà  nommé,  pour  les  animaux 
de  race  Tarentaise. 


-  19S  ^ 

V^  ClaSSI.  —  ESPÈCE  OTIHB. 

1**  CATÉGORIE.   —  Race  mérinos  et  métis-mériDos. 

Mâles. 

!•'  prix.  —  Non  décerné. 

2*  prix.  160  fr.  à  M.  Fourcade,  à  Banassac  (Lozère). 

S*^  prix.  100  fr.  à  M.  Salansun^  à  Florac  (Lozère). 

Femelles. 

t"^  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 
3"  prix.  150  fr.  à  M.  Fourcade,  déjà  nommé- 
Mention  honorable  à  M.  Daudé^  Guillaume»  à  Saint-Julien- 
du-Tournel  (Lozère). 

a"""»  CATÉGORIE.  —  Races  françaises  diverses. 

nAles. 

1*'  prix.  160  fr.  à  M.  Fourcade,  déjà  nommé. 

2*  prix.  125  fr.  à  M.  Albaret,  à  La  Canourgue  (Lozère). 

3*  prix.  100  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  à  Chaudeyrolles 

(Haute-Loire), 
(P.  S.)  4«  prix.  90  fr.  è  M.  Bouniol,  Pierre,  à  Palhers 

(Lozère). 
(P.  S.)  5^  prix.  80  fr.  à  M.  Bessière,  à  SaintBonnet-de- 

Chirac  (Lozère). 
(P.  S.)  6®  prix.  70  fr.  à  M.  Bouniol,  Casimir,  è  Chirac 

(Lozère). 
(P.  S.)  7«  prix.  60  fr.  à  M.  Blanc,  Etienne,  à  Chirac 

(Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Gonny,  à  Saint-Sauveur-de-Peyre 

(Lozère) . 
Mention  honorable  à  M.  Bouniol ,  Crespin ,  k  Palhers 

(Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Bonicel,  è  Monde  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Gibelin,  Pierre,  k  Javols  (Lozère). 
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Vénielles. 

l*'^prix.  160  fr.  h  M.  Fourcade,  déjà  nommé. 
3®  prix    125  fr.  è  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
3^  prix.  100  fr.  è  M.  Gibelin,  Jean  Pierre,  à  JavoU  (Lozère). 
(P.  S.].  4*  prix.  90  fr.  è  M.  Bessière,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  5®  prix.  80  fr.  à  M  Salles,  à  Saint-Amans  (Lozère). 
(P.  S.)  6«  prix.  50  fr.  à  M™«  Mouton,  h  Brenoux  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Bouquet,  à  Saint-Amans  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Gouny,  à  Saint-Sauveur  de-Peyre 
(Lozère). 

3"»«  CATÉGORIE.  —  Race  South-Down. 

nàlee* 

l^'prix.  âOO  fr.    ^ 

2*  prix.  160  fr.    [    Pas  d'animaux  présentés. 

3*  prix.  100  fr.    ) 

Femellev. 

l«'prix.  200  fr.    )    D      ..    .  .      ,, 

2*  prix    160  fr     t  d  animaux  présentés. 

4'»<  CATÉGORIE.  —  Croisements  divers. 

Mâles. 

1^'  prix.  160  fr.  à  M.  Bessière,  déjà  nommé. 
2^  prix.  126  fr.  à  M.  Bonenfant,  a  Auxillac  (Lozère). 
3*  prix.  100  fr.  à  M.  Gibelin,  J.-Pierre,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  4*  prix.  75  fr.  à  M.  Paparel,  aux  Salelles  (Lozère). 
(P.  S.)  5*  prix.  60  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  H.  Thomaïde^  à  Saint-FIour-de- 

Hercoire  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Bousquet,  à  Badaroux  (Lozère.) 
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Femelles. 

1^  prix.  150  fr.  à  M.  Eyraud,  déjà  nommé. 

3®  prix.  125  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  déjà  nommé. 

3  prix.  100  fr.  à  M.  Bouquet,  déjà  nommé. 

(P.  S.)  4'  prix.  60  fr.  à  M.  Deltour,  aux  Salelles  (Lozère). 

PRIX  d'ensemble. 

(À  disputer  entre  les  races  ovines  ci-dessus.) 

Un  objet  d'art.  —  Non  décerné. 

S"""  Classe.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

V  CATÉGORIE.  —  Races  indigènes,  pures  ou  croisées 

entre  elles. 

Mâles. 

!•'  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 

2*  prix.  150  fr.  à  M.  Bosse,  à  Mende  (Lozère.) 

(P.  S.)  3'  prix.  75  fr.  à  M.  Mercier,  à  Mende  (Lozère). 

(P.  S.)  4^  prix.  50  fr.  à  M.  Bonhomme,  à  Mende  (Lozère). 

Femelles. 

!•'  prix.  160  fr.  &  M"^«  Mouton,  à  Brenoux  (Lozère). 
2*  prix.  100  fr.  à  M.  Bonhomme,  è  Mende  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère). 

gme  CATÉGORIE.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées 

entre  elles. 

Mâles. 

1"  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 
2»  prix.  176  fr.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  150  fr.  à  M.  Marthoud,  supérieur  des  Trappistes, 
à  Saint-Laurent*les-Bains  (Ardèche). 
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Femelles. 

!•'  prîi.  180  fr.  —  Non  décerné, 
2*  prix.  160  fr.  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
S*  prix.  140  fr.  à  H.  Marthoud,  déjà  nommé. 
4*  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

3<n<'  CATÉGORIE.   —  Croisements   divers   entre    races 

étrangères  et  races  françaises. 

llÀle0. 

1«'  prix.  150  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 

2«  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

Mention  honorable  à  M.  Marion,  à  Florac  (Lozère)é 

Femelles. 

1^  prix.  160  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 

2®  prix.  100  fr.  à  M.  Grcspin,  à  Montrodat  (Lozère). 

(P.  S.)  3*  prix.  76  fr.  à  M.  Burlon,  à  Sainte-Enimie  (Lozère). 

(P.  S.)  4*  prix.  60  fr.  a  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

(P.  S.)  6^^  prix.  26  fr.  à  M.  Fournier,  è  Mende  (Lozère), 

PRIX  d'ensemble. 

(A  Pensemble  d'animaux  des  races  porcines  ci-dessus  que  le  jury  a  reconnn 

le  meilleur  parmi  ceux  présentés. 

Un  objet  d*8rt  décerné  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé,  pour 
les  animaux  de  race  Berkshire-Craonnais. 

4»''  Classe.  —  Al!VllllÂCJ:iL  DE  BÂSSE-COUR 

(Dans  lés  animaux  de  basse-cour,  les  premiers  prix  sont  accompagnés 
d'une  médaille  d'argent,  et  les  suivants  d'une  médaille  de  bronze. 

1"  CATÉGORIE.  —  Coqs  et  poules, 
l'"  Sectioec.  —  Races  françaises  diverses. 
V^  piix.  25  fr.  à  M.  Naud,  è  Châteauroux,  (Indre). 
2*  prix.  20  fr.  à  M.  Moneslier,  à  Mende  (Lozère). 
3®  prix.  15  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  à  Palhers  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Masseguin,  à  Mende  (Lozère). 
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2"»«  Section.  —  Races  étrangères  diverses. 
V  prix.  25  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
2®  prix.  20  fr.  d  M.  Monestier,  déjà  nommé, 
3*  prix.  15  fr.  —  Non  décerné. 

3®  Section.  —  Croisements  divers. 
V^  prix.  20  fr.  à  M.  Monestier,  déjà  nommé. 
2®  prix.  10  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Bouniol,  Pierre,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Gimbert,  à  Mende  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M°*°  de  Lescure,  à  Mende  (Lozère). 

2««  CATÉGORIE.  —  Dindons. 

Prix  unique,  25  fr.  —  Non  décerné. 

Mention  honorable  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère). 

Mention  honorable  à  M.  Montel,  à  Mende  (Lozère). 

3°»«  CATÉGORIE.  —  Oies. 
Prix  unique.  25  fr.  à  M.  Dumas,  A  Mende  (Lozère). 

4°»«  CATÉGORIE.  —  Canards. 

1*'  prix.  25  fr.  à  M""®  la  comtesse  de  Corsac,  à  Servièn 

(Lozère). 
2*  prix.  15  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Manse,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Monestier,  déjà  nommé. 

Ê^^"  CATÉGORIE.  —  Pintades  et  pigeons. 

Prix  unique.  20  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M"^*"  de  Lescure,  déjà  nommée. 

6<°«  CATÉGORIE.  —  Lapins  et  Léporides. 

Prix  unique.  20  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Dumas,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Paparel^  à  Mende  (Lozère). 
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PEix  d'bnsbmbli. 

(Aa  plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cour,  sans  distinction  de  races.) 

Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Naud,  déjà  nommé,  pour  les 
animaux  de  basse-cour. 

NOTA.  —  Le  jury  des  animaux  met  hors  concours  pour  deux  ans,  1875 
et  1876,  M.  Nicolas,  de  Saint -Julien-Chapteuil  (Haute -Loire),  déjà  signalé 
en  1873  par  le  jury  du  concoure  d'Annonay,  pour  absence  non  motivée 
et  récidive. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERVITEURS  RURAUX 
pour  soin»  donnés  aax  animaux  primés. 

Médaille  d'argent  et  80  fr.,  au  sieur  Antoine  Hugonnet, 

!«'  vacher  chez  M.  Durand,  30  ans  de  service. 
Médaille  d'argent  et  70  fr.,  au  sieur  Jean,  chez  M.  Cou- 

derchet. 
Médaille  d'argent  et  60  fr.,  au  sieur  Rabier,  Bazile,  chargé 

de  la  surveillance  du  bétail  à  la  ferme-école  de  Recoa- 

lettes. 
Médaille  d'argent  et  60  fr.,  au  sieur  Etienne  Large,  domes- 
tique chez  M.  Michel. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Augustin  Debard, 

domestique  chez  M.  Pierre  Ghanàl. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Louis  Vey,  chez 

M.  Régis  Chanal. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Régis  Privât,  chez 

M.  Jules  André. 
Médaille  de  bronze  et  4.0  fr.,  au  sieur  Augustin  Chanal, 

chez  M.  Eyraud. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Casimir  Domergue, 

chez  M.  Marthoud. 
Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  au  sieur  Henri  Vidal,  chez 

M.  Foureade. 
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2-  DIVISION 

MACHIIIES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES 

CONCOURS  SPÉCIAUX 

INSTRUMENTS  D'EXTÉRIEUR  DE  FERME. 

1®  Charrues  pour  labours  ordinaires. 

V^  prix.  Médaille  d'or  et  100  fr.  —  Non  décerné. 

2«  prix.  Médaille  d'argent  et  80  fr.  à  M.  Mourier-Sipeyre,  à 

Calvisson  (Gard). 
3®  prix.  Médaille  de  bronze  el  50  fr.  à  M.  Gibert,  à  Naussac 

(Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Boudon,  à  Saint-Laurent-d'OIt 

(Aveyron). 

3^  Pouilleuses. 

1"  prix.  Médaille  d'or  et  150  fr.  —  Non  décerné. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  et  100  fr.  —  Non  décerné. 

3^  Charrues  doubles  ^  Brakant. 

!•'  prix.  Médaille  d'or  et  200  fr.  -*  Non  décerné. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  et  160  fr.  —  Non  décerné. 
3®  prix.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
Mention  honorable  à  M.  Sirvin,  à  Sainte  Croix  (Lozère], 
pour  la  charrue,  système  Brabant. 

4®  Charrues  tourne -oreilles. 

i^  prîï.  Médaille  d'or  et  150  fr.  —  Non  décerné. 

2*  prix.  Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Agnel,  à  Gréoux 

(Basses- Alples). 
3*  prix.  Médaille  de  bronze  et  50  fr.  —  Non  décerné. 


*5--M 
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5^  Herses. 

V  prix.  Médaille  d'or  et  f  00  fr.  —  Non  décerné. 
S**  prix.  Médaille  d'argent  et  80  fr.  —  Non  décerné. 
S*  prix.  Médaille  de  bronze  et  60  fr.  —  Non  décerné 

6°  Rouleaux  brise-molles. 

V'  prix.  Médaille  d'or  et  150  fr.  —  Non  décerné. 
2*  prix  Médaille  d'argent  et  120  fr.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
Prix  supplémentaire  (par  virement).  Une  médaille  d'argent 

et  80  francs,  à  M.  Thérond,  au  Puy  [Haute  Loire),  poor 

sa  charrue  jumelle. 

INSTRUMENTS  DMNTÉRIEUR  DE  FERME. 

1^  Machines  à  ballre  à  manège. 

1"  prix  Médaille  d'or  et  200  fr.  —  Non  décerné. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  et  160  fr.  —  Non  décerné. 
3**  prix.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
Mention  honorable  à  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher),  pour 
sa  machine  à  battre  et  son  manège,  force  d'un  cheval. 

2*  Tarares. 

i^  prix.  Médaille  d'or  et  160  fr.  à  M.  Presson,  déjà  nommé. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Savary,  à  Quim- 
perié  (Finistère^. 

Collection  d'instmiueiits  aratoires  perfeetlou- 
ném  appartenant  k  des  agrlenlteurs. 

l'^prix.  Médaille  d'or  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère), 

pour  sa  collection  d'instruments. 
2*  prix.  5lédaille  d'argent.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  Médaille  de  bronze.  —  Non  décerné. 
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MACHINES  ET  INSTRUMENTS  DIVERS 

(Médailles  décernées  conformément  à  l'article  16  de  l'Arrêté  ministériel). 

Médaille  d'argent,  à  M.  Presson,  déjà  nommé,  pour  son 

trieur. 
Médaille  d'argent,  à  M.  Eldin,  à  Lyon,  pour  ses  pompes  à 

purin. 
Médaille  de  bronze,  à  M.  Eldin,  déjà  nommé,  pour  sa 

pompe  d'arrosage  à  bâche. 
Médaille  de  bronze,  à  M.  Savary,  déjà  nommé,  pour  sa 

baratte  verticale  mue  par  un  engrenage. 
Médaille  de  bronze,  à  M«  Mourier  Sipeyre,  déjà  nommé, 

pour  son  sécateur  à  vigne. 
Médaille  de  bronze,  à  MM.  André  et  Fleury,  à  Neuilly 

(Seine),  pour  leur  étagère  rotative  à  conserver  les  raisins. 
Médaille  de  bronze  ,  à  M.  Conte  ,  à  Monde  (Lozère]  , 

pour  ses  fûts. 
Mention  honorable,  à  M.  Sabastier^  à  Langogne  (Lozère], 

pour  ses  meules  dites  de  la  Ferté. 
Mention  honorable,  à  M.  Le  Doux,  à  Paris,  pour  ses 

crysalides  artiGcielles  employées  pour  le  dévidage  des 

cocons  en  graines  ou  ouverts. 

a-»  DIVISION 

PRODUITS  AGRIEOLES 

«T   HàTIÈRBS   utiles   à   L'AGRICULTTaE 

€01ir€0IJR8  SPÉCIAUX 

V  Vins. 

3  Médailles  d'or.  -^Non  décernées. 
Médaille  d'argent  à  M.  Bazalgette,  à  Prades  (Lozère), 
pour  son  vin  rouge.  ^ 
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Médaille  d'argent  à  M.  Benoit,  à  Mende  (Lozère),  pour  ses 
vins  rouges  et  blancs. 

Médaille  d'argent  à  M.  Brugalières,  à  Floressas  (Lot),  pour 
ses  vins  rouges. 

Médaille  d'argent  à  M.  Pintard,  à  Moissac  iLozère),  pour 
son  vin  rouge. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Gaignerot  de  Fondenis,  à  la  Roche- 
foucauld (Charente),  pour  son  vin  blanc. 

2*  Eaux-de^ie  et  liqueurs,  produits  de  distillerie. 

Médaille  d'or  à  M.  Boyer-Tardieu,  à  Mende  (Lozère),  pour 
ses  produits  de  distillerie  et  son  herbier  contenant  la 
collection  des  plantes  aromatiques  et  médicales  employées 
dans  cette  fabrication. 

Médaille  d'or  à  M.  GaucalLavrand,  à  St-Germain-duBois 
(Saône-et-Loire),  pour  ses  liqueurs. 

Médaille  d'argent  à  M.  Ferrand,  à  Ségonzac  (Charente), 
pour  ses  eaux-de-vie  grande  Champagne. 

S""  Laines  et  Toisons. 

â  médailles  d^or.  —  Non  décernées. 
Médaille  d'argent  à  M.  Bouchitté ,  à  Mende  (Lozère),  pour 
ses  laines  en  suint. 

40  Produits  séricoles. 

Médaille  d'or  à  M.  André,  à  La  Canourgue  (Lozère),  pour 
ses  cocons. 

50  Produits  forestiers. 

2  Médailles  d'or.  .  .  . 

3  Médailles  d'argent.  .}Pas  de  prix  décernés. 
3  Médailles  de  bronze. 
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6®  Collection  de  racines,  tubercules  et  plantes  alimentaires. 

Médaille  d'or  à  M.  Marthoud,  supérieur  des  Trappistes^ 

à  Saint-Laurent-les-Bains  (Ardèche),  pour  sa  collection 

de  pommes  de  terre. 
Médaille  d'or  à  M.  Noël,  à  Mende  (Lozère],  pour  sa  remar- 
quable collection  de  variétés  nombreuses   de  pommes 

de  terre  obtenues  de  semis. 
Médaille  d'argent  à  M.  Astruc,  à  Mende  (Lozère),  pour  son 

exposition  de  légumes. 
Médaille  d'argent  à  M.  Bosse,  à  Mende  (Lozère),  pour  sa 

collection  de  légumes. 
Médaille  d'argent  à  M.  Monestler,  à  Mende  (Lozère),  pour 

l'ensemble  de  son  exposition,  topinambours,  pommes  de 

terre,  etc. 
Médaille  de  bronze  à  M.   Belmont,  à  Bourg-de- Péage 

(Drame),  pour  son  exposition. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Gompeyron,  à  Mende  (Lozère), 

pour  ses  champignons  séchés. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Huguet,  à  Saint-Sauveur-de-Peyre 

(Lozère),  pour  ses  produits. 

PRODUITS  AGRICOLES 

non  compris  dans  les  concours  spéciaux. 

Médaille  d'or  à  M.  Durand,  aux  Salces  (Lozère),  pour  son 

exposition  de  beurre  et  de  fromages  de  Laguiole. 
Médaille  d'or  à  M.  Fabre,  garde  général,  à  Mende  (Lozère), 

pour  sa  très-remarquable  carte  agronomique  du  canton 

de  Mende. 
(P.  S.)  Médaille  d'or  à  M.  Grousset,  à  Barjac,  (Lozère), 

pour  sa  nombreuse  collection  de^produits  divers. 

Partie  agricole^  etc.  19 
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(P.  S.)  Médaille  d'or  à  M""'  veuve  Saltel,  à  Marchastel 

(Lozère),  pour  son  fromage. 
(P.  S.)  Médaille  d'or  au  syndical  des  fruitières  des  Pyrénées, 

k  Pau  (Basses  Pyrénées),  pour  sa  collection  de  fromages. 
Médaille  d'argent  à  M.   Bosse,   déjà  nommé,  pour  son 

fromage. 
Médaille  d'argent  h  M.  Clérico,  à  Nice  (Âlpes-Maritimes), 

pour  ses  huiles  d'olive. 
Médaille  d'argent  à  M.  Payel,  à  Verdun  [Meuse],  pour 

ses  fiomages. 
Médaille  d'argent  à  M   Gallière,  à  Mende  (Lozère),  pour 

ses  fruits  conservés. 
(P.  S.)  à  M"®  de  Ligeac,  au  Chastanier  (Lozère),  pour 

son  beurre  et  son  miel. 
(P.  S.)  à  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne), 

pour  ses  fromages  de  Brie. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Bosse,  déjà  nommé,  po  r  son 

beorre. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Pintard,  déj^i  nommé,  pour  son 

fromage. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Puel,  à  Saint-Amans  (Lozère), 

pour  ses  plantes  médicinales  et  ses  champignons  séchés. 


LISTE  des  publicatiom  repues  pendant  le  Qf  /riV 

tftestre  1874. 

Discour9  proDoncé  pour  l'éreçtiop  de  la  statue  d'Urbain  y 

è  Mende,  le  28  juin  1874,  par  Mpnseignejijr  Tf^végue. 
BulIetÎD  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticjiiltu^e  dp 

Vaucluse,  juin  1874. 
Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Francis,  de  j^^vier 

à  avril  1874.. 
Recueil  de  l'Acadéipie  des  Jeux  floraux»  1874. , 
Bulletin   mensuel  de  la  Société  d'acclimatation,  du  p^  1 

à  6,  1874. 
Revue  bçirticole,  jde  janvier  au  t*'  juillet. 
Maii/e  Jacques,  joarnul  d'agriculture,  ^e  janvier  ^^  1?' 

juillet.  ' 

Journal  d'agriculture  pratique. 
Journal  de  ^^griçulture. 

nescriptîon  des  foiysilçs  de  Ja  France,  livraisons  ,15%16*,  17% 

Traité  pratique  du  chauffage,  de  la  vemilation  et  4^  là 

.distribution  des  eaux  (|ans  les  .habjiatiojis  par^ticulières. 

par  M.  V.  Ch.  Joly.  in  8^  ''^ 

Histoire  de  U  vaccination  par  le  docteur  E.  Mpnteils,  jqj&< 

decin  des  épidémies,  etc.,  in-8^. 
Rulleiin  de  la    Spciété  d'jBgric^ltpre,  sciences  i^t  art^  ^e 

Poligny,  n«»4  et  5. 
Revue  agricole, et  forestière  de  Provence,  dju  n®  1  |i  Ç. 
Le  Messager  agHcole  du  Midi^  n^  1  bfi. 
Bulletin  de  la  Sqciéxé  protectrice  des  ajaio^aux,  de^QYijQr 

au  i*f  juillet. 

Mémoires  .de  la  Spciété  d*affriculti|re,  science^  et  ajrtsde 
Douai,  t.  XL  ^      ^,  .   ^   .    .. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Tairrondissement  de 

Boulogne- sur-Mer.  ^ 

Bulletin  de  la  Société  d*histoire  naturelle  de  Toulouse. 
Bulletia^de  Ja  ScK^i^té.id^'hortjcjaUurefr^figne^ilu^épf^^e- 

.  ment  du  B,hAjie,:>n^  1  là.  6. 
fA[iiiiales.ide.la jSpçiété  d'àoi^ultureiÇt.^'bistoive  nutiirelie 

ude  l*ltéfaiilt,ijanvi.er.  et  février  1874* 
fiullelin  ide  la 'Société  des  sdenees^iistori^es  et  naturelles 

de  l'Yonne,  27«  volume. 
Bulletin  de  la  Société  géolog.i<iue  de  France,  n<^  4. 
Hémoires  de  la  Société  d'agriculture,   sciences,  belles* 

lettres  et  arts  d'Orléans,i69  et  4^  trimestres  1873. 
Académie  de  la  Rochelle.  — ^Ann^lea^p^^lO* 
.  Bulletin  de  la  Sodété  d'agriculture  d'Alger^  n<>  fi8. 
Himoirtfi  4eii|a/'Seeiéiéli4lémre, ôhislotk^f^^tX  «tiSB^R^^- 


Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  4»  trimestre  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Mayenne,  14«  année. 

Bulletin  de  la  Sociclé  d'agriculture  du  département  de 
l'Ardèche,  2*  trimeslre  1874. 

Annales  delà  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  etc. 
delà  Loire,  t.  XVII,  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  des  comices  agri- 
coles du  département  de  l'Hérault,  1873. 

Bulletin  de  la  Sociéié  d'agriculture  du  Gard,  1^'  semestre 
1873. 

Revue  des  sciences  naty relies,  n^  1. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Allier,  n^  9. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  déparlement  de  l'Al- 
lier, V^  et  i'e  livraisons 

Mémoires  de  la  Société  des' sciences  naturelles  et  histo- 
riques de  Cannes  et  de  rarrondissemcntde  Grasse,  n^3. 

Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France,  n"'  3  et  4, 
1874. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine  et-Loire, 
le"*  trimestre  1874. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  do  la  Basse-Alsace, 
t.  VU. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agricuhure  de 
France,  n««  3  et  4. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
janvier  et  février  l874. 

Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille,  années  1872,  1873  et  I87i. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbeliard,  2^ 
série,  3»  volume. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  asiociatiom  et 
des  intérêts  agricoles  du  Midij  publié  sous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis»  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.—  6  fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  l'imprimerie  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  Tagence  Havas^  rue 
Jean-Jacques-Rousseau,  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d'envoyer 
Jeur  cotisation^  la  Société  la  tera,  dè&ottK\a\&)  t^^^\i«t  ^ 
domicile,  comme  celle  des  autres  membte&. 
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DÉPARÏEMEÎ<T  DE   I.A.  LOZÉHE. 


lOHE  XXV.  —  1874 
Juillet  et  loAf. 


MEIVDE 

IMPRIMERIE   ITPOOHAPIIIQUE    DE   C.   PRIVAT, 

Rue  Basse,  S. 

1874 


SOHMAIRE. 


PRI2:MIÈRE  PAnriB.  —  àgricuUure.ete,  —  Séanco  da  24  juin  1874, 

présidence  de  M.  l'abbé  Polge,  Vice-Président,  page  205;  —  Séance 

da  6  août  1S74,  présidence  de  M.  Monteils,  Vice-Président,  p.  207. 
Concours  hippique  départemental,  p.  211. 
Expositions  spéciales  organisées  par  la  rille  de  Mcnde  et  la  Société 

d'agriculture,  p  213. 
Concours  d'animaux  reproducteurs  tenu  à  Chàteaunouf  le  15  juillet 

lS7l,.p.  220. 
Considérations  générales  sur  Tamélioration  de  l'espèce  cheraline 

dans  le  département  de  la  Lozère,  par  M.  Eug.  Pelatan,  Téléri- 

naire  à  Florac,  p.  225. 
Obseryations  météorologiques,  p.  243. 
Prix  des  grains,  par  hectolitre,  d'après  les  Mercuriales  des  marchés  du 

département  de  la  Lozère  (Juillet  1874),  p.  244. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  Jfiêtoire  et  archéologie:  —  Documents  sur 
l'histoire  de  Chirac,  par  M.  Delaruelle,  notaire,  p.  80;  —  Déyia- 
tion  de  la  boussole,  par  M.  G.  Fabre,  p.  100. 


»^^.?^    ,'iiittKrt4i-j-iiJ    ii\'v,ni\iif     ti .  i  ii<^>.  ■»  .ij^! 


SÉAHGE  9»  24  Mlil  1874 


m  <■! 


PréndenoA  «N  M.  l'«Ui4  VOLGE,  Vioe-Prérident. 

Présenta.  ;  MM.  André,  cooseitUr  giénévalv  Ansnt. 
archiviste;  BiBRGonNHR:BL4LN(|Xi9i;V9b&à  BoittMfAAS; 
BoNNSFOU9i  ;  l'abbé  Bossb  ;  Bouiuhilon  (Xavier)  ; 
Boisa,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite*; 
M''  DR  Brion  ;  Gahpàrdon  ;  W"  de  Chapelain  ;  Q^  de 
GoRSAc  ;  Fabre,  garde  général  ;  Grosiean  ;  Lacrens; 
(Paulin);  Lefranc;  Ed.  de  Ligonnës;  Martinet; 
MoNTEiLs;  Noël;  Paradan  (Joseph)  ;  Tabbé  Poucet; 
Bikbaud;  Rodisr  (Germain),  de  Langogiife;  Sauvagoi; 
Schoull;  Vincens,  notaire  honoraire,  et  ViNesira,. 
secrétaire  adjoint. 

mu.  Âymard,  Président  de  la  Société  académique 
dtt  Puy,  et  Isidore  Hedde,  ancien  délégué  du  com- 
merce en  Chine,  se  trouvant  à  Monde  à  ToccasioD  de 
la  tenue  du  Concours  régional  agricole  et  des  exposf- 
tionsr annexes,  assistaient  à  la  séance  comme  membres 
correspondants  de  la  Société. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  fait  connaître 
que,  conformément  à  la  délibération  du  1 1  juin  4er- 
ni^,,  et  e«r  exécution  des  statuts  du  3  janvier  i856» 
les  Membres  titulaires  de  la  Société  ont  tous  été  dm^ 
Toqué3  à  rejifet  de  nommtei:  un  Président,  deux  Tice- 
Présidents  et  de  renouvelée  n  eOi  mèa»  teowa ,  les 
aiUK^  mMDhcea  du  bwreaiik 
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Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  auquel  prennent 
part  28  votants,  et  qui  donne  les  résultats  ci-après  : 

Président  :  M.  Rimbaud,  22  voix. 

Vice'Présidents  :  MM.  Monteils,       25  voix  ; 

l'abbé  Polge,  24  — 
De  Lescure,  18  — 

Trésorier:  M.  Martinet,  24 voix. 

Seerétaire  général  :  M.  Tabbé  Bosse,  23  voix. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  André,        19  — 

et  Vincens,  19  — 

Prenant  place  au  bureau,  M.  Rimbaud  remercie 
d'abord  la  Société  des  marques  de  sympathie  qu'elle 
vient  de  lui  témoigner  en  lui  conférant  un  mandat 
qu'il  serait  heureux  de  pouvoir  accepter  si  son  état 
de  santé,  ses  fonctions  publiques  et  ses  occupations 
particulières  lui  permettaient  de  s'en  charger  d'une 
manière  utile  pour  la  Société  et  sans  trop  laisser  entre- 
voir le  grand  vide  fait  par  l'absence  du  Président  dont 
elle  déplore  la  perte.  Il  prie^  en  conséquence,  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  charger  une  aatre  personne  que 
lui  des  fonctions  de  la  Présidence. 

La  Société  espère  que  M.  Rimbaud  voudra  bien  re- 
venir sur  sa  détermination,  et  s'ajourne  à  une  autre 
séance  pour  procéder  au  renouvellement  des  Com- 
missions. 

—  En  offrant  à  la  Société  deux  brochures  dont  il 
estl'auteur,  M.  Isidore  Uedde  a  adressé  à  M.  le  Pré- 
sident la  lettre  ci*aprés  : 

Ronzon,  près  le  Pny-en-Velay;  le  22  juin  1874. 

Monsieur  le  Président, 
Votre  honorable  Société  a  bien  voulu  conserver  mon  nom 
parmi  ses  associés  correspondants^  malgré  le  peu  de  pan 
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que  f  ai  prise  à  ses  incessants  travaux.  Je  prends  aujourd'hui 
la  liberté  de  lui  apporter  un  faible  tribut,  dans  Toffre  de  deux 
opuscules,  dont  I*un  intitulé  :  Excursion  en  Suisse,  où  se 
trouvent  quelques  détails  concernant  ragriculture,  principa- 
lement la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère  ;  l'autre,  ayant 
le  titre  de  Monographie  de  Ronzon,  comprenant  la  géologie 
et  la  flore,  où  Ton  rencontre  de  nombreuses  attaches  avec  la 
culture  des  champs  et  des  jardins» 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de 
ma  plus  parfaite  considération. 

Isidore  HEDDE. 

H.  Âymard  fait  don  d'une  vue  photographique  du 
Musée  du  Puy. 

La  Société  exprime  à  MM.  Hedde  et  Aymard  ses  re- 
mercîments  tant  pour  ces  dons  que  pour  avoir  bien 
voulu  honorer  de  leur  présence  la  réunion  de  ce  jour. 


8ÉAHCE  DU  6  AOUT  1874. 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  Polgr,  vicaire  général,  Vice-Prési- 
dent ;  Tabbé  Boissonàdb;  Bonnbfous;  l'abbé  Bosss  ; 
Groussbt  ;  MoNBSTiBR  ;  l'abbé  Pougbt  et  Vingbns. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  il  est  donné  connaissance  d'une 
lettre  adressée  à  M.  le  Président  par  M.  de  Barrau, 
concernant  la  40*  session  du  Congrès  scientifique  de 
France,  qui  doit  s'ouvrir  à  Rodez  le  21  septembre 
prochain. 


—  Il  est  ensuite  donné  lecture  des  procès-verbaux 
dressés  par  les  Jurys  des  divers  concours  qui  ont  eu 
lieu  sous  le  patronage  de  la  Société  et  de  la  ville  de 
Mende.  La  Société  approuve  ces  procès-verbaux  dans 
lesqueli;  sont  consignés  \(^s,  j^qm  dtefi  Unr^alg  avec  la 
désignatiqiK  des  rémmf^nsm  qui  Içw*  ont,  été  attri- 
buées. (Voir  le  Bulletin.] 

—  En  envoyant  à  M.  le  Président  un  exemplaire 
de  son  Stiitaif^  é»  la  vaccination,  M.  le  docteu 
E.  Monteils,  de  Florac,  membre  titulaire  de  la  Société, 
lui  a^adressé  la  lettre  ci-après  : 

Florac,  le  17  juillet  ]8f?4. 

Monsieur  le  Président, 

n  est  certain  que  la  variole  a  toujours  été  Tune  de  nos 
maladies  épidémiques  les  plus  meurtrières. 

B  est  également  tneontestable  que  c'est  la  seule  à  laquelle 
on  ait  pu  opposer  un  véritable  spécifique,  un  moyen  préventif 
réellement  eflGlcac^  :  le  Cawpox,  petite  vérole  des  vaches  lai- 
tières ou  vaccine,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec 
la  vaccine  animale  contemporaine. 

Et  cependant.  Monsieur  le  Président,  la  variole  reste  tou- 
jours debouit,  terrible  et  menaçante,  l^ar  sa  fréquence,  sineu 
par  $9  g;ravité,  elle  e$t  r^d^^e^ue  pi;e$que  s^u^si  redoutable 
qu'au  tempi^,  passé. 

A  quoi  cela  peut-il  tenir  ?  Â  ce  que  Tanglais  Edouard 
Jenner,  qui  a  toul  vu,  tout  compris,  tout  deviné  même  dans 
cette  question  de  la  vaccine,  a  eu  néanmoins  un  tort,  un  aeulv 
mai^  il  est  capital  :  celui  de  l'avoir  humanisée. 

C'eat  ï  prouver  cette  vérité,  Monsieur  le  JPfiésident,  c'est  à 
indjiq;iiiftr  les  moyens  de  revenir  sur  cette  unique  erreur  de 
l'immortel  auteur  de  la  vaccination,  que  tend  essentieUemOQt 


le  modeste  volame  que  je  viens  de  faire  paraître,  et  dont  je 

tiens  à  faire  bommage  à  notre  Société  d'agriculture,  pour  éti^ 

déposé  dans  ses  arcbives. 

Agréez,  Monsieur  le  ï^résident»  l'assurance  de  mon  profond 

riespèct. 

E.  MONTBILS. 

La  Société  vote  des  remercînients  à  M.  le  docteur 
Monteils  pour  l'envoi  de  son  ouvrage,  qui  sera  In  avec 
intérêt^  et  prendra  place  dans  la  partie  de  la  bibllô^ 
thêque  réservée  aux  auteurs  lozériens. 

—  M.  le  Président  donne  communicatioili  d'iïné 
notice  que  lui  a  adressée  M.  Pelatan,  vétérinaire  à 
Florac,  relative  à  l'amélioration  de  l'espèce  chev&liM 
dans  le  département  de  la  Lozère. 

En  décidant  que  ce  travail  intéressant  sera  publié 
au  Bulletin,  la  Société  rappelle  qu'elle  ne  prend  sons 
sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés. 

^»  M.  Gosse  (Auguste),  tisserand  à  Monde»  avsût 
demandé  que  le  Jury  des  expositions  se  transportât 
dans  son  atelier  pour  y  visiter  les  perfectionnements 
qu'il  a  introduits  au  métier  i  tisser.  M.  Tabbé  Boisso- 
nade  expose  que  les  diverses  Commissions  du  Jnrj  se 
sont  reconnues  incompétentes  pour  pouvoir  apprécier 
avec  connaissance  de  cause  les  perfectionnements  si- 
gnalés, et  demande  que  la  Société  charge  une  Com- 
mission spéciale  d'examiner  les  perfectionnements 
apportés  par  M.  Gosse  à  son  métier  à  tisser,  et  de 
faire  un  rapport. 

MAI.  Henri  Bourrillon,  Emile  Bonnefous  et  Louis 
JafFardsont  déléguée  pé&^fiiUé)^  Pitelier  de  M.Gosse, 
apprécier  les  perfeetionnéments  dont  il  est  Tàuteur 
et  faire  telles  propositions  qu'il  y  htirâ  lièU. 


—  ito  — 

—  La  Société  exprime  le  vœu  que  le  rapport  de 
M.  le  docteur  Cazalis  sur  la  prime  d'honneur,  ainsi 
que  le  discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  à  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  du  concours  régional  agri- 
cole soient  reproduits  au  Bulletin.  M.  le  Président 
fâil  eonnaitre  que  cette  insertion  ne  pouvant  avoir 
lieu  que  d'après  une  autorisation  ministérielle»  des 
démarches  ont  déjà  été  faites  pour  robtenir,et  qu'elles 
vont  être  renouvelées  en  les  appuyant  du  vœu  de  la 
Société. 

-—  M.  l'abbé  Boissonade  signale  un  article  de 
M.  Fabre,  garde  général»  publié  dans  le  journal  Les 
Mondes  sur  la  déviation  de  la  boussole.  Cet  article 
sera  reproduit  à  la  partie  historique  du  Bulletin. 

DONS. 

La  Société  a  regu  pour  la  collection  du  Musée  : 

De  M.  le  docteur  Monteils,  de  Monde,  6  pièces  de 
monnaies  anciennes,  double  tournois  de  Louis  XIII, 
etc. 

De  M""*  veuve  Laurens,  de  Monde,  3  monnaies  ro- 
maines, 3  de  la  première  République  française  et  une 
médaille  de  bronze  représentant  Franklin  etMoutyon. 

De  MM.  Tabbé  Boissonade  et  André,  archiviste» 
plusieurs  médailles  religieuses. 

De  M.  Rouge  (Hilarion-Auguste) ,  de  Monde,  un 
lézard  d'Afrique  empaillé. 

Des  remercîments  sont  votés  pour  les  auteurs  de 
ces  dons. 


wki 


NOMINATIONS. 

M.  Michel,  vicaire  à  Banassac,  est  nommé  Membre 
Associé  de  la  Société. 


—  «il  — 

I.  ■■■  f,':„.  ■'■■■>:■; .      ',ir  '  fi:.-      ■»'  j.    ,»»,n  »  m»    .    >  ■■■     mu  ■  T.,  sas 

CONCOURS  HIPPIODE  DÉPARTEHEmi. 

Le  Concours  départemental  de  juments  poulinières  or- 
ganisé parla  Société  d'après  la  délibération  .prise  par  le 
Conseil  général  dans  sa  session  d'avril  dernier,  s'est  tenu 
à  Mende  le  27  juin»  conformément  aux  dispositions  du  pro- 
gramme dressé  par  M.  le  Préfet,  de  concert  avec  TadmiDis- 
tration  des  Haras  et  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
cuhure. 

Le  jury  était  composé  de 
MM.  de  Bricogne,  Directeur  do  dépAt  d'étalons  de  Rodez, 
président  ; 
Glaverie,  capitaine  de  la  remonte  du  dépAt  d'Âu- 

rillac  ; 
Moll,  membre  de  linstitut  ; 
Monteils,  conseiller  général  ; 
de  Chapelain,  maire  d'AItier. 
M.  Gréniéy  vétérinaire  à  Mende,  assistait  le  Jury. 

Le  nombre  des  déclarations  reçues  des  trois  arrondisse- 
ments a  été  de 61 

Celui  des  juments  présentées  de 64 

Celui  des  juments  admises  de S9 

UBte  de«  lauréate  avec  Indleatloa  dea  réeom- 

penaea  obtennea. 

1~  CATÉGORIE. 

Juments  de  4  à6  ans  suitées  au  saillies  par  un  étalon  de 

VEtaX,  approuvé  ou  aiUorisé. 

i^  prix,  160  fr.  et  une  médaille  de  vermeiU  M.  Prieur 
(Baptiste),  des  Salelles. 


—  ils  — 

de  FoDtans. 
8*  priK,  lOD  4r^  61  me  méMIIê  d^urgefttl.  M.  Titrolles 

(Adrien),  de  Lanoéjols. 
¥  pnk»  Y<  fr.  «1  uoe  mëdftflto  et  ^ronïe.  M.  Blanc 

(B(îeiiiie)(,  de  Ckime. 
ê^  pnk ,  56  fr.  «t  me  médeiNe  de  bronze.  M.  RoAier 

(leftn-Pîerre),  de  Mende. 
UMmeotiM  hoBoraUe  t  éié  accordée  à  M.  Gaillard  (leati), 

de  U  eominiHae  d'Ârzenc^e^Rendon ,  potir  une  belle 

jument  prétentée  sans  avoir  i'àge  exigé  par  le  programme, 

9«  CATEGORIE. 
Juments  de  plue  de  $  #ni» 

if^pfit^  itO  tu  «I  une  nédaiito  À%  tffsrmetl.  M.  Levrault, 

maire  de  Lanuéjols. 
S*  prix,  100  fr.  et  pue  médaille  d'urgent.  M.  Gimhert 

(Louis),  de  Mende. 
S*  prix,  90  fr.  et  une  médaille  d'wgenl.  Mlle  de  Girels,  de 

^«bamp» 
4*  prii^«  80  lr«  ^t  «nç  n^édaiUe  de  brnn^e.  M»  Bonnefoi 

^Paulin),  de  Mende. 
4*  prix,  70  fr.  et  une  anédaille  da  bronze.   M.  Aotiel 

(Pierre),  de  Nojaret,  commuqe  de  BudaroaK. 
6*  prix,  60  fr.  et  une  médaille  de  bronze.  M.  Valette 

(JeanBapt.),  du Mazel-desLaubies. 
7*  prix,  60  fr.  et  une  médaille  de  bronze.  M.  Dussel 

fils,  de  Montjézieu. 
8«  prix,  40  fr.  M.  Giral  (Cliarles)^  de  Grèves. 
9*  prix,  30  fr.  M.  Bonnal  (Jeaa-Bjiptiste),  de  Saint^Bonnet- 

de-Ghirac. 
10*  prix,  25  ît.  M.  Rome  (Camille)»  de  Marvejols. 


—  ïl«  — 


I  i        t        il  I     I  >i  I 
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EXPOSITIONS  SPÉCIALES 

ORGANISÉES  PAU  LA   VILLE   DE    MENBE 
«t  la  Société  d'agrlcnltnre. 


PROGËS-VERBÀUX  DRESSES  PAR  LES  DIVERS  JURYS. 

INDUSTRIE  MANDFACTURIÈaE. 

Les  membres  de  la  Commissioa  nommée  par  M.  le  Mbire 
•4  pif  Ia  Société  d*Agricultare  de  la  ville  de  Mende,  à  l'effet 
d'eiamiaer  les  produits  maaufactorés  exposés  danâ  Taûnexe 
dn  Concours  régional  de  eeite  ville»  ont  ptocédé  h  ceitè 
vèilificalioD  dans  plustears  séances. 

Après  un  eiamea  approfondi  ei  ane  eomparaiâon  eond- 
danttease  des  divers  produits  exposés^  ilsont  décidé  à  une 
grande  majorité ,  que  les  prix  attribués  à  cetie  exposition 
devaient  être  décernés  ainsi  qu'il  suit  : 

1^  Une  médaille  d'or  à  MM.  Bourrillon  et  Mély  père  et  fils; 

Exposition  de  tissus  unis  et  de  tissus  fantaisie. 
3*  Une  médaille  d'argent  à  MM.  Talansier  atné  et  fils,  de 

Martejols  ;  Exposition  de  tissus  fantaisie. 
S*  Une  médaille  d'argent  à  MM.  Mély  cadet  et  fils .  de 

Monde  ;  Exposition  de  tissus  unis  et  de  tissus  fantaisie. 
4^  Une  médaille  de  bronze  è  la  maison  Ollier  père  et  fils, 

de  Marvejols;  Exposition  de  laines  peignées  et  laines 

filées. 
6^  Une  médaille  de  bronze  à  la  maison  Chapel*d'Espinas- 

soux,  de  Marvejols  ;  Exposition  de  laines  peigàees  et 

laines  filées» 


—  fl4  ~ 

6^  Une  médaille  de  bronze  à  la  maison  Roujon  père  et  fils, 
deMarvejoîs,  particulièrement  pour  son  exposition  d'ea- 
taminea  et  pour  ses  teinturea. 

Le  Président^ 

H.  Second. 

Villàrit,  —  FiLiOT,  —  Th.  PARADia,  —  L.  Jaffard,  — 
Gal,  — -  JouaDANy  membres  de  la  Commission. 


L'an  mil  huit  cent  soixante-quatorze,  le  yingt-six  du  mois 
de  juin, 

Les  Membres  de  la  Commission  nommée  pour  apprécier 
lea  diverses  catégories  de  travaux  pour  lesquels  des  récom-^ 
penses  sont  spécialement  affectées  par  la  Société  d'Agri- 
culture, se  sont  réunis  sous  la  présidence  de  M.  Pabbé 
Boissonade,  et,  après  avoir  examiné  et  comparé  toutes  les 
collections  de  produits  admis  à  l'exposition ,  ont  arrêté 
comme  il  suit  le  tableau  des  récompenses  et  Tordre  de 
classement  des  concurrents  : 

INDUSTRIE  FORESTIERE. 

t^  Boi«  débitée. 

MM.Saury^  à  Banassac,  —  Une  médaille  en  argent. 
Gay,  à  Monde,  —    Mention  honorable. 

V  Saboterle. 

M.  Pascal,  à  Langogne,       —    Une  médaille  de  bronze. 

S®  Meablee. 

MM.  Louchera Cha&tel-Nouvel, —  Une  médaille  en  argéoU 
Belardi  à  Ispagnac,  —  Une  médaille  de  bonze. 
Maurin,  k  Monde,  —    Mention  honorable. 

Malige,  k  Mende,  —  Idem. 


—  W5  — 
4^  19  calptnre. 

MM.  Gombet,  aa  Gollet-de-D.,—  Une  médaille  en  argent; 
Ghaptal,  à  Gocurès,         —  Idem . 

Boussuge,  à  Mende,        —  Idem. 

Galtier,  à  Mende,  —  Une  médaille  de  bronze. 

Richard,  à  Marvejols,      —  Idem. 

Bonieel,  à  Mande,  —  Mention  honorable. 

BEAUX-ARTS  ET  DIVERS. 

Peinture  mur  porcelaine. 

M"^*  la  comtesse  de  Gorsac,     —  Une  médaille  de  vermeiL 

Argenture  et  dorure  à  la  pile. 

M.  Martin  (6.),  emp.  des  Forêts,-—  Une  médaille  en  argent. 

Chaussures. 
M.  Dumas,  bottier,  à  Mende,  —  Une  médaille  de  bronze. 

Photographie. 

MM.  Pestre,  à  Mende,  —  Une  médaille  de  bronze^ 

Belache,  à  Mende,         —  Une  médaille  de  bronze. 

Vleurs  artifleielles.  —  Moulages. 

M"*  SouchoD,  à  Mende,  — •  Une  médaille  de  bronze. 

M.  Noël,  è  Mende,  —  Idem. 

Les  Dames  de  TUnion,  —  Mention  honorable. 

M.  Violand,  è  Mende,  —  Idem. 

La  Commission  recommande  à  l'attention  publique  divers 
objets  de  l'ezposition  générale  dont  Futilité  et  l'importance 
ont  été  particulièrement  reconnus  : 

G*est  d'abord  la  collection  de  loupes  d'arbres,  si  mer- 
veilleusement utilisées,  que  M.  Thiriat,  conservateur  des 
forêts,  à  Ntmes,  a  modestement  intitulée  :  Essais  d'industrie 
forestière.  Ici^  le  goût  individuel  joue  le  rôle  principal  ;  il 


doit  sorapaleasement  lin)»èetéF  les  dispositions  fibreuses 
iaifliilaliles  que  le  aélure  dislimiile  ftotiis  ré66fèe  la  plos 
rugueuse.  M.  Thtriata  éveillé  dans  bien  dei  écrits  des 
idées  nouvelles  pour  rornementatioto  ^  pour  le  traVAil  des 
aiMteUrs(  Mn  Invention  curieuse  est  d'une  Hjf^^ation 
extrêmement  féoobde  dans  la  Lozère. 

Le  fet  à  dépasser  présenté  par  M.  RùJfsaire^  se  fait  re- 
marquer par  sa  forme  nouvelle,  et  des  avantages  nombreux. 
Il  est  surtout  commode  pour  le  repassage  des  faux-cols  et 
des  manchettes.  Beaucoup  mieux  qu*un  fer  à  repasser 
ordinaire,  il  permet  paf  sa  forme  de  donner  k  ces  objets 
V aspect  du  nmf.  Sous  le  l*apport  du  poids  et  dé  Téquilibre, 
il  paraît  réunir  les  meilleures  Conditions,  et  pèUt  d'ailleuD 
servir  avantageusement  à  tous  les  usages. 

M.  Giralf  agent- voyer  à  Langogne,  a  imaginé  deot  ins- 
truments très-ingénieux,  et  dont  Tusage  est  spécial  aux 
arpenteurs-géomètres,  savoir  :  une  règle  automobile^  per- 
mett&nl  de  tfacer  des  parallèles ,  et  un  rapporteur  à 
e^révnûitlirè  simplifiant  le  travail  consécutif  des  levers  a 
la  boussole*  M.  Giral  a  déjà  pris  des  bref^tâ  d'invention 
pour  ces  deux  inMruments  de  précisiob. 

EXPOSITION  SCOLAIRE. 
Biéèènipen«e9  déeeriiééli. 

V  Médaille  d'àt'genl  k  Técôlé  dés  Vtèteà  de  Mëtide,  pour 
récompenser  les  platis,  hvis  et  dessins  indttstrieU  pféiëâtëit 
par  eette  école  ; 

V  Médaille  d'argent  au  collège  dé  Mdtldë,  pdur  les 
dessins  de  tète,  acttdémiès  et  pàjftagës  eipôséS  pMt  êet  éU- 
bliësement  ; 

3«  Médaille  de  bronze  à  l'écèlé  normale  de  Ueûéé,  ptm 


-2«  ^ 

la  earte  da  canton  de  MencU  e(  VeD$eniUci  des  deisins 
linéaires  et  d'oroemept  qai  formaient  Veipositiçm  4^  cette 
éeole; 

i^  Mentions  honorables  accordées  pouf  les  cartM  corn- 
mnoales  aux  écoles  suivantes  : 

Directeur  de  l'école  des  Frères  de  M^ypueis, 

Id.  à^  S^uxtfi'Eûimie^ 

Id.  dj^  Monde, 

Inf tîtjrtewrs  de  ^itwl-Etii.çnnft-YalléfrFr^BWiSf!  (  Ç4ll«5, 
Soulatges,  Agalhon  çt  Pelcituie). 

Directeur  de  l^école  des  Frères  de  tangogne, 

Id.  de  l^  Ganoorguç, 

Id.  de  Maryejols. 


Nota,  —  Bes  notiee»,  envoyées  par  les  Institatenrs,  seront  examinées 
ftvec  scan  et  pourront  être  récomi^a^s^^  plus  tard. 


COISCOUHS  m.  DENTBlï^E ,  RROPIRIP , 

OANTÇWÇ,  ETC. 

Le  S4  juin  1874,  à  9  heures  du  matin,  la  Commission 
iostitaée  par  M.  le  Maire  d^  lanHede  Monde  et  par  la 
Société  d'AgPieulture,  à  l>ffet  d'appréoiçi  le  mérite  dea 
persome&qui  sie sont  présentées  pour  l\)bteation  des  primoi 
et  récompenses  destinées  à  la  pfopigation  des  'industries  dis 
la  denteHe.,  de  la  broderie,  de  la  ganterie,  d^  la  passemen- 
terie, de  la  bonneterie  et  du  tricot,  s'est  réunie  à  TUAittl 
de  la  Préfecture^  dans  U  sB\]fitd^,  Xe^lfQ^timf  pour  remplir 
la  mjssion  qui  lui  i^  été  confiée. 


—  218  — 

Etaient  présentés  : 

Mesdames  de  Prades,  présidente , 

Barbot  (Fernand) , 
M^^  Fayet  (Julie) , 

Mesdames  de  Ferry,  secrétaire , 

Lefrancy 

De  Lescure, 

et  Plagnes. 

Mesdames  Agulhon  et  Grousset,  membres  de  la  Commis- 
sion, ne  se  sont  pas  rendues  à  la  réunion. 

Après  avoir  examiné  attentivement  les  divers  ouvrages 
exposés,  et  pris  connaissance  des  renseignements  fournis 
par  plusieurs  exposants ,  la  Commission  a  été  d'avis  de  dis- 
tribuer les  primes  et  récompenses  de  la  manière  suivante  : 

Dentelle. 

M"'*  Pharisien,  de  Mende;  Une  médaille  de  vermeil. 

Le  couvent  de  TUnion  Chrétienne,  de  Mende;  Rappel  de  la 

médaille  d'argent  obtenue  en  1866  et  une  prime  de  20  fr. 
La  sœur  Saint  -  ChrysostAme  ,  institutrice  communale  k 

Cocurès;  Une  mention  honorable  et  une  prime  de  35  fr. 
M^*  Gëly  (Augustine),  de  Mende;  Une  mention  honorable. 

Ganterie. 

M.Celles(Hilarion],de  La  Canourgue;Une  médaille  dargent. 
L'Hospice  de  Mende  ;  Une  mention  honorable  et  une  prime 

de  10  fr.  à  distribuer  aux  petites  ouvrières. 
DImo  Olivier  (René),  de  SteEnimie;  Une  mention  honorable. 
M.  Rillot  (Gaston),  de  La  Canourgue  ;  Idem. 

Onrragem  dlTers. 

Les  Dames  de  la  Providence,  de  Mende  ;  Une  médaille  de 
bronze  pour  dentelle,  tricot  et  crochet. 


—  2Î9  — 

Les  Sœurs  de  Saint-Gervais  ;  Cne  mention  honorable  et  une 

prime  de  10  fr. 
Les  Dames  de  TÂsile,  de  Mende  ;  Une  mention  honorable 

et  une  prime  de  10  fr.  à  distribuer  aux  petits  enfants  qui 

ont  fait  les  ouvrages  exposés. 
Les  Sœurs  de  la  Charité ,  de  Sainte  Enimie  ;  Une  mention 

honorable  et  une  prime  de  10  fr.  pour  crochet  et  tricot. 
M^*  Fayet  (lulie),  de  Mende  ;  Une  mention  honorable  pour 

ouYrages  manuels. 
M^^  Souchon,  institutrice  à  Mende  ;  Une  médaille  de  bronze 

pour  ses  différents  ouvrages  manuels. 
M"^  Bosse,  è  Mende;  Une  médaille  de  bronze. 
M^  Bertrand,  sœurs,  de  Mende;  Une  mention  honorable 

et  une  prime  de  10  fr. 
M"*  Sarrut  (Joséphine),  de  Mende  ;  Une  mention  honorable 

et  la  somme  de  5  fr. 

Des  mentions  honorables  ont  également  été  accordées  : 

A  M"*  Viala  (Augustine),  de  Mende. 
A  M'**  Tichit,  institutrice,  è  Saint-Amans* 
A  M"'*  Bonvalet,  de  Mende,  pour  un  tapis  de  fourrure. 
Et  à  M^*  Yerdeille  (Ursule],  de  Mende,  pour  un  tapis  de 
table  au  crochet. 


CONCOURS 

d'anlmanx  reprodacl;ear«  ten^à  Cliàteaapeaif 

le  15  JaiUet  1S74. 


l!m  mil  iHiil  aeni  soixattto-qttatorze  et  le  ti  juiVeV,  âf 
midi,  le  Jary  chargé,  en  exécation  da  programme  An  13  jiite 
dem^9  Approuvé  P^r  Itf*.  ^^  Préfel  de  la  Lozère^  de  proeédisr 
à  la  désignation  des  sujets  digaei^  d'oblenif  Ha  prinM*  à 
décerner  an  Concours  institué  à  Ch&teanueuf  pfruf  les  animaux:, 
reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  poxcine  de  rart oa» 
dissement  de  Mende,  s'est  réuni  à  Châleau^euf. 

Etaient  présents  :  M1M[.  de  Lescure,  présideni  y  BonQe;^^, 
conseiller  général  ;  Rivière  de  Larque,  conseiller  général  ; 
Baffie,  conseiller  général  ^  Pansier,  ancien  maire  de  Préven- 
chëres  y  Grénié,,  vétérinaire. 

M.  de  Verdeilban  des  Voiles  ayant  fait  connaître.  qi^*il;  oe 
pouvait  pas  faire  partie  du  Jury,  M.  Rodier  (Joseph)»  di^  1^0- 
gogne,  a  été  appelé  à  le  remplacer  pour  les  catégoriej^  4.993 
lesquelles  son  frère,  M.  Germait)  Rodier,  n'était  pas  conçuicrent. 

M.  Jules  Rouvière,  désigné  pour  représenter  le  cantoD  dfei 
Bleymard,  ne  s'est  pas  rendu  à  la  réunion. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  fait  connaître  les  règles  da 
Concours,  le  Jary  s'est  transporté  sur  la  place  de  Châteanneuf 
où  un  emplacement  avait  été  assigné  à  chaque  espèce  d'ani- 
maux et  où  ceux-ci  avaient  été  classés  par  catégories.  Les 
certi6cats  de  naissance,  d'éleva^  etc.  ont  été  recueillis  ; 
ensuite  l'examen  des  sujets  a  eu  lien  dans  l'ordre  ci-après  :    * 

1  <>  CSspèee  boTlne. 

Il  a  été  admis  au  Concours  six  taureaux  de  deux  à  trois  ans  ; 
dix»hait  taureaux  de  un  à  2  ans  ;  sept  génisses  de  deux  à  trois 


ans  ;  selye  géois<ies  de  «m  à  deux  aos^  et  vingt-cinq  vaf^li^s 
de  moins  de  boit  ans. 
Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taureaux  de  2  à  3  an$. 

Pour  la  prime  de  80  francs,  an  taurean  signalé  race 
d'Anbrac^  poil  froment ,  appartenant  à  H.  Eglin  (Jean), 
demeurant  à  Groslac,  commune  de  Chàteauneuf. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent,  un 
taureau  signalé  race  d'Âubrac ,  poil  froment ,  apparteàani 
à  H.  Mercier  (Jean),  demeurant  à  Montbel. 

Pour  nne  antre  mention  honorable  avec  médaillede  brotice, 
an  taureau  signalé  race  d'Âubrac^  poil  blaireau,  appartenant 
à  M.  Bouquet  (Jean*Baptiste],  demeurant  à  Saint- Amans. 

Taureaux  de  i  à  2  ans. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Pouzouli  (Etienne), 
demeurant  à  Montagnac,  commune  de  la  Panouse. 

Pour  la  prime  de  45  francs ,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Robert  (Baptiste)* 
demenrant  à  la  Borie,  commune  de  Grandrieu. 

Pour  la  prime  de  35  francs,  un  taurean  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M,  Bouquet  (Jean- 
Baptiste),  demeurant  à  Saint-Amans. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze,  un 
taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à 
H.  Blanc  (François),  demeurant  à  l'Habitarelle,  commune  de 
Chàteauneuf. 

Ginisies  de  i  à  B  am. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  nne  génisse  signalée  race 
d'Aubrac ,  poil  bai ,  appartenant  à  H.  Martin  (Auguste) , 
demeurant  à  Cougoussac,  commune  de  Chàteauneuf. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent,  une 
génisse  aignalée  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartemait 
à  H.  Bresson  (Pierre),  demeurant  à  Arzenc-de*Randon. 

Partie  agricole  aie.  i7 
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Poar  ane  meotioa  hooorabSe  avec  médaille  de  bronze,  nne 
géDisse  signalée  race  d'Ânbrac,  poil  froment  clair ,  appar- 
tenant à  M.  Granier  (Henri),  demeurant  à  CbantelouTe, 
commone  d*Ârzenc-<[e-Randon. 

Génitêêi  de  ^  à  i  am. 

Poar  la  prime  de  40  francsi  une  génisse  signalée  race 
d'Aabrac  9  poil  froment  clair,  appartenant  à  H.  Manse 
(François),  demeurant  à  Monde. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  génisse  signalée. race 
d'Aubrac,  poil  gris,  appartenant  à  H.  Ronx  (Antoine)^  de- 
menrant  à  Montbel. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze,  nne 
génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à 
M.  Ghampagnac-Lacombe,  demeurant  à  Bagnols. 

Vaches  de  mainê  de  8  anê. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  une  vache  signalée  race 
d'Aubrac  croisée,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Gaillard 
(Jean),  demeurant  à  Albuges,  commune  d'Arzenc-de-Randon* 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  vache  signalée  race  de 
Mézenc,  poil  froment  clair,  appartenant  à  H.  Rodier  (Ger- 
main), demeurant  au  Cheylaret^  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  vache  signalée  race  d'Au- 
brac,  poil  froment,  appartenant  à  H.  Champagnac-Lacombe^ 
demeurant  à  Bagnols. 

Pour  la  mention  honorable  avec  une  médaille  d*argent, 
une  vache  signalée  race  d^Aubrac,  poil  froment,  appartenant 
à  M.  Amargier  (Pierre),  demeurant  à  Combettes,  commune 
d'Estables. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
une  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant 
à  M.  Tuzet  (Pierre),  demeurant  à  Saint- Amans. 

Pour  une  antre  mention  honorable  a^ec  médaille  de  bronze» 
une  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil  blaireau,  appârteiiant 
à  Astier  (Pierre),  demeurant  à  Cbâteauneuf . 
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Il  a  été  admis  ao  concours  treize  béliers  et  trois  lots  de  10 
brehi&Aa  moins  appartenant  cbacan  au  même  propriétaire. 

Bélierê. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  un  bélier  signalé  race  du  pays» 
appartenant  à  M.  Yalentin  (Etienne),  dememant  à  Pelouse, 
commune  de  la  Rouvière. 

Pour  la  prime  de  25  francs,  un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blancbe,  appartenant  à  H.  Rodier  (Germain)^  demeurant 
au  Cbeylaret,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  un  bélier  signalé  race  do  pays, 
appartenant  à  M.  Moure  (Pierre),  demeurant  à  Granouillac, 
commune  d^Arzenc-de-Randon. 

Pour  la  prime  de  15  francs,  un  bélier  signalé  race  du  pays, 
appartenant  à  M.  Bacon  [Pierre],  demeurant  au  Yilleret, 
commune  de  Saint-Jean-la- Fouillouse. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronse,  un 
bélier  signalé  race  du  pays,  appartenant  à  M.  de  La  Bastide, 
demeurant  au  Groozet,  commune  de  Saint-Denis. 

Brebis. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  un  lot  de  10  brebis  signalées 
race  du  pays,  appartenant  à  M.  Roche  (Jean-Baptiste),  de- 
meurant à  la  Pigeyre,  commune  de  Chàteauneof. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  lot  de  10  brebis  signalées 
race  du  pays,  appartenant  à  M.  de  La  Bastide,  demeurant 
au  Crouzet,  commune  do  Saint-Denis. 

Pour  une  mention  honorable  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  lot  de  10  brebis  signalées  race  du  pays,  appartenant  à 
M.  Rodier  (Germain),  demeurant  au  Cbeylaret,  commune 
de  Langogne. 
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s*  Cteptee  porcine 

II  a  été  admis  ao  Goncoars  no  verrai  et  six  traies. 

Verrou. 
Il  n'a  pas  été  décerné  de  prix. 

Truies. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  tmie  signalée  race  do 
pays,  poil  blanc  et  noir,  appartenant  à  M.  Bonhomme  (Louis), 
demearant  à  Hende. 

Pour  une  autre  prime  de  30  francs,  ane  tmie  signalée  race 
da  pays  «  appartenant  à  M.  Saint-Jean  (Vital) ,  demearant 
à  Aarelle,  commune  de  Châteauneuf . 

Pour  la  prime  de  20  fi  ancs,  ane  traie  signalée  race  da  pays, 
appartenant  à  M.  Baldit  (Pierre),  demeurant  à  Châteauneuf. 
Le  Jury  a  décidé  qu'une  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronxe,  non  comprise  au  programme*  serait  accordée  à 
H.  Rodier  (Germain),  de  Langogne,  pour  son  lot  de  10  brebis, 
et  qu'en  présence  de  la  pénurie  de  verrats  exposés,  la  prime 
de  80  francs  serait  affectée  à  la  truie  présentée  par  H.  Saint- 
Jean  (Yital),  d' Aarelle,  commune  de  Gbâteauneuf. 

Il  témoigne  sa  satisfaction  sur  Tensemble  du  Concours, 
notamment  en  ce  qui  concerne  Tespèce  bovine,  et  exprime  le 
déiir  que  le  Concours  soit  maintenu  à  Châteauneuf  comme 
le  point  le  plus  central  de  Tarrondissement. 

Il  émet  aussi  le  vœu  que  l'espèce  chevaline,  laquelle,  cette 
année,  ne  figurait  pas  au  programme,  par  suite  de  l'exhibition 
départementale  qui  a  eu  lieu  pendant  la  tenue  du  Concours 
régional,  soit  de  nouveau  rétablie  au  Concours  de  Châteauneuf. 
Fait  et  clos  le  présent  procès-verbal  les  jour,  mois  et  an 
que  dessus,  et  ont  signé  les  membres  du  Jury. 

Signés  :  Oi  Lisgurb,  Bonnet,  Ritiérb  db  Làrqob,  Bairb, 

PàNSIBR,  GlÉNit,  RODIBR. 
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CONSIDfiRATIONS  GfiNfiRALES 

SUR 

L'AMÉLIORATION  DE  L'ESPÈCE  CHEVALINE 

dans  le  département  de  la  LoaEère^ 

PAR  M.  XUG.  PBLÀTÀN, 
Vétérinaire  d'arrondissement  à  Flarac. 


MoDsiear  le  Président, 

L'amélioration  da  cheval  que  chacuni  selon  ses  goûts  et 
ses  moyens,  a  traitée  à  sa  manière,  est  à  coup  sûr  un  des 
points  les  plus  obscurs  de  l'industrie  agricole. 

Malgré  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  à  cet 
égard,  je  n'ai  rien  trouvé  pour  le  département,  pas  la  plus 
petite  notice  qui  pût  m'eclairer,  me  rendre  ce  travail  plus 
facile  :  j*o$e  donc  espérer,  Monsieur  le  Président,  que,  si 
je  me  permets  d'appeler  votre  attention  sur  un  sujet  aussi 
complexe,  vous  voudrez  bien  me  pardonner  les  omissions 
que  je  pourrais  faire,  les  erreurs  que  je  pourrais  commettre. 

l^'  Mentionner  à  la  hâte  les  chevaux  très-hétérogènes 
que  le  pays  contient  ; 

3^  Dire  quelques  mots  des  vices  que  la  production  et 
rélevage  du  moment  renferment  ; 

3®  Rechercher  par  quelles  voies  on  peut  arriver  an  but 
proposé,  l'amélioration,  telle  sera  la  tâche  que  j'essaierai 
de  remplir  ou  plutôt  d'ébaflOher. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  rapide 
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eoap  d'œil  lar  les  phases  que  la  prodaetion  ohovaline  de 
la  France  a  dû  traverser  depuis  rétablissement  des  Haras 
royaux  jusqu'à  nos  jours.  Mais,  comme  une  étude  semblable 
dépasserait  les  limites  que  je  tiens  à  donner  à  ce  modeste 
travail,  je  me  bornerai  à  ajouter  que  si  la  France,  pendant 
le  régime  de  la  féodalité,  a  joui  d'une  supériorité  hippique 
incontestable,  c'est  qu'alors  le  luxe,  les  plaisirs,  les  fêtes 
guerrières  avaient  rendu  le  cheval  indispensable  à  la  no- 
blesse, et  que,  pour  satisfaire  leurs  goûts  et  leurs  caprices, 
les  seigneurs  entouraient  son  éducation  de  toute  leur  solli- 
citude. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'à  cette  époque,  les  prairies 
naturelles  et  les  pâturages  couvraient  la  plus  grande  partie 
du  sol  productif  et  fournissaient  aux  animaux  les  éléments 
essentiels  à  leur  développement  ;  et,  si  nous  ajoutons  que, 
dans  ces  temps  reculés  et  dès  le  VHP  siècle,  des  étalons 
orientaux  furent  introduits  en  France  par  les  Maures, 
battus  dans  les  plaines  de  Poitiers,  et,  plus  tard  tard,  par 
les  «  barons  normands  et  par  les  chevaliers  échappés  aux 
«  désastres  des  croisades  »,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'au 
milieu  de  semblables  conditions,  les  races  se  soient  long- 
temps conservées  intactes,  répondant  ainsi  aux  besoins 
uniformes  de  la  consommation. 

Mais  des  circonstances  nouvelles  amenèrent  un  état  de 
choses  nouveau. 

La  destruction  de  la  féodalité  par  Louis  XI,  le  morcelle- 
ment du  sol,  la  diversité  des  besoins  exigés  par  le  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  l'industrie,  la  formation  des 
armées  régulières  et  permanentes,  l'usage  plus  général  de 
la  poudre  et  de  l'artillerie,  la  préférence  accordée  aux 
grands  chevaux  du  Nord  de  l'Europe,  l'emploi  plus  général 
du  cheval  aux  travaux  agricoles,  enfin  les  guerres  presque 
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eoDtinoelIes  doot  notre  pays  eut  à  lauffrir,  da  XV*  ao  XVII* 
siècles*  telles  fureni  les  principales  causes  qui  produisirent, 
au  milieu  de  nos  races,  une  déplorable  déchéance  et  qui 
€  détruisirent  les  richesses  équestres  que  la  féodalité  y  avait 
amassées.  » 

Je  ne  dirai  rien  des  efforts  qui  furent  tentés^  en  1665, 
sous  le  ministère  de  Golbert,  pour  tâcher  d'amener  la 
régénération  de  nos  races.  Les  résultats  furent  loin  de 
répondre  aux  sacrifices  que  l'Etat  s'imposa. 

Il  en  fut  de  même  des  différents  arrêts  qui  furent  pris  de 
1683  à  1709. 

Supprimés  par  un  décret  impérial  du  29  janvier  1790, 
les  Haras  nationaux  furent  rétablis  définitivement  par  un 
décret  impérial  du  &  juillet  1806. 

Je  n'en  finirais  pas,  Monsieur  le  Président,  si  je  voulais 
raconter  les  différentes  phases  que  les  établissements  tra- 
versèrent sous  le  consulat  et  pendant  les  premières  années 
de  Tempire  ;  qu'il  me  suffise  d'ajouter  que  la  Franco 
retrouva  alors  une  certaine  prospérité  hippique  que  les 
désastres  de  la  fin  de  ce  règne  ne  tardèrent  pas  à  arrêter  et 
que  continua  la  deuxième  restauration.  Â  cette  époque, 
l'Anglomanie  fut  poussée  jusqu'au  ridicule.  «  La  cour,  le 
c  luxe  et  l'armée  portèrent  à  l'étranger  l'or  delà  France.  » 

Je  n'ai  pas  l'intention,  en  ce  qui  nous  concerne,  d'exa- 
miner Tinfluence  plus  ou  moins  directe  que  les  circonstances 
que  je  viens  de  faire  connaître  en  courant  ont  pu  produire 
au  sein  de  notre  production  chevaline.  Il  est  probable  que 
les  mêmes  causes  furent  suivies  des  mêmes  effets  ;  j'ajou- 
terai seulement  que,  dans  nos  contrées  plus  qu'ailleurs,  la 
confusion  est  k  son  comble. 

Rien  n'est,  en  effet,  plus  difficile  à  classer,  à  caractériser 
que  les  nombreuses  variétés  que  le  commerce  surtout,  ce 
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môovemenl  et  va-et-yieDl,  nous  foarnit  k  ehaqaa  inttant. 

Ici,  rœil  se  repose  avec  plaisir  sar  an  percheron  qoe  le 
bon  goût  de  quelque  amateur  a  voulu  nous  donner  pour 
modèle:  Lk,  on  finit  par  reeonnaitre,  à  travers  les  trans- 
formations ridicules  que  le  croisement  lui  a  fait  subir, 
quelque  représentant  de  la  race  auvergnate,  si  sobre,  si 
robuste,  mais  que  l'on  a  dégradée  peu  à  peu,  dit  M.  Richard 
(du  Cantal),  par  son  croisement  avec  ces  grands  lévriers  de 
sang  anglais.  —  Des  foires  du  Puy,  d'Âlais,  de  Somniièrea 
nous  arrivent  des  chevaux  de  toute  provenance  :  Enfin, 
en  examinant  avec  soin  les  poulains  nés  et  élevés  dans  nos 
eotttrëes»  on  esl  réellement  frappé  du  peu  d'homogénéïté 
qui  règne  au  milieu  d*eux. 

Ce  défaut  d'ensemble  trouve  sa  raison  d'être  dans  le 
ehoix  que  l'on  fait  de  la  jument  ou  de  Tétalon,  qui  appar- 
tiennent toujours,  l'un  et  l'autre»  à  une  race  différente. 
Une  jument  se  présente  devant  n'importe  quel  étalon,  on 
est  loin  de  s'occuper  de  leurs  défauts  réciproques.  —  La 
mère  est  le  plus  souvent  entachée  des  tares  les  plus  héré- 
ditaires, et  on  la  donne  au  plus  noble  des  reproducteurs, 
s'il  est  disponible,  sans  se  demander  si  la  taille  ou  la  con- 
formation sont  unies  d'une  façon  convenable,  sans  s'occu- 
per des  défauts  ou  des  vices,  sans  chercher  à  les  neutraliser, 
k  les  corriger,  etc. 

Non-seulement  on  livre  à  la  reproduction  des  juments 
tarées,  mais  encore  on  fait  faire  la  monte  à  des  poulains  qui 
ont  à  peine  deux  ans.  —  J'ai  vu,  en  1861,  un  propriétaire 
faire  promener,  dans  les  rues  de  Florac,  un  étalon  à  formes 
très-lourdes:  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement,  quand  je 
m'aperçus  qu'il  avait  encore  toutes  ses  dents  de  lait.  Je 
me  demande  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  étalon  placé  dans 
des  eonditioQS  semblables,  si  ee  n'est  des  produits  bâtards, 
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incapables  d'Atre  avantageusement  employés  i  aucun  genre 
de  service. 

Dans  les  contrées  où  l'élève  du  cheval  se  fait  avec  iotei- 
ligeoce,  on  se  refuse  a  admettre  à  la  saillie  des  animaux, 
miles  ou  femelles,  qui  n'aient  pas  à  peu  près  tout  lefir 
développement.  —  Ajoutons  que  nos  cultivateurs  ont  le 
grave  tort  d'imposer  trop  tôt  aux  poulains  qu'ils  achètent 
ou  qu'ils  font  nattre,  les  rudes  travaux  de  la  culture,  que 
les  soins  de  la  main  leur  sont  à  peu  près  inconnus,  que  les 
écuries  sont  mal  tenues^  mal  aérées,  qu'aucun  principe  de 
sage  hygiène  n'a  présidé  à  leur  construction,  que  Téducation 
€cet  exercice  sans  lequel  Tappropriation  n'est  jamais  com- 
«  plète  »  est  trop  souvent  négligée,  et  l'on  se  fera  une  idée 
très-exacte  des  conditions  défavorables  an  milieu  desquelles 
la  production  et  l'élevage  s'effectuent  dans  nos  contrées. 

Eq  face  d'une  pareille  confusion  et  de  l'urgente  néces- 
sité qu'il  y  a  d'améliorer  nos  races,  je  dois,  avant  d'aborder 
cette  dernière  question,  examiner  quel  est  le  cheval  qui 
convient  h  nos  besoins. 

S'est-on  jamais  demandé  si  notre  pays,  avec  ses  ressour- 
ces, pouvait  se  livrer  à  la  production  des  chevaux  fins,  ou 
des  chevaux  de  gros  trait,  ou  de  ceux  dits  à  deux  fins  ?  La 
réponse  à  cette  question  n'offre,  ce  me  semble,  rien  de 
bien  embarrassant,  et,  je  me  hâte  d'ajouter  que  notre 
pays  ne  peut,  ni  ne  doit,  eu  égard  à  ses  besoins,  à  l'intérêt 
des  producteurs,  au  morcellement  de  la  propriété  etc.,  faire 
naître  et  élever  d'autres  chevaux  que  ceux  à  deux  fins. 

La  production  du  cheval  de  luxe  exige  trop  de  soins,  sa 
croissance  est  trop  longue,  ses  débouchés  trop  rares.  Le 
riche  amateur  peut  seul  se  permettre  cet  élevage,  que 
j'appellerai  très-volontiers  une  véritable  fantaisie. 

Le  manque  de  nourriture,  le  travail  des  champs  qui  ne 
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se  fait  presqae  partout  qu'avec  dei  bœufs,  le  meilleur  étal 
de  DOS  routes,  la  vitesse,  qai  devient  actuellement  une 
condition  sine  qua  nonf  sont  autant  de  motifs  qui  s'op- 
posent à  l'élève  du  gros  cheval  de  trait. 

Somme  toute,  il  résulte  des  courtes  considérations  qui 
précèdent  que  le  cheval  moyen  est  le  seul  qui  convienne  à 
nos  besoins.  — -  On  a  dit  avec  raison  que  c'était  le  cheval 
de  l'époque,  le  cheval  français  par  cet  excellence,  celui  des 
petites  fortunes,  le  cheval  omni6uf ,  en  un  mot,  qui  traîne 
une  charge  au  besoin  et  fait  dans  l'occasion  un  peu  d'effet. 
De  plus,  ajoute  l'éminent  professeur  d*hygiène  de  l'Ecole 
de  Lyon,  l'observation  a  montré  aux:  uns,  le  raisonnement 
aux  autres,  que  c'est  dans  la  taille  moyenne  que  se  trouvent 
les  meilleures  proportions,  les  bons  cadres^  les  factures 
solides  et  durables. 

La  question  du  choix  étant  résolue,  veuillez  me  permettre, 
M.  le  Président,  d'aborder  en  quelques  mots  l'étude  de 
l'amélioration.  «  Il  n^est  aucune  branche  de  lart  agricole, 
c  a  dit  Mathieu  de  Dombasle,  ce  père  de  l'agriculture 
c  française,  sur  laquelle  on  ait  plus  écrit  que  sur  l'amé- 
c  lioration  du  cheval,  et  il  n'en  est  aucune  dont  le  gouver- 
€  nement  se  soit  occupé  avec  plus  d'activité  et  de  persé- 
c  vérance.  » 

c  Le  rôle  important  du  cheval,  comme  auxiliaire  de 
c  l'homme  dans  les  travaux  de  ^agriculture,  de  l'indusUrie, 
c  du  commerce  et  dans  les  périls  de  la  guerre  ;  la  beauté, 
«  la  force,  l'intelligence  et  la  docilité  de  ce  noble  animal 
«  expliquent  cet  intérêt  et  justifient  les  soins,  les  discus- 
«  sioDS  dont  sa  multiplication  et  son  amélioration  sont 
«  depuis  longtemps  le  double  but.  »  (Tisserant.) 

Mon  intention  n'est  pas  de  mettre  sous  vos  yeux,  M.  le 
Président,  les  sacrifices  énormes  que  l'Etat  s'impose  pour 
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améliorer  Petpèce  chevaline.  —  Aligner  des  chiffres  serait 
poomuus  d'une  importance  bien  douteuse.  Je  passerai 
igaiefflent  sous  silence  Tétat  agricole,  la  nature  des  terres 
et  leclimat  de  notre  département,  malgré  l'action  plus  oo 
moins  directe  que  ces  différents  points  exercent  sur  la 
végétation  et  partant  sur  la  matière  assimilable.  Ces  ques- 
tioDs  vous  sont  trop  connues  pour  que  j*abuse  à  ce  point 
<le  votre  bienveillante  attention.  Attachons-nous,  dans  la 
circonstance  actuelle,  aux  moyens  améliorateurs  dont  nous 
pouvons  disposer,  et  examinons  avec  quelque  détail  ceux 
(p9  nous  pouvons  tenter  avec  succès  dans  nos  contrées. 

Or,  ces  moyens  sont  de  deux  ordres  :  les  uns,  que  j'ap- 
pellerai directs  comprenant  la  génération  et  le  régime.  Aux 
Moyens  que,  par  contre,  je  nommerai  indirects,  se  ratta- 
chent les  institutions  diverses  établies  dans  le  but  d'exciter, 
étnulation  des  cultivateurs. 
Quelques  réflexions  sur  la  manière  dont  on  doit  diriger 
^Hacun  d'eux  me  paraissent  indispensables. 

Moyens  directs. —  J'entends  souvent  dire  que  le  moyen 
'^rplos  sûr  d'améliorer  nos  races  chevaline,  c'est  de  les  croi- 
^^r  avec  les  races  étrangères,  et  l'on  se  hâte  d'ajouter  que 
*^  croisement  par  le  pur  sang  Anglais  est  le  seul  convenable. 
^ÏODS  sommes  loin  cependant  de  Tépoque  où  tout  était  de- 
'^"enu  Anglais,  où  les  amateurs  affectaient  un  tel  mépris  pour 
^«^  produits  indigènes,  que  M.  Hoûel  a  pu  dire  que  désor- 
lis  le  cheval  de  Paris  devait  être  élevé  sur  les  bords  de  la 
'amise.— -  A  ceux  qui  ignoreraient  combien  peu  la  doctrine 
^a  pur  sang  fut  heureuse  dans  ses  résultats,  nous  dirions, 
^vec  M.  le  professeur  Tisserant,  que  «  les  conséquences 
•  de  cette  conduite  anti-française  ne  se  firent  pas  longtemps 
«  attendre,  que  notre  industrie  chevaline  devint  timide, 
€  arriérée,  défiante  de  sa  volonté  et  de  ses  forces,  et  que, 


c  do  reste,  eût-elle  été  piQs  habile  et  plus  hardie,  ells 
«  n'eût  probablement  pas  pu  se  soutenir  en  face  de  l'aban- 
«  don  qui  frappait  ses  produits.  »  —  Or,  si  cette  propo- 
sition  est  incontestable  quand  il  s'agit  de  races  définies, 
telles  que  celles  des  Pyrénées,  de  TÂuvergne,  du  Limousin, 
de  la  Lorraine,  etc.,  combien  plus  ne  l'est-elle  pas  quand 
il  s*agit  du  pur  sang  anglais  croisé  avec  nos  races  com- 
munes ?  Est*il  nécessaire  de  connaître  les  lois  de  l'orga- 
nisme pour  préjuger  la  valeur  des  produits  qui  naissent 
dans  de  semblables  conditions  î  non  sans  doute,  mais^  bien 
qu'il  soit  inutile  d'insister,  je  tiens  cependant  à  mettre 
sous  vos  yeux  ce  que  tout  le  monde  a  pu  voir  aux  stations 
de  Mende  ou  de  La  Mothe. 

D'un  cûie,  le  type  père,  remarquable  par  la  pureté  des 
lignes  qui  se  marie  si  bien  à  la  beauté  des  formes.  —  De 
l'autre,  le  type  maternel,  le  plus  souvent  entre  10  et  I( 
ans,  et  presque  toujours  usé.  (Je  vous  fais  grflce  des 
formes.) 

Â  quoi  peut  servir  le  sang  infusé  dans  un  pareil  moule? 
Voici,  en  quels  termes  nous  l'apprend  M.  Prince,  ancien 
directeur  de  l'Ecole  de  Toulouse.  «  Il  aura  donné  de  l'ar- 
«  deur,  il  aura  doué  d'une  force  nouvelle  une  machine 
«  incapable  d'en  supporter  l'action,  et  qui,  d'elle-même, 
«  se  détraquera  par  le  défaut  de  corrélation  de  ses  parties, 
«  par  le  vice  d'agencement  de  ses  moteurs.  » 

Rien,  du  reste,  ne  saurait  mieux  caractériser  ces  con- 
traste frappants  réunis  dans  le  même  individu  que  l'épithète 
de  décousus  que  leur  donnent  les  éleveurs. 

Si,  comme  je  l'espère,  je  suis  parvenu  à  démontrer  que 
le  pur  sang  Anglais  ne  peut  convenir  à  nos  races  communes, 
examinons  comment  la  génération  doit  être  dirigée,  et, 
sans  aller  plus  loin,  posons  en  principe  (en  axiome)  que, 
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quelque  soh  aon  degré  d'abâtardissement,  ane  raoe  arri- 
vera loojoars  è  acquérir  toate  la  sèmme  des  qualités  qu'elle 
peutavoir,  si  on  n'admet  k  la  reproduire  que  les  meilleirs 
des  individus  qui  la  composent. 

Cette  opinion,  qui  repose  sur  la  science  des  appareille- 
ments,  se  présente  à  l'esprit  avec  une  si  grande  simplicité 
et  surtout  avec  une  certitude  si  évidente  de  progrès,  que 
l'on  a  le  droit  de  se  demander  pourquoi  on  s*est  montré  si 
iadifférent  à  Tégard  d'un  système  qui  doit  être  considéré 
comme  la  base  fondamentale  de  l'entretien  de  nos  races 
domestiques. 

Voici,  du  reste,  aussi  nettement  indiqué  que  possible,  le 
rtle  qae  lui  assigne  Huzard  père  dans  le  perfectionnement 
des  races . 

•  On  chercherait  en  vain,  écrivait-il,  dans  un  ouvrage 
«  qu'il  fit  paraître  sous  le  titre  :  Instruction  pour  Vamélio- 

<  ration  de$  chevaux  en  France^  ouvrage  que  le  gouverne- 

<  meotfit  imprimer,  on  chercherait  en  vain  à  multiplier 
«  et  ï  régénérer  nos  races  de  chevaux  par  les  croisements, 
«  dans  l'état  où  elles  sont  ;  les  croisements  n'ont  été  que 
•  trop  fréquents,  et  les  préceptes  qui  doivent  les  diriger 
«  trop  méconnus,  pour  pouvoir  en  attendre  des  résultats 
(  très- utiles 

«  Pour  faciliter  les  bons  effets  des  croisements,  il  faut 
«  d'abord  faire  acquérir  i  nos  races  le  parfait,  le  point  de 

<  pureté  qui  les  caractérise,  et  dont  elles  se  sont  plus  ou 
c  ooioa  écartées  depuis  longtemps  :  c'est,  par  exemple,  en 
«  recherchant  l'étalon  qui  approche  le  plus  de  la  per* 

<  faction  de  la  race  normande,  et  en  l'accouplant  avee 
<lajament  qui  approchera  également  le  plus  de  cette 
f  race,  qde  Ton  obtiendra  un  individu  plus  parfait  que  le 
t  père  al  la  mère. . 
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«  Cet  individu,  uni  lui-même  à  son  tour  avec  on  autre 
«  de  la  même  race  également  perfectionné,  reprodain 
«  enfin  cette  race  aussi  pure  qu'il  sera  possible  de  Tobteniri 
«  et  telle  que  linfluence  du  climat  et  du  sol  en  a  déter- 
<  miné  et  fixé,  pour  ainsi  dire,  le  maximum  au*delà  da« 
«  quel  on  tenterait  vainement  d'atteindre.  » 

Voyons  maintenant  ce  que  pense  de  cette  méthode  d'amé- 
lioration un  vétérinaire  dont  le  nom  fait  autorité  en  pareille 
matière,  je  veux  parler  de  M.  Gayot,  ancien  directeur  d 
Haras  au  Ministère  de  l'agriculture. 

«  Si  toutes  nos  races  domestiques,  dans  chaque  espèce 
«  étaient  judicieusement  soumises  à  la  facile  pratique  d 
t  l'appareillement,  au  lieu  d'être  abandonnées  aux  accou 
«  plements  de  hazard,  ou  capricieusement  livrées  aux  effe 
«  de  croisements  pour  lesquels  elles  ne  sont  pas  enco 
€  mûres,  notre  production  animale  serait  partout  forte 
c  profitable,  bientôt  prête  à  recevoir  des  perfectionnemen 
«  capables  de  décupler  sa  valeur.  Avant  peu,  on  ne  saurai 
c  plus  ce  que  c'est  qu'une  race  ehétive  et  prodigne.   » 

Mais,  pour  arriver  à  la  réalisation  des  principes  dont  j( 
viens  de  faire  connaître  le  but  et  les  tendances  par  les  cita 
tiens  qui  précèdent,  il  est  indispensable,  1®  de  posséder 
esprit  de  suite  dont  notre  caractère  mobile  et  changean 
nous  empêche  si  souvent  d'attendre  les  résultats;  2^  d'avol 
une  connaissance  exacte  des  qualités  et  des  vices  de  la  ra^^  -^ 
sur  laquelle  on  opère,  en  ayant  soin  de  ne  pas  oublier  E  ^ 
Ole  important  que  jouent  les  poulinières  comme  élëme^MErl 
de  régénération. 

Nous  croyons,  écrivait  M.  Charles  de  Sourdeval,  dans  W^ 
Journal  des  jEfaras, qu'il  n'est  aucun  éialon,quel8  que  soietM^ 
ses  qualités  et  son  haut  prix,  qui  puisse  utilement  fonder 
une  race  à  trav  ers  l'insuffisance  de  la  jument.  —  Le  dmif 
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de  la  semence,  nous  disait  M.  Tissèrent,  dans  ses  eours, 
importe  sans  doute  beaucoup  à  la  qualité  du  produit,  mais 
'ft  meilleure  graine  reste  improductive  dans  une  mauvaise 
^©«•ïe. 

Cnfin,  il  serait  nécessaire  que  les  cultivateurs  qui,  dans 
^l^aque  canton^  aquerraient  les  meilleurs  types,  fussent 
^K^couragés  par  des  moyens  dont  l'administration  aurait  le 
^t^ciz,  et  qu'une  commission  hippique,  chargée  d'examiner 
'^a  étalons  qui  seraient  présentés  à  l'autorisation,  pût  écarter 
^^  la  reproduction  ceux  qui  lui  parattreient  tarés,  défec- 
^^eux,  ou  atteints  de  maladies  héréditaires. 

Si  j'insiste  sur  ce  moyen,  Monsieur  le  Président,  c'est 
l^rceque  je  suis  moralement  convaincu,  qu'en  l'état,  il  est 
1q  seul  praticable  dans  nos  contrées,  en  ce  sens  que  le 
^pital  engagé  est  peu  considérable,  et  que  les  ressources 
4e  Téleveur,  qui  est  si  ennemi  des  innovations,  ne  risquent 
jamais  d'être  compromises.  Les  progrès  sont  lents  par  ce 
aysième,  mais  on  marche  sans  arrêt,  sans  pas  rétrogrades^ 
9ans  craindre  de  dévier  ou  d'échouer,  et  les  produits  que 
l'on  obtient  sont  adoptés  au  sol,  au  climat,  aux  aliments,  è 
tous  les  agents  extérieurs,  en  un  mot,  dont  ils  deviennent 
l'expression  la  plus  exacte. 

Grâce  aux  bienfaits  de  ce  mode  de  reproduction,  nous 
finirions  enfin  par  avoir,  au  bout  de  quelques  générations, 
^es  familles  qui  rempliraient  parfaitement  les  conditions 
4u  service  pour  lequel  nous  les  aurions  élevées.  Les  bonnes 
qualités  à  rechercher  n'étant  plus  abandonnés  au  hasard, 
BOUS  les  obtiendrions  avec  certitude,  et  elles  deviendraient 
héréditaires. 

Vous  avez  pu  croire  jusqu'ici  que  mon  intention  était  de 
bannir  entièrement  les  croisements  comme  moyen  d'amé- 
Horor  ooa  races  locales.  Telle  n'a  jamais  été  ma  pensée, 
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parceque  je  n'ignore  pas  qu^avec  le  système  dont  je  viens 
d'avoir  Thonneur  de  vous  entretenir,  les  améliorations 
marchent  avec  trop  de  lenteur  pour  une  époque  qui  aspire 
à  arriver  vite  en  toutes  choses.  —  J'ai  tenu  seulement  à 
vous  démontrer  qu'en  présence  de  la  déc^héance  dont  a  été 
frappée  notre  population  chevaline,  des  appareillementê 
bien  compris  sont  seuls  capables  de  la  relever  et  de 
préparer  avec  fruit  les  perfectionnements  que  des  croise^ 
ments  appropriés  pourront  ensuite  achever  de  lui  trans- 
mettre. —  Or,  en  supposant  que  nos  produits  aient  appro- 
ché, par  de  bons  appareillements,  de  ce  degré  de  pureté 
dont  parle  Huzard  père,  il  me  reste  naturellement  à  vous 
indiquer  à  quel  type  nous  devrions  recourir  pour  doter 
notre  race  aborigène  des  qualités  et  des  formes  de  la  souche 
paternelle,  du  reproducteur  qui  doit  servir  à  la  croisure, 
pour  parler  le  langage  d'un  hippologue  moderne  ;  car,  il 
est  bon  de  se  rappeler  que  c'est  par  l'importation  des  mâles 
que  les  croisements  s'opèrent  le  plus  souvent.  Ce  moyen, 
dii  reste,  est  le  plus  rationnel,  en  même  temps  que  le  plus 
économique. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  idées  que  Buffon  et  Bourgelat 
se  faisaient  du  système  qui  nous  occupe  :  leur  malencon- 
treuse théorie,  pour  me  servir  de  l'expression  de  M.  Gayot, 
est  aujourd'hui  tombée  dans  l'oubli  le  plus  complet. 

Je  passerai  également  sous  silence  les  principes  qui  doi- 
vent diriger  l'éleveur  intelligent  dans  la  pratique  des 
croisements,  parce  que  l'étude  de  ces  questions  m'entraî- 
nerait au  delà  des  limites  qui  me  sont  imposées  par  un 
travail  de  cette  nature  ;  j'ajouterai  seulement  qu'il  résulte 
pour  moi  de  l'étude  attentive  de  ces  règles  que  c'est  au 
Percheron  que  nous  devrions  demander  les  perfectionne- 
ments dont  notre  race  aborigène  peut  avoir  besoin.  — -  La 
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dtstinction  de  ses  formes,  la  solidité  de  ses  membres,   sa 
*  ^sistanee  à  supporter  les  plas  rudes  fatigues,  son  énergie  t 
^  dorée,  sa  précocité,  le  peu  de  soins  qu'il  exige,  sa  con- 
formation générale,  où  la  force  et  la  légèreté  se  trouvent 
d«i«i8une  corrélation  si  parfaite,  je  dirai  presque  ses  rap- 
f^OYtsde  taille,  d'aptitude  et  de  conformation  avec  les  plus 
'^^^ux  produits  de  nos  contrées  le  recommandent  à  Tatten- 
^^^^D  de  nos  éleveurs,  en  font  le  cheval  national  par  excel- 
'^^BBce. 

Améliorée  par  les  étalons  orientaux  amenés  en  France  à 
'     époque  des  croisades,  la  race  du  Perche,  par  son  bomo- 
léïté,  sa  vigueur  et  sa  remarquable  fixité,  est  la  seule 
kce  française  dont  nous  puissions  &  bon  droit  nous  glori- 
^r.  —  D'une  exportation  régulière,  le  Percheron,  dont 
plus  ou  moins  de  légèreté  le  désigne  à  tel  ou  tel  service, 
9t  employé  comme  élément  améliorateur  en  Saxe,  en 
^russe  et  en  Russie.  Pourquoi  négliger  les  types  précieux 
^oe  les  nations  voisines  nous  envient  ? 

Là  se  bornent  les  réflexions  que  j^avais  è  vous  présenter 
lu  sujet  de  la  génération  considérée  comme  facteur  des 
races. 

Pour  en  finir  avec  les  moyens  directs^  il  me  reste  à  vous 
4ire  un  mot  du  régime,  dont  l'influence  comme  agent 
d'amélioration  est  aujourd'hui  si  universellement  reconnue, 
qae  Mathieu  de  Dombasie  a  pu  dire:  c  Les  animaux 
<  doivent  suivre  dans  leur  développement  la  bonne  ou  la 
c  mauvaise  fortune  de  l'agriculture,  >  ce  qui  signifie  que 
les  formes  qu'ils  acquierrent,  les  soins  qu'ils  reçoivent  sont 
d'autant  mieux  compris,  que  l'agriculture,  dont  ils  consti- 
tuent les  principaux  moteurs,  progresse  davantage. 
Pour  se  convaincre,  du  reste^  de  la  vérité  contenue  dans 

Partie  agricole,  etc.  18 
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les  lignes  ^i  prèoèdcnl,  on  B*a  qu*è  voir  oe  qui  se  passe 
dana  les  eontpéea  où'  »'i^  pft»  eaoore  pénétré  ta  Itiini^ite  dit 
progrès  agricole,  li^  on  reDContre,  i  cMé  d^  h  stérite 
jachère^  des-  aDÎmi^K  tels  qoNiD  les-  voyait  autrefois  au 
sorlpr*d&l'hi>T^r  sur  nos  caiisses^  e*esA-à  dire,  dkDS  un  éfa^ 
de<n«îgreur  qui  frisait^  le  marasme.  —  Dans  les  pays,  au 
oonifaire,  oà  sont  adoptés  ïtsr  prîtaofpes-  d^du  alternai 
raliiMiBel',  efi*  Vbn  sait  comprendre  les^  avantages  immensea 
qui  se  rattachent  i  la  grande  question  des  cultures  fourra^ 
gèces,  ta»  paroimon!^- dans  l'entretien  du  bétail' disparaît;  les 
animauiD,  comme  conséquence,  aequierrent  des  fbrnâes  et" 
plusi  amples- et  plus- belles^  et  te  propriëtaîrej  comprena1l^ 
comhîjep  iMui  est  utitede  ménager  pour  FMver  les  ressources 
sipréoieiisesdeaaUmentS'frais^et  surtout  des  racines,  voh' 
soyii  bétail  à  Pabri  de  oes^  indigestions  tenaces  occasiûimées 
paff  uqe.  Bourriture  misérable,  qui  n'est  elle-même  que  le 
tristft>pr4>diLiitd^^ttne  cutture  réfractaire  au  progrès. 

Gomme  on  le  voit,  Monsieur  le  Président,  touts^endlatâei 
dassi  oel  ordre  de  faits*  ;•  tout  y  devient  telfenoent  solidailre, 
qu^ill esliimpossible.de  teucber»  hVwt  des  éléments^  produc- 
teurs sans  que  les  autres  en  éprouvent  le  contre-coup. 

Ceux  qui"  w)udraiaBt  tOBter-  l^amélioration-  d'Une  race 
chéÉiv;Ay  dégradée,  pari  lia*  génération  8ei|lèn>ent^  sans- faire 
sutHrjatt«  régime»  de<  profondes^  modifications',  commeuee*- 
raiMtd'édifice.par  le  sommet,  méconnaJtraieni  designs  les^ 
plus  alimentairesidelaptity^îologie  animâtes 

ViejLci^  du.reste^  comment  un  agronome,  recommaiidé^blè 
souAlouSi  lesTjtpportSj  s!esl< exprimé  en  parlant' dû  croine- 
meBtai  el  du.  régime;:  c  Qn >  peiir rait  dire  que  la*  nMe* 
€  améliocaM'ieBiesl'Uu  patronaux  moyeu  duquel  on  abrèjge 
«  efc facilite  learavaili;  mais  Petoffe  daoe  lamelle  il' Aun 
c  tailler flfi  race  que  Ton  veut  former^e'est  le. régime.  > 
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Uoyênê  indirecis,  —  Gds  donnéei  Heqoisei^  abordbDi, 
eo  quelques  mots,  i*étude  des  moyens  d'amélioration  qtte 
j'ai  appelés  indirects  et  au  nombre  de^queb  figurent:  l^*  Lèh 
courses  ;  2®  les  primes  accordées  aux  cultures  fourragères»; 
3**  celles  qui  sont  distribuées  dans  nos  concoui^  par  -fcis 
«oins  de  la  Société  d'agriculture  ou  des  Comices. 

1®  Je  ne  dirai  rien  des  courses  :  c'est  un  geûre  d'encba- 
ragement  qui  n'a  jamais  eu  mes  simpathies,  et  qui^  eu 
reste,  n'offins^  «n  Tétat,  aucun  avantage  pour  nos  k'àces 
tocaleft 

Mathieu  de  Dombasie  ne  voit^  dans  «e  %&ïvt  d^élnuia- 
lîoD^  qu'une  création  futile  propre  aux  addubeuÉ^ents  du 
monde,  qui  cherche  à  varier  de  plus  en  plus  seB  meybns  ée 
distraetioD*  «  Les  eout^ses  ne  sont  plui)  en  Aogleteifd  et 
€  même  en  Fratiee^  ce  qu'elles  étai^t  à  leur  originle^  c^s 
c  qu'elles  devraient  être  uniquement  :  ukie  épretive  néëes- 
«  saire  pour  s'assurer  de  la  vigueur  et  du  fond  d'un  cheval 
«  destiné  à  la  générations  Elles  sont  devenues  pour  les  ans 
«  une  spéculation^  pour  les  autres  une  occasion  de  ruine  et 
«  d'élégaaee^  pour  tous  un  jeu.  »  (Lt  Camicê  kippipkè 
aux  Ckambrei  etatÊxpays.) 

3^  Quant  aut  primes  distribuées  aux  cultures  fourra- 
gères^ je  le  dis  sans  crainte  d'être  contredit)  c'esl^  &  mon 
aens-,  rinfttîtutibn  la  plus  Utile ,  ceHe  dont  les  sacrifiées 
^^ffrent  tes  garanties  les  pltfs  sértéttsesi 

Multiplier  les  aniAiauxi  perfeMiohner  les  râced^  amenik» 
les  l^res^  tela  lont  lêfs  avantages  généraux  qui  âd  rattaichent 
i  ce  gèDlre  d'en^uragemèdti  (|ui  a  4^è  produit  dans  ne» 
contrées  de  si  heureux  résultats.  Gheréber  à  perfeettonder 
les  rAces  sbtis  ibtradûire  une  bénnè  agricaltaré  fearragère^ 
i  dit  M .  Magné,  e'M  faire  des  saerifi(»s  inulitos  et  so«veflt 
nuisibles. 
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Je  n'insiste  pas  davantage,  Monsiear  le  Présidenl,  parce 
que  la  question  qui  nous  occupe  est  une  de  celles  dont 
Texpérience  a,  depuis  si  longtemps,  sanctionné  la  valeur, 
que  je  craindrais  vraiment  d*en  affaiblir  la  portée  si  je  la 
faisais  suivre  d*nn  plus  long  commentaire. 

3®  J'arrive  à  l'un  des  des  encouragements  le  plus  usité 
aujourd'hui,  je  veux  parler  <ies  primes  distribuées  dans  les 
concours. 

L'institution  de  cette  mesure  remonte  à  1806.  *—  Dans 
le  principe,  le  gouvernement  était  seul  uhargé  des  frais  de 
ces  distributions.  Plus  tard,  les  départements  s*y  associèrent 
et  des  fonds  furent  votés  par  les  conseils  généraux  pour 
compléter  la  mesure. 

Cette  institution,  dont  le  but  était  de  stimuler  le  zèle 
des  éleveurs,  a  été  l'objet  de  vives  récriminations.  J'avoue 
qu'il  y  a  bien  quelque  chose  ii  dire  sur  les  éléments,  sou- 
vent très-héterogènes,  dont  se  composent  les  commissions, 
sur  les  dispositions  complexes  et  souvent  illogiques  des 
programmes  etc.  ;  mais,  comme  il  ne  m'appartient  pas  de 
lever  le  plus  petit  coin  de  ce  voile,  je  me  bornerai  seule- 
ment à  mentionner  ici  les  auteurs  dont  l'attention  s'est 
portée  sur  cette  question,  et  que  je  crois  le  plus  utile  de 
consulter.  Je  citerai  entre  autres  M.  Gayot,   dans  son  re- 
marquable ouvrage  intitulé  la  France  chevaline;  M.  Huzard 
fils,  dans  son  traité  des  Haras  domestiques  et  des  Haras  de 
tElat;  M.  le  comte  de  Moutendre  dans  ses  Inslilulions 
hippiques.  Ce  dernier  surtout  a  été,  à  l'égard  de  ce  système, 
d'une  sévérité  regrettable,  sévérité  à  laqiielleje  suis  loin  de 
m'associer,  car  enfin,   il  en  est  des  concours   agricoles 
comme  de  bien  d'autres  institutions  :  c'est  à  les  bien  régler, 
dit  H.  le  professeur  Tissèrent,  à  les  rendre  fructueux  qu*il 
faut  tendre,  et  non  à  les  empocher. 
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Si  les  ooneours  tenus  à  Florac  en  1&63,  1864  et  1865 
ont  été  nuls,  en  ce  qui  concerne  l'espèce  chevaline,  c'est 
parce  que  le  troisième  paragraphe  de  rarticle  3  des  anciens 
programmes  exigeait  des  conditions  de  taille  et  de  prove- 
nance  qu'il  était  impossible  de  remplir  ;  mais  si,  au  lieu  de 
ces  conditions  mal  étudiées,  on  avait  eu  le  soin  de  sut>or- 
donner  le  programme  aux  circonstances  locales,  nous 
n'aurions  pas  eu  besoin  de  demander,  en  1866,  la  supres- 
sion  de  cette  partie  du  concours. 

Pour  que  ce  genre  d*émuIation  pût  être  proGtable,  il 
andrait  :  i®  que  les  primes  fussent  seulement  données  è  la 
spécialité  de  service  que  nous  voudrions  voir  produire  dans 
Je  pays,  en  ayant  soin  de  tenir  compte  et  de  ses  ressources 
et  de  l^état d'abandon  dans  lequel  se  trouvent  nos  races; 
2^  que  Ton  encourageât  l'achat  de  bonnes  poulinières  ; 
S^  que  l'on  distribuât  un  certain  nombre  de  primes  aux 
mâles  dont  ^ensemble  pourrait  faire  espérer  qu'un  jour  ils 
pourront  être  livrés  avec  avantage  à  la  reproduction. 

Là  se  borneùt  les  quelques  réflexions  que  je  tenais  à  vous 
présenter. 

Je  terminerai  cet  aperçu  général  en  formulant  de  la 
manière  suivante  les  opinions  précédemment  émises  : 

i®  Rien  n'est  plus  hétérogène  que  les  chevaux  de  nos 
contrées  ; 

S®  La  production  et  l'élevage  y  sont  généralement  faits 
dans  de  mauvaises  conditions  ; 

3^  Le  cheval  moyen  est  le  seul  qui  convienne  à  nos 
besoins  ; 

4®  Les  moyens  priacipaux  à  employer  concuremment 
pour  régénérer  nos  races  sont  :  Lappare^llement  qui 
c  prépare  les  voies  au  croisement  par  les  améliorations 
c  effectives»  qui  ne  peuvent  être  que  son  œuvre.  » 
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téftémism  Itôumài^n  des  |>tii{ri68  àHîAeielles,  et  fktUtni 

PcfrdieNfn;  letileiimit,  té  ihd^b  ne  4m%  être  Miftoyé 

àittvé  à  ddDffier  è  oôs  Vscés  te  -dielit^ë  <(le  fférfeêliioti  relatste 
'4lènt  eHed  IfôtotUi  ^gi^ft. 

6«  EdAd,  comme,  dans  U  èY^tèWè  dM  àpf^âMitt^^ft, 
tes  itidMâtti  deâ  Aaix  ^eiv^  Wûi  ap^y^lés  à  |M^dl%  line 
fhn  égale  à  ratttéltiMratbtt  ^qI  doit  isii  èlt*è  ta  ëoûséquiéÉee, 
4èi  piM  lortés  primM  doiif^ùl  «ttre  #8tribaêèé  faûi  pottli^ 
«ièrèii  M  l^tÈl  séhi  d^èta  i^»mè^  defal  ou  l»bi«  potii^  lêi 

DlrtM  r^poit  4«ie  6ie  tiiàéelsié  tth^M,  poA»  leqyMl  J6 
ttfdlafliè  toute  Tcrtttà  iudulgënéë,  rèhfetlâë^A  qfàelqttés  délaiis 

^tgùe  4*rtitérèt,  Je  VOUS  p^ie  d'tgfëef,  «té. 

Eugène  PELATÂN. 

Florac,  le  16  juin  1874. 
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COttMUNIQVèES  PAR  Bt.  KEFRKlNi:, 

Iqgémetir  du  service  hydraMlfaïue^  à  Hende. 


H|^iiÉBiir0  ileBlato  taiyibéi»  ipeadaiiM;  tofl  mofi  de 
ment-  de.  la^  lâozére.  (HoÉanuL  fiair  ntoU  ;) 
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Ietrueis  (Tarn), 

FL(»A(LCrar^) ^ 
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Raubiials  (Bes^  affluent  dd  la  Trueyre). . ... . 

"««(rEâUNEUF  (C^h^ii^iiroux,  alflôeAt  de  l^A^li^r) 

Creitlaro-l'Etêsus  (Alliei)i:. 

Lamogre  (Allier) 

liOT|a.irAHE-DES-ll£iQES  (entre  Attier  etArdéèhe) 


159 
166 


L  9SL  25]- 43.  751 
9(2  90 


1^90 
7610 

'  57  20 
98  )N 
90^  I 

h69-?&l 
81  80 

139  05 


32  25 

46  30 


m  m  5g^80 


»-• 


105 

96  50f 

100  10 


197  50 
88  72 


Q»  90 

41  80 

54  TO 

îSiL  dO 

"78  40 

-80-  »f 

126  10 

86rl8 


20136 
59:- 14 

74:  » 


»l 


121^  90 
83  10 

3eh 


IDTA.  —  On  a  jnis  des  gni^mets  en  regard  d|9s  stations  où  lis  ob- 
Mn^tions  ont  été  ^complètesc 


-  S44  — 


S  S 

s  s 

Ni 

Q 

P< 
H    ^ 

O      K 

m  s 

PS 

eu. 


en 
H 

a 

SI 


Hn^ 

• 

S-*  * 

r* 

§S" 

»— « 

• 

^.s 

CNCN    A 

(N    A     A     A 

C^i-HO) 

O) 

5 

o 

1            0 

1        ^ 

i-H  r- • 

f-H 

f— II— it— 1 

f— 1 

1                        • 

1          t^ 

coo  * 

O    A     A     A 

ggî* 

E* 

-< 

1  z    a 

(NO)  A 

(N    A     A     A 

©).-•« 

0( 

»-ii— 1 

.-H 

f-«i-lr-( 

i-l 

M                                m 

(NO   A 

A     A     A     A 

«    A    A 

iS 

1              ^ 

1    ^1 

1            ^ 

COiO 

co 

% 

t^^N   * 

CD     A     A     A 

l^t*<» 

co 

H 

f-Hf-H 

rH 

f— If-«i— ( 

.— < 

1 

OO    * 

A     A     A     A 

A'  A     A 

iS 

o 

i            M 

kOiO 

r^©^  #^ 

CO     A     A     A 

l>f*00 

CO 

r-<i— 1 

1— • 

i-H  •— ««-^ 

1^ 

kOO    A 

A  kOO  ^ 

lOO    A 

i-H 

/        ^ 

--lO 

1        t*»o 

*H 

H 

Xl>p 

SSS5 

00 

m 

M     A     A 

A  OOl> 

lOiOO 

S 

M 

Ê           >4 

\0  2*1-^ 

I^C^iO 

C/3 

f    2     S 

1        j  •^< 
1    i-H  a 

05C0O 

:-Hi>i>ir- 

(X>  O^OQ 

95 

f-«i— i(N 

C^pH--HrH 

rHrHCN 

i-H 

0              ^M 

S"*" 

*s* 

CO 

• 

t-4 

5*1 

S§" 

'N    A     *     A 

(N 

A  05    A 

O) 

kA     A     A 

O     A     A     A 

A     A     A 

»— 1 

lâq 

N 

lo 

CD 

O) 

S 

2     fl 

-H    3 

OOO    A 

(N     •*     A     A 

O) 

*S5* 

s^ 

1               • 

(NO   A 

O     A   lO     A 

A  o     A 

Q 

2 

•-H  lO 

ï>      »o 

\a 

"^ 

• 

l     2.V    B 

H 

y-t 

SR" 

^"85" 

•s* 

^ 

\ 

kO     A     A 

O    A  iO    A 

A  o    A 

rH 

o 

J  -     2 

Oi 

t*          lA 

t^ 

l> 

0e; 

§  t    a 

Rn 

ht 

s^- 

s*s* 

A  kO    A 
(N 

0( 

K 

• 
• 

• 

o 

H 

m 

In 

a 
o 

< 

•< 

o 

4 

1" 

1^ 

S 

H 

î 

«    or 

!  S 

;      è 

£ 

Q 

Be<  S  0U 

"V  ^  S 

fl  a;s 

«2  i.  J  Ë 
n3  CA  S  c« 

;          ce  «  î= 

■ 

i 

H 

w 

EO 

«a 

co 

o 

S 

es 

1 

i 

• 

s 

LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  el 
des  intérêts  agricoles  du  Midif  publié  sous  la  direction  de 
H.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis»  paraissant  le  5  de  chaqae 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Montpellieri  à  rimprimerie  Grad, 
rue  du  Grand-Galioni  2.  —  Paris,  à  l'agence  Havas^  rae 
Jean-Jacques-RousseaO|  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d*envoyer    / 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  à 
domicile^  comme  celle  des  autres  membres. 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimés  dans 
le  Rulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s*adressant  à  Timprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Timprimeur 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 
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Troii  auarts  de  feuille  (12  pages). 

Demî-teuille  (8  pages) 

Qoart  de  feuille  (4  pages) 

CouTerture  non  impr.  (couleur). 
Id.         imprimée       id. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
dun  Mémoire:  1  fr. 
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Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  correctioas 
que  feraient  après  coup  les  auteurs  ne  sont  i>as  compris  dans 
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SÉARGE  DD  1^'  OCTOBRE  1874. 


Présidence  de  M,  iHOIfTBILS  ,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  André  ,  archiviste  ;  Tabbé  Bois* 
soNABB:;  iGii£Ni]S.;  Mabtinet;  Monestier  ;  Noël; 
l'abbé  PouGET  et  Vingens. 

Après  l'adoption  du  procës-verbâl  de  la  dernière 
séance,  M*  le  Président  donne  communication  des 
demmudes  formées  par  les  concarren-ts  pour  l'obten- 
tion des  primes  affectées,  cette  année*  au  rebdisement, 
à  la  viticulture,  au  chaulage  et  au  plâtrage  des  terres. 
Ces  demandes  seront  instruites  conformément  aux 
dispositions  du  programme  publié  le  12  juin  deriiier. 

—  Au  cQmmenqenaiept  de  Taqpée  (courante ,  M.  le 
Président  avait  é^  prévenu  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce  que  ison  ministère  ayant 
cessé  de  souscrire  au  Jardin  fruitier  du  Mmeum^ 
renvoi  gratuit  de  cet  ouvrage  n'aurait  plus  lieu  ^ 
partir  de  la  1  i^"  livraison.  Informée  de  cette  regretta- 
ble  décision^  la  Société  émit  le  vœu  que  M.  le  Ministre 
voulût  bien  la  rapporter.  Aujourd'hui,  M*  1^  Président 
fait  connaître  qu'il  a  été  donné  satisfaction  à  ce  vœu, 
les  115%  MG"  et  ,117*"  livraisons  de  l'ouvrage  étant 
parvenues  à  titre  dj^  don  gratuit,  comme  par  le  passé. 
La  Société  prie  M.  le  Président  de  transmettre  à  M.  le 
Ministre  ses  remerciments  pour  la  contiauatlQii  de 
cet  eavoi. 

Partie  agricole,  etc.  19 
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La  Société  avait  exprimé  le  vœu  que  le  rapport 
de  M.  le  docteur  Cazalis  sur  la  prime  d'honneur,  ainsi 
que  le  discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  à  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  du  concours  régional  fus- 
sent reproduits  au  Bulletin.  Ma  date  du  5  août,  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  a  adressé 
la  lettre  ci-après  à  M*  le  Président  : 

Versailles,  le  5  août  1874. 

Monsieur  lb  Pressent  , 

Vous  avez  exprimé  le  désir,  aa  nom  de  la  Société  d'agri- 
CQlture  de  la  Lozère,  de  recevoir  en  communication  le  rapport 
fait  sor  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux  de  ce  dépar- 
tement, qu'elle  se  propose  de  faire  imprimer  dans  son  Bulletin. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  qoerimpression  des  rapports 
de  cette  nature  fait  l'objet  d'un  trayail  d'ensemble  dont  TAd- 
ministration  se  charge,  li  y  aurait  de  graves  inconvénients  à 
faire  paraître,  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  avant  qu'il  ait  été 
revu  et  ait  subi,  s'il  y  a  lieu,  des  modifications  nécessaires 
pour  ménager  les  susceptibilités.  Je  regrette  donc  de  ne  pou- 
voir donner  suite  à  votre  demande. 

Lorsque  le  volume  afférent  aux  concours  de  la  présente 
année  aura  paru>  il  en  sera  adressé  un  exemplaire  à  la  Société, 
qui  pourra,  si  elle  le  juge  convenable,  insérer  dans  ^on  Bulletin 
le  rapport  qui  l'intéresse,  a6n  de  le  répandre  parmi  les  agri- 
culteurs de  la  Lozère. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du  Commerce, 

L.  GRIVART. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  des 
demandes  produites  par  divers  concurrents  aux  primes 
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qui  doivent  être  distribuées  dans  là  séance  annuelle 
du  3  novembre  prochain. 

IMM.  Noël  et  Monestier  sont  nommés  pour  faire 
partie  du  Jury  du  concours  de  fruits  et  jardinage. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 


SÉANCE  DU  16  OCTOBRE  1874. 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  Bonnefous  ;  Tabbé  Bosse;  Fabre, 
garde  général  ;  Grosjean  ;  Lefranc  ;  Moulin»  prési- 
dent du  tribunal  de  Privas  ;  Schoull  et  Vincens. 

Âpres  approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  fait  connaître  que  la  réunion 
de  ce  jour  avait  pour  principal  objet  la  nomination 
d'un  Président  ;  mais,  vu  le  petit  nombre  de  membres 
présents,  il  propose  de  remettre  cette  nomination  à 
une  autre  séance.  La  proposition  est  adoptée. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce  annonçant  Tenvoi  d'un 
exemplaire  du  volume  sur  les  primes  d'honneur,  les 
prix  culturaux  et  les  médailles  de  spécialités  décernés 
dans  les  concours  régionaux  de  1870.  Des  remerci- 
ments  seront  adressés  à  M.  le  Ministre  pour  le  don  de 
ce  volume  qui  est  parvenu  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Préfet. 
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—  Sur  la  présentation  de  M.  le  Président»  M.  Nicolas, 
inspecteur  d'académie  à  Mende,  est  nommé  membre 
titulaire  de  la  Société. 

— MM.  Badarous»  Fabre,  garde  général»  Grosjean, 
Lefranc,  Monestier,  Monteils»  Nicolas»  Noël  etTabbé 
Solanet,  sont  nommés  membres  du  Jury  des  concours 
de  novembre  prochain. 

—  M.  le  Président  expose  ensuite  que»  pendant  tout 
le  temps  que  la  Société  a  eu  à  sa  tête  Thonorable  et 
rsgretté  M.  Delapierre»  la  partie  agricole'  du  Bulletin 
était  presque  totalement  rédigée  par  ses  soins  assidus 
et  incessants  ;  qu'un  aussi  précieux  concours  faisant 
défaut»  on  nessmrait  demander  au  Comité  dej)ublica* 
tion»  tel  qu'il  existe  aujourd'hui»  la  somme  de  travail 
nécessaire  pour  remplir  le  vide  qui  ne  manquerait  pas 
de  se  produire  dans  cette  partie  du  Bulletin,  s'il  n'était 
pas  pris  des  mesures  en  vue  d'écarter  ce  danger.  M. 
Monteils  propose,  en  conséquence»  d'adjoindre  au 
Comité  actuel  un  certain  nombre  de  membres  dont 
l'aptitude  et  le  bon  vouloir  assureront  à  notre  Bulletin 
une  collaboration  qui  pourra  le  maintenir  au  rang 
qu'il  s'est  acquis  parmi  les  publications  des  Sociétés 
académiques  des  départements. 

Cette  proposition  étant  adoptée»  il  est  immédiate- 
ment procédé  à  la  nomination  des  nouveaux  membres 
du  Comité  de  publication,  qui  se  trouve  composé  ainsi 
qu'il  suit  :  (1) 


^"f 


(1)  Ce  Comité  s'est  constitaé  le  11  novembre.  Il  a  nommé  M,  Grosjeau 
pour  président,  et  M.  André  poar  secrétaire. 


MM. 


MM. 


André,  archiviste,  Grosjean, 

Aurfcoste,  Grousset,  vice-p.  du  trib., 

Badarous,  Lefranc, 

L'abbé  Baldit,  Monteils, 

Barbot,  docteur-médecin,  Moulin,  p.  du  tr.  de  Privas, 

t'abbé  Boissonade,  Nicolas, 

Bonnefous,  Noël, 

L'abbé  Bosse,  Schoull. 

Bounîol  (Charles),  L'abbé  Solanet, 

Fabre,  garde  général,  et  Vincens. 

Grénié, 


"SE 


SÉANCE  POBLIQDE  ANNUELLE  DD  3  NOVEMBRE  1874 


PRÉSIDÉE 


par  M.  MONTEILS,  Vioe -Président. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  fixée  au 
lendemain  delà  foire  de  la  Toussainty^i  eu  lieu,  comme 
les  années  précédentes,  dans  la  salle  du  Musée,  sou» 
la  présidence  de  M.  Monteils,  vice-président. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Monteils  fait  connaître  que 
M.  le  Préfet  avait  bien  voulu  accepter  le  fauteil  de  la 
présidence,  mais  que  par  suite  d'un  voyage  imprévu 
ce  Magistrat  l'avait  chargé  d'exprimer  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  profiter  de  cette  réunion  pour  faire  con- 
naissance avec  les  membres  présents  de  la  Société. 
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M.  Monteils  ajoute  qu'il  doit  Thonneur  de  présider  la 
séance  à  une  cause  à  jamais  regrettable,  à  la  perte  de 
Thonorable  président  M.  Delapierre,  dont  la  parole 
éloquente  et  autorisée  captivait  à  si  juste  litre  Fatten- 
tionde  ses  auditeurs. 

La  parole  a  ensuite  été  donnée  à  M.  André,  archi- 
viste, pour  la  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur  le 
Président  dont  M.  Monteils  vient  de  rappeler  la  perte. 

Après  cette  lecture,  M.  Tabbé  Baldit  a  récité  une 
pièce  de  vers  intitulée  le  Bon  Père  de  famille. 

M.  André  a  ensuite  repris  la  parole  pour  faire  un 
compte-rendu  sur  les  résultats  du  concours  ouvert 
parmi  les  instituteurs  de  la  Lozère  qui  ont  été  invités 
à  fournir  des  notices  sur  les  communes  dans  lesquelles 
ils  exercent. 

Ce  compte-rendu  a  été  suivi  de  la  distribution  aux 
lauréats,  domiciliés  à  Mende,  des  médailles  qu'ils  ont 
obtenues  aux  concours  divers  institués  par  la  ville  de 
Mende  et  par  la  Société  d'agriculture  pendant  la  tenue 
du  concours  régional  agricole. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  proclamation  des 
prix  obtenus  aux  concours  de  reboisement,  d'arbori- 
culture fruitière,  de  fruits  et  jardinage,  et  des  encou- 
ragements accordés  aux  observateurs  météorologiques 
les  plus  méritants. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 
sur  n.  Delaplerre,  Président. 


Pour  la  première  fois  peut-être  depuis  rétablissement  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  le  fauteuij 
de  la  présidence  est  vide.  Le  dernier  titulaire,  M.  Delapierre, 
après  plusieurs  mois  de  lutte  contre  les  progrès  de  la  maladie, 
s'est  éteint  au  milieu  des  soins  affe<^tueux  de  sa  famiUe  éplorée, 
le  4  juin  1874.  M.  Hippolyte  DelapieiTe  était  né  le  12  août 
1821,  à  Saint-Julien-d'Arpaon. 

Une  voix  éloquente  et  autorisée,  ceUe  de  son  collègue  au 
G>nseil  de  préfecture,  M.  Rimbaud,  a  retracé  les  qualités  du 
jeune  homme,  de  l'époux,  du  père  de  famille  et  du  magistrat. 
Je  ne  veux  voir  ici  dans  M.  Delapierre  que  le  Président  actif  et 
dévoué  de  la  Société  d'agriculture,  à  laquelle  cette  nature 
d'élite,  cette  intelligence  élevée,  ce  cœur  noble  et  généreux, 
consacra  une  large  part  de  son  zèle  et  de  son  dévouement,  et 
je  pourrais  ajouter  de  son  existence. 

En  1859,  M.  Delapierre  succédait  dans  sa  carrière  prési- 
dentieUe  à  un  homme  qui  avait  élevé  haut  la  Société  qu'il 
dirigeait,  qui  lui  avait  obtenu  l'honneur  d'être  promue  au  rang 
d'étabUssement  d'utilité  publique.  La  tâche  du  nouveau  Prési- 
dent était  délicate  et  difficile,  mais  il  sut  toutefois  maintenir 
sans  amoindrissement  le  précieux  et  lourd  héritage  laissé  par 
M.  Théophile  Roussel.  En  1864,  dans  un  long  article  con- 
sacré à  notre  Société,  un  homme  compétent,  M.  Emile  Blan- 
chard (1),  s'exprimait  en  ces  termes   :   «   La  Société  de  la 

(1)  Revue  des  SoeiéUt  tavantes» 


M  Losère  publie  un  Bulletin  mensuel  dons  lequel  on  remanque 
ce  souvent  d'intéressants  articles  d'agriculture  pratique.  Ces 
((  articles  sont  doiftprls  adtneUbDient  danft  une  revue  agricole 
ce  que  rédige  M.  le  Président  Delapierre  et  qui  occupe  la  plus 
ce  grande  partie  dii  Bulletin.  On  voit  combien  ce  bulletin  vul- 
cc  garise  parmi  ses  lecteurs ^  grâce  au  zèle  de  M.  Delapierre ^ 
<r  pïiérfdènt,  Ifes- lions^  tnaVaui  qtii'  ont  ttl'lë  jotti*  dans  l'année 
et'  cbnrantie.  En^  résumé^  ajoutè-t-ir,  le  BidletSn  de  Ik  Sbdi^té 
et  d'à^ctdtuîlÈ  dè=  la-  Lozèk'è'  est  tout  ce  qu'il  doit  être  5  il  nef 
cr  sàû^^atit  jh:tîtfendre  par  PâBSiernce  dé  tout  grand  ccnti^  dîétiidesf 
ce  àeilrtgîki'ér  de  nonibrëtix  t^avaul^  originaux,  mais  il  poutaitr 
ce  sfe  dônnei*  Ik  mission  de  vulgariser,  et  cette'  mission  qu'il 
ce  s'est  donnée  il  la  remplit  avec  ^ccès  dont'  l'honneur  rèvîfent 
<i'  pôui^  une'  trèsi-gttinde  part  à  WP.  Delapierre.  m 

PluèSiettfàSofeiétés  sttvatiteà'5  entre  autrescelles  de  Polîgny  et  du 
Gtfrdy  a^prtdianf  les"  Utiles'  tt^avaur  de  M.  Delkpierre,  luii 
dUbemèrem?  k  dîplôitte  de  membre  cot-fèSpôndant|  distinction 
SkWeitàe  quô'nott^  modeste  Président  n'avait  jamais  sollicitée. 

Plusiëm^atiti^s  assôeia[tioiis  françaiseâf  et  étrangères  irisaient 
ai  notice  Présidât'  Ik  proposition  gracieuse  d'iltt  échange  de 
publications.  A  quoi  notre  modèâte  Société  lozélienne,  di^it. 
M-.  DfelaplWjPé^  doit-elle  d'avoir  attil^  l'attention  ^institutions 
si  hautplacîées  P'Brt-Oe  à  nos  tfeft^ins  diversifiés  et  si  intéiiefe- 
sâttts  pOtti^lb'  géologie  ?  estf-ce  à  l'a'flbt'è  si^  variée  de  nos?  mon-^ 
tagnes  qttiydftiislettr  dercle  résti^lïitSiiefefrment;  depuis  Pôlîvler 
jUBqU'^tttS:^plantef^les'  plus  Ik)ii^alësy  l'eUsemble  presque  complet 
des' espèces  ïsépandhe^r  ^us'  difféi^ntes  latitudes"  de  Pimmense 
empire'  moseoiite  ? 

Quoiqu'il  en  soity  n&  isfèmblê^t^il  pàs' qUe  UOtrè  pa^s  corn-» 
menée  k' sortir  enfin  de  det  oubli  fetkl  dans  Ibtpiel  il  était  si 
injustement  enseveli  ! 

Dans  ce  commerce  incessant  (]gii  relie  ensemble  les  com- 


ier  s'oooiq^t'  des^  ra^me?  bv^aus^-  il'  y-  a  toajoura  des 

^sçonsy   des  exemples  ^  des  encouragements  et  des  sources 

'émulation  qui  ne  sauraient  manquer  de  porter  leurs  fruits. 

umble  association,  c'est  à  nous  assiu*ément  que 9  dans  ces 

échanges  avec  des  corps  savants  qui  embrassent  un  si  vaste 

^lorizon,  qui  comptent  dans  leurs  rangs  des  princes  de  la 

^ience,  reviendra  de  beaucoup"  la:  meilleure  part. 

Dans  le  compte-rendu  des  travaux  annuels  de  la  Sociëté, 
M,  Delapierre  savait  tenir  sous  l'impression  de  sa  parole  facile 
son  auditoire  attentif.  Rieu' de- pkis^claîix,  de  pluscoireet'  et  d^ 
plus  prëcis  que  ces  discoure.  Il  s'oubliait  lui-'méme  et,  avec  uu 
tact  exquis,  il  faisait  la  plus  lai^e  part  k  ceux  de&  membres  qui 
apportaient  leur  faible  oonodurs  aux  traviaust  de  la' Sooiët^i 

M.  Delapierre  appartenait-  h  une  fWmiile  des  plus  honorablieis 

et  des  plus  anciennes  du  pays.  Pendant  plusieurs  siècles,  ses 

ancêtres  exercèrent  dans  nos  Cévennes  les  fonctions  de  notaire. 

^os  archives  possèdent  une  partie  des  minutes  de  ces  anciens 

tabellions  du.XV®  et  dn  XVI®  siècle. 

Notre  regretté  Président  aitna  la  tozère  de  toute  l'ardeur  de 
Son  âme.  Il  encourageait  avec  bonté  ceux  qui  s'occupaient  de 
xiotre  histoire  locale  •,  et  lui-même,  malgré  ses  nombreux  tra- 
vaux, mit  au  jour  plusieurs  études  historiques  pleines  d'intérêt. 
Dans  ses  relations,  M.  Delapierre  apportait  une  aménité,  une 
lonté  de  cœur  qui  le  faisaient  estimer  et  chérir.  Sa  mémoire 
demeurera  toujours  chère  et  sympathique  au  cœur  de  ses  com- 
patriotiques  et  de  ses  nombreux  amis.  Pour  moi,  l'un  des 
derniers  venus  de  la  Sbôiélé,*  je  m'aciquittè  d'un  devoir  Aë 
reconnaissance  envers  cdui '  qui'  lious-  donna'  tonjôurô*  1 -exeiîïplè 

du  travail  et  de  l'étude» 

Ferdv  A^DtiÉ,: 

AFchivi»te!  départementiil; 


■«■lia 
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LE  BON  PÈRE  DE  FAMILLE 


Par  M.  Fabbé  BÂLDIT. 


I 


Ici  brille  à  mes  yeux  un  nouveau  caractère^ 
Doux  et  poli,  mais  grave  et  fier,  sans  être  austère 
Sur  son  front,  dans  ses  yeux  se  peint  la  dignité. 
A  Tabri  du  remords,  il  a  la  conscienee  ^ 
Et  possède  la  noble  et  sublime  science 
Du  bien  et  de  la  probité. 

* 

II 

Cet  homme  honnête  et  digne  est  père  de  famille. 
Dans  son  asile  heureux  partout  la  vertu  brille, 
L'ordre  le  plus  parfait,  la  concorde  et  la  paix. 
Sur  son  bel  horizon  ne  plane  aucun  nuage. 
Jamais  sur  ce  sëjour,  la  tempête  et  l'orage 
N'ont  déployé  leur  voile  épais. 

III 

Demeure  fortunée,  oh  !  sois  toujours  bénie  ; 
Et  que  dans  sa  bonté,  la  sagesse  infinie 
Ecarte  de  ton  sein  les  maux  et  les  revers. 
Sols  toujours  admirable  en  vertus,  en  prudence  \ 
Puisse  veiller  sur  toi  l'œil  de  la  Providence, 
Comme  le  jour  sur  l'univers. 
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IV 

Voyez-le  plein  d'ardeur,  au  retour,  de  Taurore, 
Quand  l'œil  du  firmament  commence  à  faire  éclore 
Les  perles,  les  rubis  des  champs  et  des  vallons  ; 
Il  est  k  son  travail  ardent  comme  Tabeille, 
Composant  son  trësor  sur  les  fleurs  de  la  veiUe, 
A  Tabri  des  noirs  aquilons. 


Ferme  dans  ses  devoirs,  toujours  humble  et  fidèle, 
Des  hommes  de  la  glèbe  il  est  un  vrai  modèle  ^ 
Attentif  à  son  œuvre  il  est  toujours  constant, 
Demandant  au  Très-Haut  que  son  travail  prospère, 
Et  que  tous  ses  enfants  soient  dignes  de  leur  père, 
Jusques  à  leur  dernier  instant.  • 

VI 

Homme  des  champs,  le  ciel  a  reçu  ta  demande, 
Mais,  dans  sa  bonté  même,  il  veut.  Il  te  commande 
D'être  toujours  fidèle  à  ses  enseignements. 
Suis  les  lois  qu'il  impose  au  moitel  sur  la  teiTe; 
Tu  seras  à  l'abri  des  feux  de  son  tonnerre, 
Vivant  en  paix  et  sans  tourments. 

VI 

Plein  des  beaux  sentiments  qu'inspire  la  nature, 
Il  donne  une  abondante  et  saine  nourriture 
A  tous  ses  serviteurs  sans  prodigalité. 
Toujours  d'égale  humeur,  il  leur  &It  bon  visage  ^ 
Et,  dans  la  maladie,  on  met  tout  en  usage, 
Dans  la  ferme,  pour  leur  santé. 
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Non.  Ce  n'est  pal(  otf  liibîti^  ttiMgakit  et  stipërbe*, 
Un  tyran  dëi&%]iet^y  à'  là'  j^étcXe  aterlaèi 
C'est  un  père,  cR^Uë  tfetrté  la  ittttison  5 
Toujours  bon  sans  fail^lëèfisé  et^  tbttjoùrsr  ëqtdtablè, 
Maintenant  le  boh  dîV>il,  sàdis- être  redbùtâSiléV 
Faisant  entendre  à  tdtiâr  raisori. 

IX 

Voyez-le  conduisant  sa  famille  au  saint  temple. 
Dans  sa  belle  ccfnduile,  il  liii  donne  Tetenij^lë 
De  la  foi,  du  res^ôt  et  dé  la  cUaritë. 
Humilie,  côHtrlt,  à  gënoûlt  àiir  là  pierrie. 
Il  exhale  son  ÛnihËle  et  fervente  prière 
Aux  pieds  de  la  Diidhité; 


Son  fix)nt  est  rayonnant  d'une  douce  espérance. 
Et  son  âme  est  en  paix.  Au  seîn  de  là  souffrance, 
A  la  bonté  divine  il  a  toujours  recours. 
Le  malheur  ne  saurait  abattre  son  courage  : 
Il  est  ferme  et  tranquille  au  milieu  de  Torage, 
Du  ciel  invoquant  le*  secours. 

XI 

Bien  qu'il  soit  possesseur  d*un  niodésle  domaine, 
Sans  cesse  il  fait  du  bien  à  là  famille  humaine. 
Protecteur  dévoué  de  tous  les  màlbeureux. 
Il  ouvre  tous  Ib^  jotU^à  làj^âle  indigence, 
Que  le  riche  opulent^ti^itésànis  indulgence, 
Son  cœur  sensible  eV généreux*^ 


Avant  d'aller  aux  champs,  auileyerde  Taurojce, 
Qoaiid  de  ses  beaax  rayons  ^Orient  s^  caIoi;e;, 
D  dépose  son  hymne  ans  pieds  .du  rRqi  d^  ^lois. 

^  ziciatin  et  le  soir,  enfapts^v^^^»:^^^^^^» 
Suivant  avec  amonr.seftprîères  fe^eptes, 
Se  prosternent  deyai^t  )^  ^çi^U. 

XIII 

^^^^lAe  le  dimanche  et  les  h^dv^  j<>n]5S(de  fêtej 
I^^'V'çmt  le  sanctuaire  il. incline  M  .tét^, 
•'^^"^^^ndant  avec  ,fqi  ,qMie  le  divMi  jS^liv^Ci^ 
^^^^Xme  dans  sa  bonté  logqr  daQSiSa  hejl^  âi^e, 
**^l^ant  en  soupirs. u^e  pieuse  %¥9W€L9 
Pleine  d'amour  et  de  fervQur* 

XïfV 

*^*office  terminé,  tout  ce  lève,  eit  s^r  L'heUjTjE^, 

^Hacun  regagpe  en  paix Jia  paisihle.deitieujpe, 

^us  les  yeux  du  patron  au  cœur:plein:.d^  hQOité. 

Us  ne  fréquentent  point  rau];)!erge,d|i  iviyilaigq^, 

Où  l'ardente  jeunesse  in^prudei^te  et  vjolage, 

Engloutit  tout,  et  sa  santé.. 

XV 

Us  ont  tous  invoqué  1fiI)ivin(BKIa4pW2j9, 
En  demandant  au  ciel  que  s^  I)QnJl;érl6qr  doni^e 
Un  bonheur  perm^pent  ^ans  méliiQge  4e;ma,<Ax;, 
Couronnant  les  guéret^  dlépis  ;be^)i^  et  supqrlM^s  3 
Multipliant  pa;FtQ¥it  J|a ..  ji^v^Ue  et  les  gerj^s 
Des  villages  et  des  hameaps. 
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YVI 

Poursuivons  le  tableau  de  cette  belle  vie 
Que  n'ont  jamais  souillée  et  la  haine  et  Tenvie^ 
Les  noires  passions  et  les  vices  honteux, 
La  duretë  du  cœur  et  Tavarice  infâme  9 
Monstres  tout  haletants  d'une  infernale  flamme. 
Suivis  de  temps  calamiteux. 

XVII 

Une  belle  existence  honore  sa  carrière  ^ 
N'importe  qu'elle  soit  illustre,  ou  roturière, 
Chacun  bénit  son  nom  et  ses  bienfaits  nombreux, 
Sa  grande  charité,  son  dévouement,  son  zèle 
Envers  Thomme  indigent,  vertueux  et  Bdèle, 
Faisant  tous  les  jours  des  heureux. 

XVIII 

Dans  la  ferme  il  exerce  un  paternel  empire. 
Sous  son  commandement,  tout  vit  calme  et  respire 
La  douce  liberté  de  la  Religion  ^ 
Adorant  du  Sauveur  Taimable  servitude 
Toujours  pleine  de  grâce  et  de  béatitude, 
Dans  notre  triste  régi(m. 

XIX 

Faut-il  vous  rappeler  cet  homme  incomparable. 
Le  premier  au  travail  et  toujours  admirable  ? 
Mettant  tout  son  espoir  dans  la  bonté  des  cieux  ^ 
Invoquant  tous  les  jours  le  Monarque  suprême 
De  couvrir  de  ses  dons  pour  ses  fils,  pour  lui-même. 
L'héritage  de  ses  ajeux. 


i- 
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XX 

Yoyez-Ie  déliant  les  cordons  de  sa  bourse  9 
Et  yenîr  au  secours  du  vieillard  sans  ressource. 
Sur  son  triste  grabat  souffrant,  abandonné. 
Des  marins,  Vierge  sainte,  oui,  vous  êtes  la  yoile  ^ 
De  cet  homme  de  bien  soyez  la  bonnç  étoile. 
Qu'il  soit  de  bonheur  couronné  ! 


NOTICES  fflSTOMQUES 
•or  les  commanes  du  département. 


A  l'occasion  du  Concours  régional,  M.  Tlnspecteur  d'aca- 
démie, par  sa  circulaire  du  30  avril  1874,  invitait  MM.  les  ins^ 
tituteurs  du  département  à  fournir  une  notice  sur  leur  com- 
mune. L'appel  fut  entendu  et  un  travail  d'ensemble,  base  pré- 
cieuse d'une  histoire  locale,  se  trouve  maintenant  réuni.  Ces 
matériaux  pourront,  dans  la  suite,  élre  complétés  ou  rectifiés  à 
l'aide  d'instructions  ultérieures. 

Nous  devons  mentionner,  parmi  les  notices  les  mieux  rédi- 
gées et  comprises,  au  premier  rang  : 
celles  du  CoUet-de-Dèze,  par  MM.  Chauvet. 

Vialas,  Richard- Vidal. 

Barre,  Cabanel.  (A  i||f). 

Meyrueis,  Jamme. 

Le  Yilard,  Boisserolles. 

Javols,  Bouchard. 

Viennent  ensuite,  par  ordre  alphabétique,  les  Notices  des 
communes  dout  les  noms  suivent  : 


Aliène  9 

Auroux, 

Badaroax, 

Balsîèges^ 

Bédoaès^ 

Biîon, 

Canourgue  (La), 

Cassagnas, 

Ghaze  (La), 

Coeurès, 

Fontanes, 

Lanuëjols, 

Lue, 

Marehastel, 

Marvejols, 

Mende, 

MeyrueiS'^ 

Moissae, 

Naussae, 

Parade  (La), 

Pompidou  (Lé), 


par  Mal.  Arzalîer  (A  i||). 
Sarrouy  (A  i|Jf), 
'Bonnet. 
Planehon. 
Délranc  et'Turc. 
Grachon. 

Le  Frère  <iona(bert. 
*Ratiiîer(JA^)RaiMÎer(N), 
Metge. 
Luche. 
Masson. 
FeiTand. 
Gnw$md. 
Ajasse. 

Le  Frère-Marie-Isidore. 
LeFrère-^Nîl-Marle. 
Bragouse(Al||). 
Mazaoï'ic. 
Thérond. 
Aldebert. 

Atger,  Goût  et  Ponsotte. 
'Daunis. 
iPerget. 
Planchon. 
Les  Frères. 


Rousses, 

Saînt-Andrë-Capcèze, 

Saint-Bonnet'd'Auroux, 

Sainte-Ënimie, 

Saint-^Grermàin-de-CalbertejDalle . 

Saint-Jean-la-^Fouîllouse,     Conort. 

Saint-Julien  d'Arpaon.         Meynadier. 

Saint-Pierre-des-Tiîpiers.    Ranc. 

Saint-Martin-de^ansuscIe,  Teissier  et  Ghampoiral. 

Servières,  J^ecouly. 

ViUefort  dLe  Frère  Salnt^en». 
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Ces  Notices  sont  aeeompagnëes  des  cartes  communale  ^txe 
la  Commission  chargea  tren  apprécier  le  tuérite  a  dëjtt  àaÈsétH. 
Les  noms  des  lauréats  figm'ent  dans  le  Bulletin  de  Ih  Sociëtë 
d'agricnkiire)  sciaices  et  arts  de  la  Loîèi^.  (BiiUetbi  de  juillet 
et  août  1874). 

Honneur  à  nos  modestes  et  laborieut  instit^etil^s*  Hspetnrëtit) 
en  dehors  des  heures  consaorëes  à  fènseigtiement;  rendre 
d'utiles  senrices  h  notre  histoire  locale^  si  digne  d'être  étadrée. 

Ferd.  ANDfté, 

ArchÎYiste  (féparfdtoetUaî. 

tsssssssssssssssssjstsei '*     ■■*  '      Tsssssssssssssssssssssssssssssssssssssàa 

REBOISEMENT. 


Rapport  sur  les  demandes  de  primes  pour  le  reboise- 
ment ET  LA  PLANTATION  D*ARBRES  FORESTIERS  OU  DE 
BORDURE, 

Par  M.  G.  FABRE»  gjirdfl  généial  des  fwéta. 

•.-oOo— 

r  M.  Gilles  (Michel),  demeurant  à  Cubiéretfces. 

Une  superficie  totale  de  â'^&O  est  complantée  en  pin  et  bou** 
leau,  et  divisée  en  deux  parcelles  distinctes.  Ce  sont  des  bois 
complets  âgés  de  3S  à  30  ans  y  ils  proviemient  de  semis 
naturels  du  aux  graines  appropëes  des  bois  voisins  < 

liC  pétitionnaix'e  ii*a  pas  exécuté  de  travaille  de  sorte  qu'il  Bi'y 
a  pas  dans  l'existence  de  ces  deux  bois  un  fait  de  rebwsememâ 
proprement  dit.  Nous  estimons,  en  cons^pienfie^  qu'il  vlj  a 
pas  lieu  à  récompense. 

3^  M.  PasseboiS)  demeurant  à  Libourette,  commune  de 
Vialas. 

Un  semis  de  pin  maritime  et  de  châtaignier  a  été  exécuté  sur 
une  pente  schisteuse,  dénudée  et  très-escarpée.  L'étendue 
Partie  agricole,  etc.  20 
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reboisée  est  de  1"*1 5.  Larëussite  est  très-belle  5  certams  plants 
ont  déjà  atteint  1"50  de  hauteur. 

Il  y  a  lieu  d'encourager  Tessai  fait  par  le  pétitionnaire 5 
malgré  la  faible  étendue  des  travaux  exécutés  ;  on  pourrait  lui 
accorder  à  titre  d'encouragement  une  médaille  de  bronze  et 
divers  ouvrages  d'arboriculture. 

3**  M.  PlAGNES,  notaire  à  Mende. 

Divers  reboisements  oat  été  exécutés  dans  les  communes  de 
Saint-Etienne-du-Valdonnez  sur  une  étendue  totale  de  3^36* 
avec  des  plants  fouris  gratuitement  par  l'Etat  ou  achetés  à  la 
pépinière  départementale  de  la  Société  d'agriculture. 

La  réussite  est  bonne  ;  cependant^  M.  Plagnes  n'a  pas  eu, 
dans  sa  commune  9  le  mérite  de  l'initiation  privée  en  matière  de 
reboisement  9  aussi  nous-estimons,  qu'il  suffit  de  lui  accorder 
une  mention  honorable  pour  ses  travaux. 

PLANTATION   D' ARBRES   FRUITIERS. 

Le  seul  concurrent  dans  cette  section  est  M.  Plagnes,  notaire 
à  Mende.  —  Il  a  effectué  une  plantation  de  200  pommiers 
dans  un  pré  d'une  superficie  de  5^16'.  La  réussite  est  très- 
belle  'y  les  sujets  sont  beaux,  bien  soignés  et  d'une  végétation 
vigoureuse. 

Il  y  a  d'autant  plus  lieu  à  encourager  le  bon  exemple  donné 
par  M.  Plagnes,  que  la  plantation  d'arbres  fini  tiers  est  plus 
arriérée  dans  le  Valdonnez.  —  On  pourrait  récompenser  le 
travail  fait  par  une  médaille  d'argent,  à  laquelle  on  joindrait 
divers  ouvrages  d'arboriculture. 

Mende,  le  30  octobre  1874. 

G.  Fabre. 
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Monde,  le  31  octobre  1874. 

L'Ingénieur  des  ponts  et  chaussées^  à  M.  Grégoire, 
Ingénieur  en  chef  à  Mende^  Président  de  la  Com- 
mission météorologique  départementale. 

Monsieur  l'Ingënlear  en  chef, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  des  propositions  pour  les 
encouragements  à  dëcerner  par  la  Société  d'agriculture  de 
Mende  aux  personnes  chargées  des  observations  météorologiques 
qui  se  sont  signalées  par  leur  exactitude  et  leur  assiduité. 

Les  observateurs  non  rétribués  les  plus  méritants  sont  les 
suivants  : 

Le  R.  P.  Stanislas,  au  couvent  de  Notre-Dame-des-Neîges, 
et  M.  Ponge,  employé  aux  mines  de  Vialas,  font  les  meilleures 
observations.  Il  me  paraîtrait  équitable  de  rappeler  la  médaille 
de  bronze  qu'ils  ont  obtenue  l'an  dernier,  et  d'y  ajouter,  à  déûiut 
d'une  allocation  pécuniaire  que  leur  situation  personnelle  et 
leur  désintéressement  ne  comportent  point,  le  don  d'un  ouvrage 
spécial,  comme  l'Atias  météorologique  récemment  publié  par 
l'Observatoire  de  Paris,  ou  im  abonnement  au  Bulletin  météo- 
rologique mensuel  publié  par  l'Association  scientifique  de 
France. 

Viennent  ensuite  les  observateurs,  gardes  forestiers  ou  secré- 
taires de  mairie,  auxquels  on  pourrait  décerner  des  primes  eu 
argent,  en  proportion  de  leur  mérite,  par  exemple  : 

Au  sieur  Fiégel,  garde  forestier  au  Cheylard-l'Evêque,  30  fr . 

Au  sieur  Kigal,  secrétaire  de  la  mairie  à  Nasbinals,  35  fr. 

Au  sieur  Aubin,  garde  forestier  à  Meyrueis 30  fr. 

Au  sieur  Pignol,  garde  forestier  à  St-Léger-du-Mak.  1 5  fr. 

Parmi  les  observateurs  qui  reçoivent  un  salaire  mensuel^  je 
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signalerai  le  Frère  Saint-Pierre,  à  Villefort,  et  M.  Maurin, 

agent-yoyer  à  Mende,  comme  les  plus  méritants,  et  j'estime 

qu'il  conviendrait  de  leur  accorder  le  rappel  de  la  médaille  de 

bronze  qu'Us  ont  obtenue  1'^  dernier. 

Veuille^  agréer,  Monsieur  l'Ingénieur  en  çhpf,  l'as^araQCÇ  de 

mon  respectueux  dévouement. 

Lefraiîg. 
Yu  et  adopté  par  l'Ingénieur  en  chef  soussigné. 

Mende,  le  31  octobre  1874. 
L'Ingénieur  en  chef, 
Grégoire. 


CONCOURS  DIVERS  DE  1874. 

Programme  des  prix  distribues  a  la  séance  publique 

DU  3  novembre. 


REBOISEMENT. 

W[M.  PAssebois,  propriétaire  à  Libourette,  commune  de  Vials^^ 
une  médaille  de  Bronze  et  le  Traité  de  sylvidç^kur^. 
de  Lorçntz  et  Parade, 
Plagnes,  notaire  à  Mende,  une  mention  honorable  pom:  Ç6â^ 
travaux  de  reboisement  exécutés  dans  Içs  coinn)Li|UQiej| 
de  Saint-Etienne-Klu-Valdonnez. 

Arboriculture  fi^uitière. 

M.  RlAGNES,  notaire  à  Mende,  une  médaille  d'argent  pour  ses 
plantations  d'arbres  fruitiers  dans  la  commune  de  Saliit9> 
EtIenne-du-Valdonnez . 

VITICULTURE. 

M.  BrAJON  (Jean-Pierre),  de  Balslèges,  une  primo  de  S<)  fr.» 
un  sécateur  et  un  ouvrage  de  viticulture, 
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FRUITS  ET  JARDINAGE, 

M"«  LA  C""'  bÈ  LÈSGtRÊ,  à  Méndiô,  une  tn^dàîlle  de  Vermeil. 
MM.  Manse,  à  Mende,  une  médaille  de  vermeil. 

NOEL,  garde  du  gënie  à  Mende,  rappel  de  la  médaille  de 
Vermeil  qui  lui  a  étë  décernée  précédemment,  tet  un 
firaxté  d horticulture.  ' 
MÉLY,  cadet 9  à  Mende,  une  médaille  de  bix)hi:e. 
Jacques  ,  Juge  de  paix  à  Fournels ,  une  médaille   de 

bronze. 
Albouy,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  20  francs. 
l'HosHCE  DE  Mende,  10  arbrds  fruitîefs  de  1  fr.  SO 
chaque. 
'  CRes^iN,  meûuisier  à  Mende,  10  arbres  fruitiers  de  1  fr. 

50  chaque. 
TrINCHARd,  jardinier  à  Mende,  un  sécateur.  Un  cueille^ 

fruit  et  un  ouvrage  d*horticulture. 
Bertrand,  facteur  des  posles  à  Mende,  une  prime  de 

15  francs. 
BRîNGEr,  jai^dihier  à  la  Rebeyrollè,  une  prime  de  18  fr. 
FoùRNïËR,  jardinier  k  Mende,  une  prime  de  1 5  fr. 
LAûRENs  (i^ierre),  jardinier  à  Mende,  une  prime  de 

1^  francs. 
RuNËt,  jardinier  à  Rieudrôs,  une  prime  do  1 5  fr. 
Aldebert,  dit  Jamelle,  jardinier  h  Mendê,  une  prime 

cic  iO  frdhcS. 
ArnAL,  aîné,  jardinier  à  Mende,  une  pfitue  de  10  fr. 
AsTRÙC  (Bruno),  jardiriîef  à  Mende,  une  primé  de  10  fr. 
BftAJON  (Basile)^  jârdinicl'  h.  Mende,  une  prime  de  10  fr. 
Calmel,  jardinier  à  Mende,  uhe  prime  dé  10  francs. 
MOURET,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  1 0  francs. 
Paradis,  jardinier  a  Mende,  ime  prime  de  10  francs. 
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MM.  Pauc,  jardinier  à  Mende^  une  prime  de  10  francs. 
TrAughesseg,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  10  fr 
Gosse  (Jean),  jardinier  à  Monde ^  un  sëcatenr. 

GHÂULAGE   ET  PLÂTRAGE. 

M.  Crespin  (Charles),  à  Berlîëre,  commune  de  Montrodat^ 
une  médaille  de  bronze  avec  rappel  de  la  récompense 
qui  lui  a  été  accordée  Tannée  dernière. 

ENGOUKAGEMENTS   AUX  PERSONNES    CHARGÉES   DES   OBSERVA- 
TIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Le  R.  p.  Stanislas,  au  couvent  de  Notre-Dame-des-Neîges, 
TÂtlas  météorologique  récemment  publié  par  TObser- 
yatoire  de  Paris,  avec  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qu'il  a  obtenue  Tannée  dernière. 
M.  Ponge,  employé  aux  mines  de  Vîalas,  TÂtlas  météoro- 
logique récemment  publié  par  TObservatoire  de  Paris, 
avec  rappel  de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  décer- 
née Tannée  dernière. 
Le  Frère  SAINT-Pierre,  k  Villeforl,  rappel  de  la  médaille  de 

bronze  qui  lui  a  été  décernée  Tannée  dernière. 
MM.  MAurin,  agent-voyer  k  Mende,  rappel  de  la  médaille  de 
bronze  qui  lui  a  été  décernée  Tannée  dernière. 
FlÉGEL,  garde  forestier  au  Cheylard-TEvêque,  une  prime 

de  30  francs. 
RiGAL,  secrétaire  de  la  mairie  de  Nasbinals,  une  prime 

de  25  francs. 
Aubin,  garde  forestier  a  Meyrueis,  une  prime  de  20  fr. 
PiGNOL,  garde  forestier  à  Saint-Léger-Ju-Malzieu,  une 
prime  de  1 5  francs. 
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CONCOURS  RÉGIONAL  DE  HENDE 

Les  deux  articles  qui  saivent  sont  extraits  da  Journal  d'agriculture  pra" 

tique  iJH^  32  et  44  de  l'année  1874). 

Le  concours  de  Monde,  commencé  le  20  juin  et  termine  le 
29  du  même  mois,  a  clôtm^é  la  série  des  solennités  agricoles 
de  ce  genre. 

Les  fabricants  de  machines  agricoles  et  les  éleveurs  des 
départements  suivants  :  Basses-Alpes,  Hautes- Alpes,  Ardèche, 
Drôme,  Isère,  Haute-Loire  et  Lozère  étaient  invités  k  exposer 
leurs  instruments,  leurs  animaux  et  leurs  produits.  £n  jetant 
les  yeux  sur  la  liste  des  prix,  on  voit  que  la  Lozère  seule  fai- 
sait les  frais  de  Texhibition,  et  que  les  autres  départements 
n'avaient  rien  ou  presque  rien  envoyé,  si  Ton  en  excepte  TAr- 
dèche,  représentée  par  M.  Marthoud,  et  la  Haute-Loire,  repré- 
sentée par  MM.  Couderchet,  Chanal  (Pierre,  Chanal  (Régis), 
Eyraud,  Descours  et  Michel.  Cet  élat  de  choses  était  prévu 
par  tous  ceux  qui  ont  l'habitude  de  suivre  les  expositions  agri- 
coles. 

La  Lozère  est  une  des  régions  les  plus  pauvres  de  France  5 
privée  de  chemins  de  fer  et  n'offrant  que  des  routes  longues  et 
extrêmement  difficiles  à  parcourir,  elle  se  trouvait  dans  les 
plus  mauvaises  conditions  vis-à-vis  des  constructeurs  d'instru- 
ments et  des  cultivateurs  qui  ont  craint,  avec  juste  raison^  de 
dépenser  en  pure  perte  un  temps  précieux  et  des  sommes  con- 
sidérables. La  réunion  des  trois  aiTondissements  de  Mende, 
Florac  et  Marvejols  constitue  une  espèce  d'île  de  516^666 
hectares,  complètement  isolée  du  reste  de  la  France.  La  popu- 
lation de  tout  le  département  n'est  guère  que  de  135,190 
habitants  sur  lesquels  on  peut  à  peine  compter  30,000  culti- 
vateurs adultes.  Que  peuvent  produire  516,000  hectares 
exploités  par  une  population  de  30,000  hommesj  en  général 
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indolents^  ignonuntS)  pauTres  6t  dëpoomis  d'instminenis  ara- 
toires perfectionnés  ?  La  réponse  se  devine^  si  Ton  ajoute 
encore  que  bon  nombre  de  Lozériens  ëmigrent  au  mois  d'avril 
dans  les  départements  du  Midi.  L'agriculture  lozérienne  a  de 
très-faibles  capitaux  et  des  cheptels  peu  considérables.  Une 
ferme  de  40  hectares  possède  ordinairement  4  bœu&^  3  yacheS) 
3  jeunes  bétes  bovines  9  3  porcs  et  une  cinquantaine  de  bétes  à 
laine.  La  location  des  terres  labourables  varie  entre  les  prix 
de  18  et  de  69  fr.  l'hectare^  un  bouvier  gagne  180  &«,  un 
bei^er  150  9  une  servante  90.  Les  charrues  sont  des  araires  à 
un  seul  mancheron  et  à  soc  pointu  ;  l'araire  Dombasle  et  les 
herses  perfectionnées  commencent  à  se  répandre.  Les  engrais 
sont  peu  abondants)  parce  que  les  céréales  occupent  une  faible 
étendue  ^  le  parcage  est  pour  Tinstant  la  meilleure  source  de 
fertilisation.  Les  céréales  d'automne  comprennent  environ 
30,000  hect.  de  blé  d'hiver,  5,000  de  méteil  et  65,000  de 
seigle  i  on  fait  avec  ce  dernier  un  pain  dans  lequel  entre  trop 
de  levain  et  qui,  par  conséquent,  possède  une  âcreté  désa- 
gréable. 

Depuis  longtemps  on  repradie  au  Lozérien  d'être  apathique, 
attaché  aux  anciennes  coutumes  et  jusqu'à  un  certain  point 
rebelle  à  l'innovation.  Je  n'aurais  pas  voulu  m'appesantir  sur 
ce  point,  de  peur  de  paraître  charger  le  tableau,  si  M.  le  préfet 
de  la  Lozère  n'avait  publiquement  condamné  les  agissements 
de  ses  administrés.  Espérons  que  les  voies  ferrées  amèneront 
le  progrès  avec  elles,  et  que  tous  les  agriculteurs  marcheront 
sm^les  traces  de  MM.  Saury,  Manse,  Chantai,  Pintard,  Bouniol 
(Urbain),  de  Roquedols,  Bragouse,  Meyran,  Gony,  Bouniol 
(Casimir),  Grousset  et  Durand  qui  montrent  le  chemin  d'une 
façon  si  brillante.  Je  parle,  en  un  article  spécial,  des  exploi- 
tations de  MM.  Meyran,  Grousset  et  Durand  que  j'ai  pu  étudier 
sur  place,  en  compagnie  de  M.  Moll,  le  savant  professeur 


-  969  — 

ad  Gonsermtoire  national  des  aits  et  mëlibtt^. 

La  circonscription  à  laquelle  appartient  la  Loiëre  est  assez 
bëtâ^ogène^  et  chacun  apprendra  avec  plaisir  tju'elle  est  modi- 
fiée de  manière  à  contenter  tout  le  monde.  £n  général ,  les 
circonscriptions  sont  trop  étendueâ^  et  il  n*y  a  guèrs  que  les 
âoineurs  du  département  où  se  tient  le  concours  et  cens:  des 
arrondissements  les  plus  voisins  qui  se  rendent  à  rinyitation 
qui  leur  est  faite.  L*élolgnement  et^  par  conséquent,  une 
longue  absence  et  des  del>ours  assez  ëlevés,  voilà  le  principal 
itiotif  de  l'abstention.  De  ^us,  les  différences  dé  culture  qui 
existent  entre  sept  ou  huit  dép&rtements  rendent  nécessaire  le 
remaniiemeht  des  circonscriptions  «  Des  once  qui  existent  actuel^ 
ement  on  pourrait  en  faire  23)  sauf  k  n'établir  un  concours 
que  tous  les  deux  ans  dans  chacune  d'elles  ;  de  la  sorte^  on 
donnerait  satis&ctlon  à  ragriculture,  et  Ton  ne  grèverait  pas 
le  budget  d'un  centime  « 

La  ville  de  Mende  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  dans  le  double 
but  d'iûstaller  convenablement  le  concours  et  d*attlrer  les  étran- 
gers. Si  elle  n'a  pas  réussi  comme  on  l'aurait  désiré,  il  ne  faut 
pas  se  montrer  sévère  envers  elle  :  à  l'impossible  nul  n'est 
tenu.  Le  mauvais  temps,  qui  a  duré' continuellement,  est  venu 
paralyser  les  efforts  de  la  municipalité  et  a  beaucoup  nui  au 
résultat  qu'on  attendalté  Peu  de  visiteurs,  peu  d'acheteurs,  et 
partant  peu  de  transactions  commerciales.  Or,  comme  je  l'ai 
cUt  dans  un  précédent  compte  rendu,  les  eîjposltions  agricoles 
sont  instituées  dans  l'intention  de  montrer  les  bons  exemples  à 
suivre^  de  récompenser  les  travailleurs  intelligents  et  de  favo- 
riser la  vente.  Celle-ci  a  presque  complètement  fait  défaut.  Je 
suis  partisan  des  concours  dans  les  grandes  villes,  parce  que 
les  fêles  qu'on  y  donne  amènent  de  toutes  parts  les  popu- 
lations des  villes  et  des  campagnes  ^  que  l'indifférent  se  trans- 
forme souvciit  en  ami  ijéU  de  la  culture^  à  la  vue  des  amélio-^ 
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rations  oBffennes  et  des  récompenses  accordas  ^  que  le  progrès 
se  rëpand  par  la  boache  des  milliers  de  visitem*S9  et  que  les 
administrations  intelligentes  rentrent  largement  dans  leurs 
débourses  9  après  avoir  quadruple  pendant  une  semaine  le  corn- 
merce  local.  Cette  opinion,  je  le  sais,  n'est  pas  celle  de  quelques 
personnes  Élisant  partie  de  l'administration  de  Tagnculture  et  de 
quelques  élereurs  ^  mais,  comme  je  ne  dit  rien  que  je  ne  puisse 
prouver,  je  suis  prêt  à  développer  le  sujet  sur  lequel  repose  ma 
manière  de  voir. 

Un  concours  hippique  départemental  avait  été  organisé 
la  société  d'agriculture  de  la  Lozère  ;  il  a  été  malheureu- 
sement contrarié  par  la  pluie  qui  n*a  cessé  de  tomber 
pendant  toute  la  journée.  Cinquante-quatre  juments  ont  été 
présentées  5  39  ont  été  admises  à  concom^ir  5  sur  ce  nombre 
i  5  ont  été  primées.  Voici  la  liste  des  récompenses  :  1"  caté- 
gorie. Juments  de  4  à  6  ans,  suitées  ou  saillies  par  un  étalon  de 
l'Etat,  approuvé  ou  autorisé  :  1*'  prix,  M.  Prieur  5  2*,  M.  Cni- 
eize  ;  3%  M.  Vitrolles  5  4%  M.  Blanc  -,  5%  M.  Rodier.  —  T  caté- 
gorie. Juments  de  plus  de  6  ans,  suitées  de  leur  produit  de 
Tannée,  ou  ayant  été  saillies  en  1 874  par  un  étalon  de  l'Etat, 
approuvé  ou  autorisée  1®'  prix,  M.  Levrault;  2®,  M.  Gimbertj 
3%  M"*  de  Girels  5  4%  M.  Bonnefoy  5  5%  M.  Runel  ;  6% 
M.  Valette-,  7%  M.  Dusselî  8%  M.  Gîral^  9%  M.  Bonnalj 
10%  M.  Rome. 

Une  exposition  des  différents  genres  de  tissus  de  fabrication 
ozérienne,  également  organisée  par  la  société  départementale 
d'agriculture,  dans  une  des  salles  de  la  préfecture,  a  réellement 
étonné  les  étrangers,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  voir  l'industrie 
locale  si  active  et  si  intelligente.  Par  manque  de  compétence, 
je  ne  puis  parler  en  détail  de  ces  tissus,  et  je  me  borne  à  donner 
la  liste  des  lauréats,  qui  sont  MM.  Bourrillon  et  Mély  père  et 
fils,  de  Mcnde,  Talansier  aîné  et  fils,  de  Marvejols,  Mély  cadet 
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^t  fils,  de  Mende,  Olller,  père  et  fils,  de  Maryejols,  Ghapel 
^'Espînassonx  frères,  de  Marvejols,  Roujon,  père  et  fils,  de 
"Marvejols. 

Une  exhibition  d'objets  artistiques  existait  en  même  temps  à 
la  préfecture.  Tableaux,  gravures,  tapisseries,  dentelles,  armes, 
porcelaine,  faycnce,  meubles  de  tous  styles,  ëmaux,  ivoires, 
camées,  bijonx,  etc.,  etc.,  assez  bien  disposes  par  les  soins  des 
-  commissaires  organisateurs,  étaient  intéressants  à  étudier  et 
rompaient  la  monotonie  de  la  vie  mendoise  ,  car  il  ne  se 
passait  pas  un  jour  sans  qu'on  allât  les  voir  pendant  une  heure. 
Il  y  avait  certainement  une  distance  énorme  entre  cette  expo- 
sition et  celles  que  j'avais  vues  à  Angers  et  à  Tours  ^  maïs  ici 
il  faut  tenir  compte  de  la  moins  grande  richesse  de  la  Lozère 
d  surtout  du  bon  vouloir  des  habitants  du  pays. 

La  réunion  des   délégués   des  associations  agricoles,  des 
xnembres  du  jury  et  des  exposants  a  eu  lieu,  le  vendredi  26 
juin,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  sous  la  présidence 
^e  M.  ïlalna  du  Fretay,  inspecteur  de  l'agriculture,  commis- 
saire général  du  concours.  Les  vœux  émis  dans  la  séance  sont 
au  nombre  de  huit  :  1  °  rétablir  à  leur  ancienne  valeur  les  primes 
en  argent  attnbuées  aux  animaux  des  différentes  espèces  5  — 
^®  admettre  désormais  les  races  chevaline  et  asine  dans  les 
concours  régionaux  5  3°  donner  des  primes  aux  conducteurs 
d'attelages  qui  se  seront  fait  remarquer  par  leur  adresse  5  — 
4®  étudier  les  moyens  propres  à  empêcher  avant  six  mois  la 
vente  des  animaux  primés,  en  ajoutant  ce  paragraphe  à  l'article 
i  1  de  l'arrêté  :  «  Dans  le  cas  où  un  animal  primé  aurait  été 
(c  abattu  sans  un  motif  valable  avant  les  délais  prescrits,  le  rem- 
«  boursement  de  la  prime  pourra  être  poursuivi  par  l'autorité 
«  supérieure  w  5  —   5°  exiger  que  les  essais  d'instruments 
soient  faits  au  dynamomètre  ;  —  6°  continuer  à  remetU'e  des 
diplômes  d'honneur  aux  associations  agricoles  qui  auront  pro- 
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voqtlë,  datiâ  léH  appartements,  de  là  fsitt  déèt  dônémictéùx^ 
dlhâframéntd  ou  des  àgridultëdtd)  tine  éx(>ositl6n  importante  ; 
—  7®  au  titre  de  collection  d'instruments  aratoires 9  titt-é  qui 
né  comprend  qu'une  partie  des  instruments  dé  ferme,  substi- 
ttier  celui  de  collection  d'instruments  agricoles,  qui  renferme 
tous  les  instruments  d*ext<jrieur  et  d'intërîeur^  —  Ô*  ajouter 
au  pi'ogramme  que,  sur  la  proposition  du  jui^,  le  minisltt^ 
pourra,  en  ce  qui  concerne  lés  lauréats  des  prix  cultuilàUt  et 
des  médailles  dé  Spëclalité,  et,  si  faire  se  peut,  les  lauréate  dés 
prix  attribués  aux  animaux  Reproducteurs,  joindre  aux  prit  en 
argent  des  ouvragés  d'agriculture. 

Hors  sé&nce,  il  a  été  demandé  qu'on  ajoute  au  programmé 
de  ehaqné  année,  comme  cela  avait  lieu  autrefois,  la  mention 
du  siège  et  de  la  date  du  concours  de  l'année  suivante,  et  aussi 
les  modèles  des  déclarations  h  faire  au  ministre. 

La  distribution  des  prix,  commencée  par  un  temps  dés  plus 
incertains,  n'a  pu  arriver  h  bonne  fin.  Fauté  d'un  emplacement 
couvert  aèsét  vaste,  la  grande  salle  dés  Frères  n'ayant  pas  paru 
convenable,  on  avait  choisi  le  péristyte  du  palais  de  justiée 

pour  le  jury,  les  membres  du  jury,  les  autorités  et  les  invités, 

« 

et  une  partie  du  boulevard  pour  les  lauréats,  les  exposants  et 
les  ciu-iéux.  Pour  avoir  été  prononcé  en  toute  hâte  et  éous  une 
pluie  battante,  le  discours  de  M.  le  préfet  n'en  a  pas  moins  été 
fort  intéressant,  quoique  peu  flatteur  pour  ses  administrés, 
ainsi  qUé  je  l'ai  déjà  dit.  La  lecture  du  rapport  de  là  cOmïniâ- 
sion  dé  la  prime  d'honneur  à  été  faite  par  le  rapporteur,  M.  lé 
D^  Cazalis,  avec  une  extrême  rapidité  et  en  sautant  SUT  plue  dé 
la  moitié  des  pages.  Je  le  regrette  beaucoup.  Aimable,  (nstttiit, 
parlant  bien,  écrivant  encore  mieux,  M.  Cazalis  est  un  homme 
qu'on  recherche,  qu'on  vante  naturellement,  et  qU'ôù  écouté 
avec  plaisir.  Jfe  suis  sur  que  son  travail,  en  dehors  dé  là  science 
qui  lé  caractéiisé^  devait  fetu^ir  dés  traits  piquants,  des  ohsèt^ 
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"^r^ons  fines }  des  ironies  chfirmfintes  que  jiç  n'ai  poipt  ent^Jidijuir 
^n  n'est  pas  homme  d'esprit  pour  rieii.  Ii'appel  des  lauréate 
^es  graiids  prix  a  teiminé  la  séance. 

J'entre  maintenant  dans  les  détails  relatifs  à  çbacuQe  de$f 
diTisions* 

Machines  et  instrumentSf  —  Les  i^achines  et;  instruments 
ajopriçples  se  trouvaient  en  nombre  excessivement  restreint  9 
puisgue  150  numéros  figuraient  seulement  au  catalogue  »  çt 
encore  la  majeure  partie  appartenait*«lle  k  la  collection  présen- 
téç  par  la  ferme-école  de  Recoulettes  et  k  l'eiposition  particu- 
lière formée  par  la  société  d'agriculture  du  département  d^ 
Ifi^  L(Ozère.  Il  est  à  regretter  que  la  (Qualité  n'ait  pas  suppléé  par 
Un  point  quelconque  à  la  quantités  ainsi  qu'on  va  le  Toir  dai^ 
l'exposé  suiyant.  Le  programme  était  libéral  cependant,,  pro- 
digue ndéme,  car  il  ofirait  15  concours  spéciaux^  ei;  44  iné^^ 
dailles  d'or^  d'argent  et  de  bronze^  sans  compter  les  prix  en 
so'gent  qui  les  accompagnaient  presque  toutes.  Sept  seulenient 
Ont  ti'ouvé  Jeur  emploi.  Cette  pauvreté  s'explique  d'elle-même j 
si  l'on  songe,  je  le  répète,  que  la  Lozère  est  pauvre,  qu'elle  est 
privée  de  chemins  de  fer  et  qu'elle  se  trouve  à  l'extrémité  de  la 
circonscription. 

Les  instruments  d'extérieur  formaient  six  catégories  :  charnier, 
]pour  labours  ordinaires,  fpuilleu^es,  charrues  BrajbAnt 9  charrues 
tournçH)reilles,  herses  et  rouleaux  brise-mottes, 

Onze  charrues  pour  labours  ordinaires  ont  été  présentées  par 
quatrç  constructems  :  MM.  Thérond,  Boudon,  G.ibert  et  Mpu- 
rier-Sijpeyie.  Les  chaiTues,  forrne  Donabasle,  de  M.  Thérond 
ont  la  pointe  di;  soc  indépendante  et  saillante,  ce  qui  pern^t  de 
les  sûguisçr,  de  les  rechanger  ou  de  les  remplacer,,  en  mme 
ten^pç  qi;e  la  saillie  protège  Vuçure  de  la  partie  pfene  d^  ^oq^ 
Mais  rexa]|^loi  d*une  roue  située  latéralement,,  l'imjnobilij^ation 
du,  çQutre  ]far  uw  yi?  de  pre;56iw  k  ^mnjeau,  l'application,  de  U 
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traction  en  ayant  du  contre ^  ont  fait  blâmer  ces  instruments.  De 
plus 9  les  numéros  \3lâ  et  123  se  sont  brises  aux  essais^  et 
la  qualité  de  leur  bois  laisse  à  désirer.  Les  chanues  de  M.  Gî- 
bert  sont  également  des  Dombasle  modifiées.  Les  frottements 
sont  moindres  ^  mais  le  contre  est  fixé  par  un  piton ^  le  tirage 
est  en  ayant  du  contre,  sous  Tage,  et  les  yersoirs  sont  contour- 
nés,  ce  qui  donne  encore  trop  de  résistance  pour  la  réalisationt 
du  trayail*  Une  simple  médaille  de  bronze  a  été  attribuée  aa 
constructeur.  La  charrue,  dite  Languedocienne,  de  M.  Mourler- 
Sipeyre,est  il  ayant-train  ;  elle  a  un  palonnier  commun  pour  les 
deux  animaux,  tandis  qu  il  serait  préférable  que  celui-ci  fût 
double  et  chaque  animal  indépendant.  L'ayant-train  est  formé 
de  deux  roues  en  fer  d'inégal  diamètre,  la  sellette  mobile  est 
fixée  par  une  cheyille  à  cliaque  montant,  la  chaîne  de  traction 
située  sur  la  partie  supérieure  de  l'âge,  d'où  la  facilité  de 
prendre  plus  ou  moins  de  profondeur  de  terre.  Cet  appareil, 
plus  spécialement  approprié  aux  terrains  de  plaine,  a  fait  rela- 
tiyement  un  bon  trayail  et  a  reçu  le  deuxième  prix,  le  premier 
ayant  été  réseryé. 

Les  fouille  uses  ^  les  charrues  doubles  Brabant,  les  charmes 
tourne-oreilles,  les  hei'ses  et  les  rouleaux  brise-mottes  n'étaient 
guère  bien  représentés.  Seuls  MM.  Agnel,  Thérond  et  Sîrvin 
ont  obtenu  des  récompenses  de  second  et  de  quatrième  ordre, 
autant  par  indulgence  du  jury  que  par  leur  mérite  réel.  Il  est 
d'autant  plus  fâcheux  de  n'ayoir  pas  amené  des  fouilleuses,  que 
certains  terrains  de  la  Lozère  peuvent  se  trouyer  compactes  ; 
l'introduction  des  appai'eils  de  défoncement  serait  donc  utile  au 
pays.  La  seule  charrue  double  était  mal  conformée  ;  ses  deux 
yersoirs  sont  soudés,  ce  qui,  lors  d'une  réparation,  oblige  à 
démonter  tout  l'appareil  et  à  l'envoyer  en  entier  à  la  forge  ^  le 
régulateur  a  de  la  profondeui*,  mais  pas  de  largeur.  Lors  des 
essais,  la  terre  a  été  mal  retournée,  la  raie  peu  nette  et  mal 
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nettoyée.  La  charrue  tourne-oreille  de  M.  Âgnel  estasses  com- 
prise. Le  point  d'application  de  la  traction  se  fait  sur  la  tête  de 
Tëtançon,  le  soc  est  formé  de  deux  parties  ^  le  mouvement  de 
rotation  donné  par  une  double  bielle^  et  le  contre  déplacé  au 
moyen  d'un  coin  qui  se  met  à  droite  ou  à  gauche.  Mais  le  ren- 
versement de  la  terre  laisse  à  désirer.  La  seule  herse  présentée 
était  de  conformation  vicieuse ,  non-seulement  à  cause  de  son 
trop  grand  nombre  de  dents,  mais  aussi  de  son  mode  d'attelage  ^ 
le  travail  en  a  été  mauvais  et  ne  peut  être  recommandé.  Aucun 
rouleau  brise-mottes  n*a  figuré  au  concours.  Cependant  la  région 
et  certains  points  de  la  Lozère  utiliseraient  avec  avantage  cet 
instrument. 

Les  instruments  d'intérieur  comprenaient  les  machines  à 
battre  à  manège  et  les  tarai'es. 

Les  trois  prix,  dans  la  première  section,  ont  été  réservés  et 
une  mention  honorable  attribuée  à  M  Presson,  de  Bourges^ 
pour  la  seule  machine  présentée.  Cette  machine  fonctionne  soit 
avec  un  cheval,  soit  à  bras  avec  des  ouvriers.  Le  jury  a  encou- 
ragé le  constructeur,  en  tant  qu'on  ne  verrait  dans  son  instru- 
ment qu'un  appareil  à  cheval,  pour  en  faciliter  l'introduction 
dans  un  pays  où  les  cultivateurs  sont  peu  fortunés. 

Le  tarare  de  M.  Presson  était  le  seul  instrument  qui  sortît  de 
l'ordinaire  5  une  médaille  d'or  est  venu  le  récompenser. 

Uune  autre  médaille  d'or,  la  seconde  et  dernière,  a  été  juste- 
ment attribuée  à  M.  Grousset,  le  directeur  de  la  ferme-école 
de  Recoulettes,  pour  les  nombreux  instruments  perfectionnés 
qu'il  exposait  sous  vingt-sept  numéros  dififérents. 

Une  mention  est  due  au  trieur  du  même  M.  Presson  et  aux 
pompes  à  purin  de  M.  Eldin,  de  Lyon. 

hes produits  agricoles  reposaient  sous  une  vaste  tente  capable 
d'en  tenir  beaucoup  plus  ^  cela  nuisait  au  coup  d'oeil.  J'ai  va 
souvent  taire  diminuer  de  moitié  une  tente  beaucoup  trop 
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longue^  afin  d'a?olr  uoe  exposition  gamio  depui»  le  premier 
gradin  jusqu'au  faîte  et  deatinëe^  par  saîte^  à  offrir  un  aspect 
gracieux. 

Le$  yins  réclament  le  silence  ^  les  eauxrde-Tie  de  M.  Fenand^ 
de  Segonzac  (Chareate))  après  quelques  péripéties,  ont  reç«t 
une  médaille  d'argent^  Les  médailles  d'or  ont  été  attrSbfiéeff 
h,  M*  Caucal-J^avrand)  pour  ses  liqueurs,  et  à  M.  Bojer-Tai^ 
dieu  poui*  ses  pix>duits  de  distillerie.  Cette  industrie  loeple 
comprend  la  fabrication  de3  essences  de  menthe  et  de  lafrmde 
et  celle  du  kirsch.  Jusqu'à  ce  jour,  dans  la  Lozère,  on  ii*a?ait 
retiré  aucun  profit  des  cerises  et  merises  qu'on  trouve  en  asses 
grande  quantité  dans  les  vallées  ^  les  pi'opriétaires  sont  heureux 
d'avoii*  aujourd'hui  un  débouché  pour  une  récolte  dont  la  plu- 
part ne  faisaient  aucun  cas.  Le  kirsch  de  M.  Boy«r-<Tarâiett 
est  tout  simplement  parfait.  Le  même  iudostriel  ^brique  sur 
une  très-grandeH^chelie  les  essences  de  menthe  et  de  lacvande 
que  leur  qualité  fait  rechercher,  même  à  des  pri!i  très-ëleWs, 
par  le  commerce  du  Midi.  La  société  d'agriculture  de  la  Loeèie, 
dans  son  Bulletin,  t.  XX,  p,  36S,  fait  l'éloge  de  M.  Boy^^ 
Tardieu,  et  j-e  m'empresse  de  constater  qu'il  le  mérite. 

Rien  à  dire  des  laines  et  des  produits  forestiers  }  ils  brillaient 
par  leur  absence,  et  cela  ne  laisse  pas  que  d'étenoet*  beaucoup 
dans  un  pays  où  le  rdboisement  est  à  l'ordre  du  jour  et  ei, 
l'on  compte  344,000  moutons.  M.  Maartboud,  supérievr  des 
frères  trappistes,  à  Saint-Laurent-des-Bains  (Ardèdie),.  et 
M.  Noël,  à  Mende,  offiraient  deux  collections  de  pommea  de 
terre  qui  leur  ont  valu  des  médailles  d'or. 

En  dehors  des  six  concours  spéciaux,,  on  avait  henreuseiwmt 

réservé  quelques  prix  ;  je  dis  heureusement,  car  c'est  daB» 

cette  catégorie  que  se  trou^vaît  Va-ttrait  de  Tespositiofi  des  prob- 

duits.  Les  planter  de  M*  Pu«l>  ^  fruits  de  M..  Gallièrey  ke 

beurres  dsMAI.  Bosse  et  de  IS^^nf^^  les  fresoages  de  MM.  Pii»» 


t^^  J^ampe^:  F^et>  Saltel^  Grojûjscfet,  Durund'  et  onsonr  & 
lassociatioa  £nûtlè|]pe  ^  Pjré»^&9  oint  paxticoHèrament  sJd&é 
l\ttimiioa,  Dqui:  v^l^  siU*  ceUe  4^?mèf9i  II  31  a  quelles 

tçdl^ir  dans  les  départiemeç,!^  ^réï^&ua.  des.  ^atKâaiions.  pastOH- 
ialç9  sur  te  module  de  oeUe^  cpi  9ak  &tt  la  prospérité  de  la 
fiuiç^e^  et  de  la  {"Fao^bçh^QPité*  Ses  efforts  {BBrsérânaiitsr  oaI-  été 
Qooicx^nnéç  ^e  $TiC!oès,,  ^ty  àH  Mlèl^  rwB  première  firoitièpè  a 
pu.fpjicldoimer  dsms  la  yaUée  d'AMre  (HAutos^-Pyrenées)..  BepnU 
oetle  époque,  (|uatr.e  qut  çÂnq;  cjbftlc^  ont  été:  oonstniita)  sise 
diTiiiei:sî  points  d^s  Hau^si  et;  BasiastPjsénées.  Apièa  bieui  de» 
hésitations,  les  populations  de  ces  régions  paslQredbss  ont  oomb) 
;pm  les  avantages  qp.e  ppocitrait  lc(  s»]|»titatsoade  la^  fihncàtfon 
CiQllecUye  à  la  fi^iqa^p<  i^dîcridue^e»  "^  c^éfàà^osn:  des  âmi-si 
'tîères  devait  appelei"  l'attept^oaet  leftencofumgenmatsDdbl^Etàl^i 
^'un  a|]|re  coté,,  la  question  pastorale:  étaat  étnoîteiSQenft'lîéé  à) 
«elle   du  reJxnsscmiQnt  et   du  gBïP^u^meint.  des  xnontagnes),' 
rajdministrotton  de^  fo^t&  était  déaigc^e^  par  la  natiii»  méitie' 
duservice^  à  çLirigenu^e  en^epripied^imerimpcirtajaioe  captale. 
AassI  la  comiz^i^slQn  du  budget  de.  1 37:$  a-ilfreHe  pro^é  drihse- 
caàre  qn  crédit  spécl^  d^  âO,,ClQOf  ^.  d^tinâ  h  ûaroriser  l'éteF* 
blissen^ent  d^^  associations  p^touçàl^  dans  W  Pyrénées^  le^^ 
Alpçs  etle^  monU^p^  du  cQntlis  de  laFmp^.  Lfis:pr0dintSi 
exposés  par  le  sj^dioat  des  finuitieiiea!  d^s  Pj^ëmécs .  aansistafeBi' 
en  beurjoes  et  ep  firomagea  de  Qruyère^  Sèj^monceL^  MontH^Oii^ 
etBjtde  qui  ont  été  goûtés  et  reeonnui^s  de  bonne  qualité;  IMp^ 
reste,  tout  en  se  préoccupant  de  la;  qualité  de»  produits^,  lé' 
juiy  ai?ait  surtout  h.  apprécier  l*i|tUil^  générale  des^fruitiènes  et 
Tintériêt  que  cetto  inçtituUcm  pouvait. offirir  ponr^  là  région  eb 
spécialement  pour  la  J^o^ière.  C'es$ei!ise!plaçant^.je:crois,.à  09 
pomt  de  vue  qu'il  a>  d^^eeçné  ^u;  syndicat  une  znëdAiUe  d^op; 
P.»i«lîf»'igi»M)ltt>etc;-  81' 


Cette  récompense  avait  déjà  été  obtenue,  en  1873,  1873  et 
1874 9  aux  concours  d'Auch,  Pau  et  Montrde-Marsan. 

Mais  ce  qui,  dans  cette  partie  de  Texposition,  attirait  tout  les 
regards,  c'était  la  magnifique  carte  agronomique  du  canton  de 
Mende,  exécutée  par  M.  Fabre,  garde  général  des  forets  à 
Mende.  Le  jury  a  récompensé,  comme  il  le  méritait,  d'une 
médaille  d'or  Tauteur  de  cette  œuvre  de  science  et  de  travail 
assidu.  M.  Fabre  joint  à  une  érudition  profonde  une  obli- 
geance sans  égale  et  une  aménité  parfaite.  Pendant  le  court 
espace  de  temps  qu'il  a  consacré  aux  membres  du  jury,  aux 
conounissaires  et  aux  exposants,  il  a  su  se  faire  apprécier, 
aimer  et  regretter. 

L'exhibition  des  animaux  de  basse-cour  laissait  quelque  peu 
à  désirer  sous  le  double  rapport  de  l'agencanent  et  de  la  qua- 
lité. Les  cages  étaient  trop  étroites  et  trop  entassées  5  par  un 
oubli  regrettable,  on  avait  laissé  subsister  entre  elles  des  claires 
voies  au  travers  desquelles  les  coqs  se  sont  livrés  des  combats 
acharnés.  De  plus,  on  ne  voyait  que  fort  imparfaitement  les 
animaux,  et  l'on  mettait  un  temps  très-long  à  les  étudier. 
Qu'une  ville  dont  les  ressources  sont  bornées  refuse  de  traiter 
avec  les  maisons  Belloir,  Kervella  et  autres  et  préfère  réaliser 
quelques  économies  en  s'adressant  aux  charpentiers  du  pays, 
rien  de  plus  juste,  à  la  condition  expresse  de  fournir  une  ins- 
tallation convenable,  surtout  pour  les  volailles.  L'administration 
de  l'agriculture  devrait  tenir  la  main  ferme  en  pareil  cas. 
Quant  aux  villes,  c'est  à  elles  de  bien  faire  ou  de  décliner 
l'honneur  qu'on  leur  accorde. 

Les  races  françaises  ofiraient  divers  spécimens  assez  conve- 
nables. De  bons  lots  n'ont  pas  été  primés,  tandis  que  le  second 
prix  a  été  donné  à  un  crève-cœur  blanc  très^rdinaire  et  la 
mention  honorable  à  un  houdan  qui  manquait  de  huppe.  Le 
meilleur  lot  a  reçu  le  troisième  prix  ^  il  méritait  mieox^  mais 
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dans  la  troisième  section,  car  il  provenait  du  croisement  de  la 
poole  caussade  avec  l'espagnole.  Les  races  étrangères  diverses 
ont  été  très-bien  appréciées  :  premier  prix  aux  dorkings  de 
M.  Naud,  second  aux  brahmas  de  M.  Monestier.  Dans  les  croi- 
sements divers,  en  exceptant  la  mention  honorable  qui  a  été 
attribuée  à  M.  de  Lescure  pour  un  lot  où  figurait  un  coq  véné- 
rable par  l'âge,  les  prix,  selon  moi,  pourraient  avantageusement 
être  lus  à  Tenvers.  Rien  à  dire  des  dindons.  Quelques  belles 
oies }  celles  de  M.   Dumas  méritaient  bien  le  prix  unique 
«qu'elles  ont  obtenu,  car  elles  possédaient  une  ampleur  de 
JTormes  remarquable.  Qui   a  pu  décider  le  jury  k  placer  au 
^jremier  rang  les  canards  barbarins  de  M°*  de  Corsac,  et  à 
x'éléguer  au  second  les  canards  normands  de  M.  Naud  ?  Les 
pigeons  ne  méritent  aucune  mention.  Tous  les  lapins  étaient 
petits,  quoique  déjà  vieux,  ce  que  Ton  reconnaissait  à  l'en- 
semble  général   de  la   conformation  et  à  l'allongement  des 
ongles.  Le  prix  unique  a  été  remporté  par  un  lapin-bélier.  Il 
paraît  qu'on  a  dû  prendre  cette  fâcheuse  résolution,  en  l'ab- 
sence de  sujets  plus  méritants.  Le  prix  d'ensemble  a  été  décerné 
à  M.  Naud  pour  6  lots,  dont  5  ordinaires  et  1  bon  seulement. 
Que  ces  faciles  succès  ne  fassent  pas  oublier  à  M.  Naud  que  si 
les  jours  se  suivent,  ils  ne  se  ressemblent  pas  toujours. 

U exposition  pordne  était  peu  considérable,  mais  pas  toute 
mauvaise.  Les  races  indigènes  formaient  13  lots,  innommés 
sur  le  catalogue,  mais  appartenant  en  grande  partie  à  la  race 
périgourdine.  Les  sujets  que  j'ai  vus  dans  les  fermes  de  la 
Lozère  sont  longs,  étroits  et  trop  enlevés  5  mais  ils  sont  extrê- 
mement sobres  et  robustes  et  conviennent  au  pays.  Comparés 
îl  ces  derniers,  ceux  qui  figuraient  au  concours  étaient  des 
modèles^  mais  les  lauréats,  MM.  Bosse,  Mouton,  Bonhomme, 
Mercier  et  Grousset,  ont  encore  bien  des  transformations  à 
opérer  avant  d'obtenir  des  éloges  qu'aucune  restriction  n'accom- 
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pagne.  Dans  la  catëgorle  des  races  ëtrangères  (mâles),  les  broif^ 
prix  devaient  être  réservés,  car  le  3®  a  été  décerné  à  M.  Mar- 
thoud  pour  un  verrat  berkshire  étroit  et  profondément  ensellë. 
Le  3®  prix,  dans  les  traies,  accordé  au  même  éleveur,  était 
mieux  mérité,  attendu  que  la  bête,  bien  qu'étroite  aussi  elle, 
n'offrait  pas  un  dos  aussi  incurvé.  M.  Grousset,  second  prix, 
présentait  une  truie  qui  aurait  été  parfaite  sans  son  manque  de 
volume.  Les  croisements  divers  étaient  assez  satisfaisants  y 
dans  la  section  des  mâles,  le  berkshire-craonnais  de  M.  Mar- 
thoud  était  le  plus  beau  de  Texposition  tout  entière.  Impossible 
d'en  dire  autant  du  chinois-périgourdin  (?),  son  voisin,  de 
M.  Marion  j  comme  type  parfait  d'animal  de  steeple,  il  méri- 
tait d'être  photographié.  Et  il  a  eu  mention  honorable  I  Les 
truies  étaient  bonnes,  surtout  celles  de  MM.  Marthoud  et 
Crespin.  Le  prix  d'ensemble  a  été  remis  à  M.  Marthoud.  Si  cet 
exposant  n'avait  amené  que  des  animaux  de  l'espèce  porcine, 
j'aurais  pu  élever  quelques  critiques  contre  l'attribution  de 
cette  haute  récompense  ^  mais  comme  il  avait  une  fort  belle 
exhibition  bovine  qui  n'a  été  que  fort  peu  dépassée  par  celle 
de  M.  Couderchet,  j'estime  que  l'objet  d'art  lui  est  acquis. 

On  comptait  sur  une  exposition  ovine  considérable  et  l'oi^ 
n'a  pas  été  trompé  au  point  de  vue  du  nombre.  Quati'e  caté- 
gories figuraient  au  catalogue  :  mérinos  et  métis  mérinos, 
southdowns,  races  françaises  diverses  et  croisements  divers. 
Une  description  sufBra  pour  toutes,  attendu  que  celle  des 
southdowns  faisait  défaut  et  que  les  trois  autres  appartenaient 
au  type  pyrénéen  qui  s'étend  des  Pyrénées  jusqu'aux  Cévennes 
et  au  Pérîgord.  Ce  type,  déjà  arbitrairement  divisé  et  diffé- 
remment désigné,  suivant  les  provinces,  sous  les  noms  de  races 
des  Landes,  Lauraguaise,  Gasconne,  de  Larzac,  des  Causses, 
etc.,  prenait  encore  d'autres  dénominations  sur  le  catalogue, 
telles  que  celles  des  races  d'Aubrac,  du  Gévaudan,  du  Ron- 


—  281  — 

ergae,  clu  M^enc,  da  Languedoc  et  de  TAvayron.  Gomme  on 

Je  voit 5  c'est  une  tour  de  Babel,  une  confusion  des  langues. 

Maigre  ce  classement,  tout  de  convention,  le  jugement  du  jiuy 

n'a  pu  être  difficile,  ni  ses  opérations  bien  longues,  car  les 

quelques  bonnes  bêtes  étaient  rares  et  aisées  à  distinguer. 

Si  les   sujets    de  la  première   catégorie  avaient  du  sang 
xiaérinos,  il  faut  avouer  qu'ils  n'en  avaient  guère.  £xc€|»té 
le  troisième  prix  (mâles),  sujet  né  dans  l'Aisne,  qui  ressemUait 
"du  peu  à  un  métis-mérinos,'  les  autres  n'étaient  que  des  pyré- 
"xiéens  améliorés  et  un  peu  plus  fins  de  laine  que  leurs  congé- 
nères ^  il  suffisait  de  les  regarder  bien  attentivement  pour  s'en 
convaincre.  La  même  observation  s'adresse  aux  brebis  dont  la 
côte  plate  et  les  hautes  jambes  décelaient  l'origine.  Les  deux 
premiers  prix  ont  été  réservés  dans  celte  section^  et  ceux  qni 
ont  été  décernés  avaient  une  valeur  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  animaux  auxquels  on  les  attribuait. 

La  race  pyrénéenne  qui,  je  le  répète,  formait  le  contingent 
des  races  françaises  et  des  croisements,  a  le  crâne  petit  et  doK- 
chocéphale,  le  frontal  court  et  arqué  d'un  côté  à  l'autre,  la 
fiice  longue,  le  profil  arqué,  l'os  zygomatique  large  et  peu 
saillant,  le  larmier  peu  profond,  l'arcade  incisive  grande,  le 
crâne  garni  de  laine,  la  toison  dure  et  grossière,  les  oreilles 
basses,  la  physionomie  peu  intelligente,  la  taille  au-dessus  de  la 
moyenne,  les  membres  longs  et  de  moyenne  grosseur.  Dans  le 
Larzac,  on  noun'it  mieux  les  bêtes  ovines,  et  l'on  voit  l'activîté 
de  leurs  mamelles  se  développer  singulièrement,  les  autres 
qualités  étant  considérées  comme  fort  secondaires.  On  trouve 
chez  la  brebis  laitière  les  traits  observés  sur  plusieurs  races  ^ 
bonnes  vaches  :  une  poitrine  sans  profondeur,  un  flanc  large, 
un  gros  ventre,  des  épaules  et  des  cuisses  minces,  la  peau 
souple,  les  pis  développés.  Cette  bête  est  nourrie  à  outrance 
pour  que  sa  panse  et  son  ventre  s'élargissent,  et  comme  elle 
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doit  rendre  en  lait  presque  l'éqnlyalent  de  ce  qu'elle  consomme, 

il  en  reste  trop  peu  pour  que  les  autres  parties  du  corps 

se  dëyeloppent  bien.  L'agneau^  comme  le  veau  dans  les  races 

de  yaches  laitières ,  est  seyrë  trop  tôt  et  médiocrement  alimente 

dans  sa  première  jeunesse^  aussi  sa  charpente  se  fait^Ue  mal. 

Celui  qui^  né  sur  les  plateaux  ou  causses,  est  conduit  de  bonne 

heure  dans  les  yallons,  prend  beaucoup  de  dëyeloppement.  La 

toison  ne  rend  pas,  après  le  layage,  plus  de  33  pour  100  de 

son  poids  en  suint.  Le  rendement  en  fromage  a  pu  être  excep- 

tionneUement  porté  à  33  kllogr.  par  brebis,  mais  la  moyenne 

est  de  14  kil.  En  fayeur  de  ces  qualités  particulières,  on  par- 

donae  à  cette  race  ses  défauts  de  conformation  ;  elle  doit  être 

encouragée  parce  qu'elle  répond  à  des  besoins  spéciaux  et 

qu'elle  n'a  pas  de  rlyale  dans  les  contrées  montagneuses. 

Les  propriétaires  du  pays  ont  la  mauyalse  habitude  de  i^dre 
semblant  de  tondre  leurs  animaux,  et  cela  en  forme  de  tire-* 
bouchon  ^  l'aspect  n'est  pas  gracieux,  et  le  trayall  des  juges  se 
trouye  singulièrement  augmenté,  par  suite  de  cette  disposition 
vicieuse.  Quand  on  objecte  aux  bergers  qu'ils  perdent  ainsi 
beaucoup  de  laine,  ils  répondent  qu'ils  trouyent  une  compen- 
sation à  cette  perte  dans  la  résistance  plus  grande  que  les 
animaux  offrent  au  yent  et  aux  re&oidissements.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  yéracité  de  cette  yersion,  je  maintiens  que  le  jury 
accroît  considérablement  son  trayall  en  opérant  sur  des  animaux 
couyerts  de  laine,  et,  comme  le  texte  de  l'arrêté  est  formel, 
on  deyrait  exiger  la  tonte  réglementaire.  Le  premier  prix  a 
été  donné  à  M.  Fourcade  pour  un  bélier  fort  remarquable. 
Celui-là  était  tondu  ;  ayant  tout  à  gagner  et  rien  à  perdre  à 
montrer  les  formes  de  son  élèye,  le  propriétaire  ayait  jeté  à  bas 
la  toison.  La  question  du  yent  et  des  refroidissements  deyient 
donc  très-douteuse  :  jéb  uno  disce  omnes.  M.  Fourcade  nous 
a  montré  ce  que  peuyent  la  sélection  et  les  bons  soins,  même 
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dans  les  départements  déshérites.  Le  prix  d'ensemble  a  été 
réservé  5  on  a  bien  fait  en  raison  du  peu  de  mérite  des  sujets 
présentes.  Malgré  que  cela  paraisse  contradictoire 9  on  a  encore 
sagement  opéré  en  donnant  beaucoup  de  prix  supplémentaires 
et  de  mentions  honorables  à  la  race  pyrénéenne.  Tel  éleveur 
qui  a  pu  obtenir  des  encouragements  pour  divers  animaux 
considérés  isolément  n'eût  pas  mérité  une  récompense  collective. 

L'espèce  bovine  était  divisée  en  quatre  catégories  :  race 
d'Aubrac^  races  de  travail  fiançai  ses  9  race  tarentaise  et  races 
laitières  diverses.  Comme  les  animaux  présentés  dans  la 
deuxième  catégorie  appartenaient  tous  à  la  race  dite  de  Mezenc, 
il  en  résulte  qu'il  n'y  avait  en  réalité  que  trois  types  en  pré- 
sence,  ceux  d'Aubrac  et  du  Mezenc  n'en  formant  qu'un  et 
ue  rattachant  au  type  vendéen. 

La  race  vendéenne  est  spécialisée  pour  le  travail  et  la  bou- 
cherie, fort  peu  pour  la  production  du  lait.  Originaire  des 
contrées  qui  avoisinent  l'embouchure  de  la  Loire,  et  principa- 
lement des  marais  de  la  Vendée,  elle  a  remonté  vers  la  Haute- 
Loire  et  s'est  irradiée  jusque  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
le  bassin  de  la  Loire  de  celui  de  la  Garonne  et  qui  forment 
les  dépaitements  de  la  Lozère  et  de  l'Aveyron.  Les  colonies 
émigrantes,  tout  en  conservant  le  type  primordial,  ont  vu  lem's 
caractères  secondaires  se  modifier,  ce  qui  a  peimis  aux  habi- 
tants des  contrées  occupées,  moitié  par  patriotisme,  moitié  par 
orgueil,  de  leur  donner  le  nom  du  pays  et  de  prétendre  qu'elles 
étaient  autchthones.  D'où  les  désignations  fort  impropres  de 
dioletaise,  nantaise,  parthenaise,  maraîchine,  marchoise,  d'Au- 
brac, d'Angles,  du  Mezenc,  etc. 

Les  caractères  principaux  du  type  vendéen  auquel  se  rat- 
tachent toutes  les  variétés  dont  je  viens  de  parler  sont  les  sui- 
vants :  —  crâne  brachycéphalé,  protubérance  occipito-fix)ntale 
large  et  épaisse,  cheville  osseuse  oblique  de  bas  en  haut^  fix>nt 
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hoegs  et  ^^  4MKfftdes  ^bitairas  AinfiaiiteB^  Ace  lasoywBBBOi&tik 
aUongéey^chaBifipem  un  peu  caoniS)  mufle  élargi,  bouche  grande) 
lèiore^  épaisses,  joues  petites,  ^on  partant  du  mentoii  et  Ickh- 
géant  toute  l'encolure,  oreille  large  et  velue,  comage  moyen  à 
pointes  rdevées,  expression  douce  et  calme  de  la  physionottâe, 
bords  des  yeux  noirs,  pelage  jaune  i&VLye  plus  ou  moins  foncé, 
taSle  plus  ou  moins  âevée  selon  la  tribu  que  i*on  <x>nsidère, 
encolure  courte  et  fortement  musdee,  poitrine  profonde,  céte 
peu  arquée,  garrot  bas  et  lai^e,  épaule  longue  et  bi^i  musclée, 
li^o  du  dos  di*oit,  lombes  larges,  faanobes  écartées,  croupe 
longue  et  horiisontale,  culotte  descendue,  queue  implsœftée  bas 
et  terminée  par  des  crins  d'une  nuance  foncée,  membres  coorts 
et  forts,  articulations  larges.  —  Dans  l'ATeynm,  et  particoltè- 
rement  dans  l'Aubrac,  cette  race  ^lopieit  de  la  taille,  du 
TQlume9  en  devenant  j^ns  leste  au  travail  et  plus  robuste.  JLu 
concouis  de  Paris,   en    1857,   deux  bocufe,  appartenant  4 
M.  iGdnousset,  ont  &ii  k  besogne  de  quatre  d'une  auti«  race, 
sqr  le  diamp  de  Billancourt  ;  aussi  ont-ik  eu  le  premier  piix. 
La  vari^  d'Aobrac  doit    son   nom  li  ce  que  firent  les 
moines  du  «ouvent  d'Aubrac  qui  introduisirent  et  propagèrent 
la  race  vendéenne  dans  l'Aveynm,  l'ouest  de  la  Locère  et 
Test  du  OuBfed  qui  forment  en  quelque  aorte  son  aire  ^éomt^ 
phique  et  économique.  Pmt  sa  sobriété,  sa  docilité,  son  cou- 
rage et  «on  pied  sur,  die  est  appropriée  à  ces  pays  montueox 
où  les  labo«ars  en  peiAe  sont  difficiles.  Les  éleveurs  du  pays  ven- 
dent souvent  leurs  veaux  mâles  et  ne  gardent  que  ceux  qu'ils 
destinent  à  la  nyrodnctîca  ou  qn'ik  oonsenrent  après  le 


tournage?  ponr  accomplir  les  travaux  de  la  fennec  ds  engraissen» 
ces  derniers  vers  l'âge  de  quatre  à  six  ans  :  leur  chair  est 
iq^^précîée.  I^s  âeveors  de  la  Haute-Loire,  quoiqu'ils  possèdent 
la  variété  du  Meunc  qu'ils  estiment  énormément,  adiètent 
bcancoop  de  sujeis  d'Adbnc  afin  de  ks  engnissa*  à  i'étabfe  ; 
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eetH  "Se  fAtitle,  du  Tarn  et  da  Vad*  les  introduisent  diess  eux 
pow-feffiBCtuter  leurs  labeurs. 

La  variété  du  Mezenc  n'occupe  que  la  Haute-Loire  et  1*  Ar- 
^dfae  5  -elle  naît  dans  'ces  deux  seuls  départements  et  ne  s*ex- 
]^te  jaiïiais.  E31e  esi;  prompte  dans  le  travail  et  acquiert  plus 
dé  *taifle  qtiè  l'Atibrac  «t  la  souche-mère  5  elle  est  remar- 
qtiâlAe  par  «sa  {)récocité  relative  let  la  production  du  lait.  Ce 
déreloppement  eft  icette  précocité  tiennent  ^  ce  qu'elle  reçoit 
àes  *fd*Hs  meilleurs  et  une  nourriture  plus  djondante.  Les 
caArftdtères  tj^ques  îie  diffèrent  en  rien  de  ceux  de  la  race 
tendéenne  ;  le»  secondaires  seuls  se  font  observer  :  tête  plus 
chfeirgëe  de  poSs,  rcfbe  ifiroment  claîr,  cals  Monds^  mufle  et 
vtdffte  ^^es.  Les  mâles  «ont  assez  pen  îiomogènes;  le  devant 
est  bien  celui  du  taureau,  mais  le  dennère  semble  appartenir  à 
k-vsËûte. 

Tous  fes  lîeprësentants  de  la  variété  d'At&rac  étaient  remar- 
qatil^s  J  les  rappelis  du  prix,  les  prix  supplémentaires  et  les 
meiftîôns  honorables  donnés  en  assez  grande  quantité  en  four- 
nissent la  preuve.  Principaux  lanréafts,  MM.  Durand  et  Grousset. 
Les  mêmes  obsei^ations  s'adressent  à  la  variété  du  Mezenc  j 
MM.  Michel,  Eyraud,  Chanal  (Pierre)  et  Chanal  (Régis)  ont 
refflp^:4e  les  prix  tie  chaque  section.  L^  prix  d'ensemble  réservé 
au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  première  et  deuxième 
catégories,  a  été  décerné  à  M.  Durand  sur  le  compte  duquel  je 
reviendrai. 

La  race  tarentaise  formait  la  ti^oisième  catégorie.  Les 
zootechniciens,  dont  le  nombre  est  malheureusement  rare, 
regrettent  que  l'administration  de  l'agriculture  ne  fasse  rien 
pour  propager  la  vérité  et  embrouille  les  notions  de  la  race  en 
affichant  sur  son  catalogue  des  variétés  pour  des  races,  ce  qui 
se  passe  pour  l'aubrac  et  le  mezenc,  et  en  donnant  à  des  races 
des  noms  qm  ne  leur  appartieiment  pas  3  tel  est  le  cas  de  la 
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tarentaise,  qui  n*e8t  pas  autre  chose  que  la  race  sdiwite 
Dans  le  principe,  Schwitz  ëtait  on  centre  d'âevage  qui  com- 
prenait les  cantons  de  Luceme,  d'Un,  d'Apenzel,  d'Unter- 
walden,  de  Zug,  de  Glaris  de  Saint-Gall,  des  Grisons.  La  race 
de  Schwitz,  se  répandant  ensuite  au--delà  des  firontières  de 
la  Suisse,  s'étahlit  dans  le  duché  de  Bade,  le  Wurtemberg, 
la  Bavière,  le  Tyrol,  la  Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie,  où 
elle  est  devenue  la  prétendue  race  tarentaise  ou  tarine  qui 
semble  avoir  formé  une  tribu  en  Gascogne  et  dans  le  Langue^ 
doc,  où  elle  s*est  créé  une  aire  économique.  Tous  les  animaux 
présentés  dans  cette  section  étaient  remarquables,  mais  fort 
peu  nombreux.  Les  prix  ont  été  partagés  entre  MM.  Couder- 
chet,  Grousset  et  Marthoud;  au  premier  est  revenu  le  prix 
d'ensemble. 

Quant  aux  races  laitières,  le  petit  nombre,  surtout  dans  les 
mâles  et  les  génisses,  n'était  pas  sufiBsamment  compensé  par  la 
qualité.  Les  vaches  seules  offraient  quelques-uns  des  attributs 
spéciaux  exigés  par  leur  entrée  dans  la  quatrième  catégorie. 
M.  Couderchet  a  eu  les  honneurs  de  cette  section. 

A.  BÉNION. 

LA  PRIME  D'HONHEDR  DE  LA  LOZÈRE 

Pendant  le  concours  régional  agricole  de  Mende^  J'eus  la 
bonne  forlane  de  revoir  M.  Charles  Durand  et  de  renouer  con- 
naissance  avec  cet  éleveur  aussi  aimable  que  distingué.  Mon 
compte  rendu  de  l'exposition  de  Mende,  inséré  dans  le  Journal 
d'Agriculture  fratique  (numéro  du  6  août,  p.  481)  ayant 
mentionné  les  mérites  généraux  de  M.  Charles  Durand^et  le 
travail  spécial  de  M.  le  docteur  Cazalis  ayant  énoméré  lon- 
guement tous  les  droits  de  cet  agriculteur  à  l'obtention  de 
la  prime  d'honneur^  ainsi  que  nous  pourrons  nous  en  assarer 
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plas  tard  en  parcoarant  le  livre  dont  Texécntion  est  confiée 
â  H.  Heazéy  il  ne  me  reste  plas  à  parler  que  dû  mode  d^éle- 
vage  et  de  la  fabrication  du  fromage  qai  sont  en  favenr  sur  sa 
propriété. 

J*eas  encore  le  plaisir  de  rencontrer  à  Mende  M.  Holl,  on 
savant  aimable  et  obligeant,  comme  chacan  sait.  Pendant 
les  trop  rares  moments  qoe  j'ai  passés  à  cbevaucber  à  c6té 
de  réminent  professeur  du  Conservatoire,  dans  les  monta- 
gnes du  Hidiy  j'ai  mis  ses  connaissances  à  profit^  et  j'ai  plus 
appris  CQ  huit  jours  que  Je  ne  l'avais  fait  en  dix  ans.  Invité 
par  M.  C.  Durand  à  visiter  sa  propriété  et  à  explorer  les  mon- 
tagnes d'Âubrac,  il  voulut  bien  se  joindre  à  nous,  et  nous 
partîmes  le  30  juin  au  matin,  après  avoir  serré  la  main  et 
pris  congé  de  MM .  Halna  du  Fretay,  commissaire  général  du 
concours  de  Mende,  et  Grousset,  directeur  de  la  ferme-école 
de  la  Lozère. 

Notre  première  station  eut  lieu  précisément  à  cette  ferme- 
éco1e>  située  à  Recoulettes,  à  moitié  chemin  de  Marvejols, 
Nous  ne  pûmes  que  visiter  rapidement  les  champs  les  plus 
voisins  et  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  étables  ;  nous  avions 
vu  les  animaux  à  Mende  et  dès  lors  une  partie  de  notre  cu- 
riosité était  satisfaite.  A  onze  heures  nous  arrivions  à  Mar- 
vejolSy  où  la  plus  gracieuse  hospitalité  nous  fut  offerte  par  M. 
et  W^^  YincenSy  beau-père  et  belle-mère  de  M.  Durand.  M . 
Vincens  est  an  vétéran  de  l'agriculture  et  peut  revendiquer 
uue  part  la  gloire  de  M.  Durand^  car  c'est  lui  qui,  après  avoir 
acheté  le  domaine  de  Salles-Basses,  l'a  cédé  à  son  gendre  et 
a  toujours  encouragé  ce  dernier  à  se  livrer  entièrement  aux 
travaux  agricoles.  M.  Yincens  connaît  â  fond  la  culture  et 
rélevage  ;  mais  il  se  met  rarement  en  avant,  et  sa  modestie 
rehausse  son  savoir. 

Le  troisième  temps  d'arrêt  fut  fait  à  Labaume»  commune 
de  Priofiuéjols,  chez  M.  Mayran,qui  nous  reçut  de  la  façon  la 
plus  cordiale.  Originaire  de  l'Aveyron^  M.  Mayran  partit,  dans 
sa  jeunesse,  pour  Paris,  où  il  fit  une  grande  fortune^  gr&oe  à 
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flon  travail  j  son  intelligence  et  son  honorabilité,  et  il  revint  dans 
rflge  mûr  apporter  à  ses  compatriotes  le  secours  de  son  esprit 
jaste  et  de  ses  capitaux.  Il  possède  anjonrd'hai  dans  l'Aveyron 
et  dans  la  Lozère,  deux  immenses  propriétés  qn'il  a  beaaconp 
améliorées.  Il  a  remporté,  au  concours  de  Mende,  la  médaille 
d'or  grand  module^  pour  de  magnifiques  créations  de  prai^- 
ries  et  de  remarquables  améliorations  d*herbages  au  moyen 
de  prises  d'eau  et  de  travaux  de  canalisation  ;  nous  avons 
entièrement  ratifié  le  jugement  du  jury.  M .  Hayran  a  trop 
donné  d'espérances  pour  ne  pas  faire  plus  encore  et  obtenir 
une  récompense  plus  élevée. 

Nous  arrivâmes  le  soir,  vers  sept  heures,  à  Harchastel,  et 
là  nous  dûmes  quitter  la  route  et  abandonner  la  voiture  pour 
prendre  de  petits  sentierset  monter  à  cheval.  Après  une  heu- 
re de  marche  sur  des  pentes  gazonnées,  nous  mimes  pied  à 
terre  à  Salles-Basses,  au  sommet  d'une  chatne  des  monts  Au- 
brac .  Uu  magnifique  spectacle  nous  y  attendait  :  à  gauche  le 
soleil  couchant,  à  nos  pieds  les  lacs  et  les  cascades,  de  tous 
cAtés  la  solitude  et  le  calme  le  plus  profond.  Dn  bon  feu  rani- 
ma nos  membres  engourdis,  un  excellent  souper  nous  délas- 
sa de  nos  fatigues  et  nous  nous  séparâmes  en  nous  promet- 
tant d'être  debout  à  l'aube  pour  voir  la  traite  dn  matin. 

En  1866,  M.  Durand  obtenait  nue  médaille  d'or  grand  mo- 
dule, pour  son  exploitation  de  Salles-Basses.  Cette  propriété 
est  située,  je  le  répète,  dans  les  montagnes  d'Aubrac,  à  23 
kilomètres  de  Marvejols  et  à  une  altitude  de  1,336  mètres, 
c'est-à-dire  dans  une  «contrée  où  les  neiges,  les  longs  hivers, 
les  brusques  rigueurs  du  climat  rendent  impossibles  la  culture 
des  céréales. 

a  Les  montagnes  d'Aubrac,  contre-fort  de  la  Hargeride, 
sont  situées  entre  le  Lot  et  la  Truyère,  dans  l'arrondissement 
de  Marvejols  ;  elle  occupent  les  cantons  de  Nabinals,  Aumont^ 
Saint-Ghély,  Foumels,  Saint-Germain-du-Teil,  et  se  prolon- 
gent dans  le  Rouergue.  Ce  massif  est  très-pittoresque  ;  il  ren- 
ferme deti  forêts,  des  laosy  des  prairies  et  des  pâturages.  Or 
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y  remarque  quelques  anciens  volcans  .  » 

La  propriété  de  M.  Durand  se  compose  de  quelques  bou- 
quets de  bois  qui  ne  figurent  ici  que  pour  mémoire^  de  75 
hectares  de  prairies  et  de  330  bectares  d'herbages,  en  tout 
i09  bectares.  Acbetée  partie  en  1820,  partie  en  4835,  par 
U.  Yincens,  pour7O,000fr,  elle  vautaujourd'boi  300,000  fr.^ 
et  rapporte  de  14^000  à  12^000  fr.  Il  convient  d'ajouter  que 
le  posseur  actuel  a  bAti  la  maison  d'habitation,  les  immenses 
écuries  et  greniers,  deux  burons,  une  étable  pour  la  lutte,  des 
porcheries,  etc.;qu'il  a  établi  des  clAtureSi  conduit  partout  des. 
travaux  d'assainissement  et  d'irrigation^  ce  qui  lui  a  valu 
deux  récompenses  succives  en  1866  et  en  1874.  Pour  attein- 
dre ces  résultais,  les  moyens  employés  furent  ceux-ci  :  prair* 
ries  déjà  existantes  amenées  à  leur  maximum  de  production^ 
grâce  à  la  fumure  et  à  rirrigation  mieux  conduites  ;  pâtura-^ 
ges  de  bonne  qualité  transformés  en  prairies  par  les  mêmes 
pratiques;  dans  les  pâturages  ordinaires,  le  gazon,  gagnant 
pied  à  pied  sur  la  lande  et  la  bruyère,  et  cela  à  l'aide  du  par> 
cage,  des  nivellements,  des  empierrements  ;  pentes  maréca- 
geuses assainies  et  eaux  surabondantes  recueillies  dans  des 
rigoles  destinées  à  arroser  les  plans  inférieurs.  Tout  le  fumier 
des  étables  est  réservé  aux  prairies,  et  les  herbages  ne  sont 
engraissés  que  par  le  parcage . 

Ce  parcage  diffère  essentiellement  de  celui  qui  est  adopté 
pour  les  bêtes  ovines.  Celles-ci,  en  effet,  sont  toutes  réunies 
ensemble  par  des  claies  qui  les  maintiennent,  contre  leurgré^, 
dans  les  limites  assignées,  et  elles  ne  changent  de  place  qu'à 
la  volonté  du  berger.  Les  vaches  parquées  sur  la  montagne 
sont  libres,  les  veaux  seuls  sont  renfermés  dans  une  enceinte, 
formée  de  claies  palissadées  pour  les  préserver  du  vent  ;  les 
mères,  en  vertu  de  l'attachement  qu'elles  portent  à  leur  pro- 
génitarci  ne  s'éloigaent  guère  de  plus  de  cent  mètres  du  parc^. 
de  sorte  que  deux  gardiens  suffisent  pour  cent  vaches.  Les 
vaches  laitières  étant  au  nombre  de  deux  cents,  il  y  a  deux 
parcs  et  quatre  gardiens;  cette  division  rend  le  travail  plu 
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facile,  sans  disséminer  les  iDoyens  d'action,  et  permet  de 
parcourir  plus  promptement  la  surface  des  herbages.  L'établis- 
sement des  deux  troopeaax  est,  da  reste,  commandé  par  la 
natare  même  des  choses.  On  a  vite  reconnu  qu'un  seul  buron 
n'était  pas  suffisant  et  que  l'exploilation  perdrait  plus  de  la 
moitié  de  ses  bénéfices  si  l'on  devait  centraliser  le  service  de  la 
fabrication  des  fromages,  et  par  suite  le  parcage.  Cette  néces- 
sité de  division  détermina  la  construction  de  deux  burons  au 
nord  et  au  sud  des  herbages,  et  dans  une  situation  qui  per- 
met d'obtenir  une  rotation  régulière  du  pacage,  une  surveil- 
lance facile,  un  transport  peu  fatiguant  du  lait,  un  travail  ra- 
pide, eij  en  fin  de  compte,  une  rémunération  satisfaisante. 
Dans  les  pays  où  le  vent  souffle  avec  force,  les  claies  palissa- 
dées  forment  un  abri  parfait,  abri  qui  préserve  les  jeunes 
des  maladies  inflammatoires  des  voies  respiratoires  et  digesti- 
ves,  et  qui  protège  les  adultes  contre  la  bise  et  augmente 
leur  rendement  eu  lait.  Ce  système  de  palissades,  aussi  sim- 
ple que  peu  coûteux,  devrait  bien  être  utilisé  pour  les  parcs 
à  moutons,  car  ces  bêtes  souffrent  souvent  du  froid  et  dépé- 
rissent, au  grand  préjudice  de  l'éleveur. 

Le  troupeau  de  M.  Durand  comprend  pendant  l'été  envi- 
ron &pO  (êtes,  mâles  et  femelles  de  tout  âge.  Dans  ce  nom- 
bre, 150  lui  appartiennent  en  propre,  et  250  lui  sont  louées 
par  des  habitants  du  pays. 

Sur  ces  250  animaux^  près  de  la  moitié  est  improductive, 
et  cette  moitié  comprend  : 

1^  Les  veaux  dont  les  vaches  étrangères  sont  suivies  ; 

2^  Quelques  jeunes  bêtes  pour  lesquelles  M.  Durand  per- 
çoit de  20  à  30  fr.  par  tète,  pour  leur  dépaissance,  du  25  mai 
au  13  octobre.  Quant  à  l'autre  moitié,  c'est-à-dire  les  femelles 
productives  dont  il  prend  chaque  jour  le  lait,  il  donne  en 
échange,  en  sus  de  la  nourriture  du  veau,  une  quantité  de 
fromage  proportionnelle  au  rendement  de  la  bête.  En  géné- 
ral, les  possesseurs  de  vaches  laissent  M.  Durand  vendre  tout 
le  fromage  et  reçoivent  une  somme  d'argent  basée  sur  les 
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eours  de  Tépoqae.  Il  est  impossible  d'apprécier  exactement 
le  rendement  d'une  vache,  car  Tane  donne  beancoap  et  Tau- 
Ire  pen,  ^r  le  lait  de  celle-ci  est  riche  en  caséam  et  le  lait  de 
celle-là  très-pauvre }  d'où  il  résulte  que  M.  Durand  procède 
par  approximation  et  ne  doit  pas  généralement  retirer  le 
profit  auquel  il  a  droit  ;  mais  il  préfère  compter  à  l'avantage 
des  autres,  ce  qui  lui  rapporte  en  considération  ce  qu'il  perd 
en  argent. 

Les  150  animaux  qui  appartiennent  en  propre  à  M.  Durand 
se  décomposent  comme  suit  :  veaux,  30  ;  bœufs,  6  ;  taureaux 
de  un,  deux  et  trois  ans,  ik  ;  génisses  25  ;  vaches  laitières,  65. 
Cent  bétes  seulement  passent  l'hiver  à  Salles-Basses,  vingt- 
cinq  vont  dans  une  autre  propriété  de  M.  Durand,  à  Sévérac- 
le«Ghâteau  [Aveyron],  et  les  sujets  défectueux  sont  réformés 
et  vendus  au  mois  d'octobre.  Les  vaches  rentrées  à  l'étable 
ne  donnent  presque  point  de  lait,  et  le  peu  de  beurre  qu'on 
en  retire  pendant  la  mauvaise  saison  est  consommé  par  les 
domestiques;  la  nourriture  sèche  à  laquelle  elles  sont  soumises 
explique  clairement  pourquoi  les  unes  perdent  tout  à  fait  leur 
lait  et  pourquoi  les  autres  n'en  ont  qu'une  minime  quantité. 

Six  à  sept  domestiques  sont  gagés  et  suffisent  aux  travaux 
intérieurs  de  l'hiver  :  ils  gagnent  de  270  à  300  fr.,  sont  nour- 
ris et  logés  à  la  maison,  et  reçoivent  une  certaine  quantité 
de  beurre;  six  à  sept  autres  sont  pris  pendant  l'été  :  ils 
touchent  170  fr.  pour  six  mois,  sont  nourris  et  logés  égale- 
ment à  la  maison. 

M.  Durand  réside  à  Salles-Basses  pendant  trois  mois,  du  20 
juin  au  20  septembre  ;  le  reste  du  temps,  il  confie  ses  intérêts 
à  son  premier  domestique  et  fait  quelques  visites  à  son  do- 
maine lorsque  la  saison  le  permet.  Tous  les  travaux  sont 
effectués  au  moyen  des  bœufs;  cinq  chevaux  de  demi -sang 
arabe  et  anglais  servent  au  plaisir  du  maître  du  logis  et  de  sa 
famille. 

L'industrie  de  Salles-Basses  est  donc  celle  des  fromages 
dits  éF Auvergne  on,  de  la  Guiole.  M.  Dnraud  avait  essayé,  il 


7  a  dix  ans,  de  faire  des  veaux  gras,  et  il  a  d&  ;  vewwwt-  W 
présence  d'iosoccès  joarnaliers.  En  hiver,  le  lait  élail,  (vofi 
natritif,  en  raison  de  l'alimentation  toxique  et  eiooitanl»  dw- 
née  aux  mères»  et  la  diarrhée  emportait  tons  les  sujets  qui 
naissaient  dans  cette,  saison»  En  été,  la  vie  wx  pAtarag^s 
interdisant  la  nourritare  variée  et  mille  petits  soins  io^spei^ 
sables,  les  jeunes  animaux  donnaient  tropJacUemenl  prise 
aux  affections  intestinales  qui  les  emportaient  en  vingt^fUlH 
tre  heures.  I)*un  cAlé  comme  de  l'autre,  les  déboires  étMtnt 
constants,  d'où  Tabandon  de  Tindustrie  vituUue,  pour  Tex^ 
ploitation  régulière  de  celle  des  fromages. 

M.  y  incens  n*est  pas  de  Ta  vis  de  son  gendre,  oar  Q  pcé^ 
tend  que  Tinsuccès,  dû  surtout  au  mauvais  vouloir  des  agenlA 
préposés  à  cet  essai,  est  loin  d'être  certain.  Mieux  ditigée^. 
cette  épreuve  à  peine  tentée  pourrait  avoir  d'autres  résultat» 
qui,  dans  un  avenir  pins  ou  moins  prochain,  apporteraient: 
des  modifications  très-*avantageuses  dans  ce  mode  d'exploi- 
tation de  la  montagne. 

La  moitié  du  troupeau  de  Salies^Basses^  o'est-àrdire  800 
vaches  à  lait,  constitue  le  rendement  le  plus  productif  du 
domaine.  Ces  200  bètes  sortent  des  étables  le  25  mai  et  n'y 
rentrent  que  vers  le  43  octobre.  Pendant  les  81  premiers 
jours,  du  25  mai  au  45  août,  elles  produisent  environ  1,009^ 
litres  de  lait  par  joar,  soit  5  litres  ponr  chacune,  cequi  donne* 
81,000  litres  pour  ces  81  jours.  Ce  rendement  est  diminué' 
d'un  premier  cinquième  vers  le  15  août  et  d*un  se  cond  ait  9' 
septembre,  comme  le  démontre  le  tableau  suiva&t^  poup 
devenir  presque  nul  au  43  octobre. 

Du 25  mai  au  15  août,  rendement  journalier  par  vache: 
5  litres.  Pour  200  vaches  =:  4,000  litres.  Pour  81 
jours= 81,000  litres. 

Du  15  août  au  9  septembre,  rendement  jour- 
nalier par  vache  :  4  litres.  Pour  200  va- 
ches s^  800  litres.  Pour  35  jours  s=9  . . .    SO^OOlO  Uircii. 


Do  9  septembre  au  (3  octobre,  reûdeinent 
joarnalier  par  vacbe  :  2^60.  Pour  200  va- 
ches       =  520 litres.  Pour Sk jours  =  ....    17,680 litres . 


Total 118,680  litr^p 

Le  total  ila  rendemeat  est  donc  pour  toute  la  saison  de 
11 8^680  litres  de  lait,  M.  Durand  admet  que  çliaque  litre  de 
lait  produit  environ  443  grammes  1/2  de  fromage,  ce  qui  lui 
fournit  un  rendement  de  1 131^.003  par  jour  peadant  les  81 
premiers  jours,  de  90^.008  par  jour  pendant  les  25  jours  snU 
vanls,  et  de  59*^.003  pendant  les  34  derniers  jaurs4e  la  sai- 
son; en  total  :  13,471  kilogr.  Le  prix  de  vente  étant  établi  i 
1  fr.20  le  kilogr.,  le  revenatotal  est  de  16,165  fr.  Ce  chiffre 
est  diminué  de  4,640  fr.,  valeur  du  fromage  Hvré  auxpra- 
priétaires  des  vaches  étrangères  et  de  7,000  fr.  environ  re<^ 
présentant  les  frais  d'exploitation  de  la  propriété  tout  entiè- 
re* Les  sommes  nécessaires  pour  grossir  les  4,555  fr.  restant 
et  pour  compléter  le  revenu  accusé  du  domaine  sont  pris  sur 
la  vente  du  bétail,  sur  les  animaux  reçus  en  pension  et  aussi 
sur  la  production  des  porcs  ;  les  7,445  fr.  ainsi  trouvés  sV 
joutent  aux  4,535  fr.  pour  former  le  total  de  42,000  fr. 

Voyons  en  quoi  consiste  cette  production.  Pour  utiliser 
rimmense  quantité  de  petit-lait  qui  est  recueillie  après  l'en- 
lèvement du  caséum,  M.  Durand  élève  chaque  année,  dans 
la  belle  saison,  plusieurs  porcs  qui  servent  à  ralimentation  de 
ses  domestiques,  et  en  prend  24  autres  appartenant  à  de  petits 
propriétaires  voisins  qui  lui  donnent  25  fr.  pour  nourrir  ces 
animaux  du  l^^juin  au  13  octobre.  Il  obtient  donc  de  ce  chef 
600  fr.  Si  la  porcheriede  M.  Durand  n'est  pas,  tant  s*en  faut, 
la  partie  la  plus  lemarquable  de  son  exploitation,  elle  n'offre 
pas  moins  uoe  particularité  des  plus  curieuses  et  qui  mérite 
d'être  mentionnée  ici. 

Le  petit-lait  de  chaque  jour  est  versé  dans  des.cuves  spé-* 
ciales  et  gardé  pendant  un  espace  de  temps  qui  varie  de  qua^ 
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treà  boit  jours,  dans  le  bat  de  laisser  sarnager  le  beurre 
restant.  C'est  ce  bearre  qoi  sert  aax  usages  culinaires  de  la 
maison  et  qui  entre  dans  le  prix  de  location  des  domesti- 
ques et  leur  est  partagé.  De  Tavis  des  gens  compétents,  ce 
beurre  perd  beaucoup  à  rester  si  longtemps  sur  le  petit-lait, 
car,  d'une  part^  il  contracte  un  goût  d'aigre  assez  désagréa- 
ble, et,  d'autre  part,  il  perd  de  son  poids,  une  notable  partie 
se  dissolvant  dans  le  liquide  acidifié  au  dernier  degré.  Dans 
la  saison  tempérée,  ce  liquide  n'exhale  pas  une  odeur  trop 
forte,  et  Ton.  comprend  qu'il  soit  servi  avec  avantage  aux 
porcs  ;  mais,  lors  des  temps  chauds,  il  se  trouve  en  partie 
putréfié,  et  Ton  s'explique  difficilement  qu*il  soit  pris  par  les 
animaux  auxquels  on  le  verse,  ce  qui  a  pourtant  lieu  d'une 
façon  régulière  et  à  l'exclusion  de  toute  espèce  d*aUmenta- 
tion  solide.  Pendant  la  première  semaine  de  leur  arrivée  à 
Salles-Basses,  les  porcs  rendent  le  petit-lait  comme  ils  Tont 
avalé,  et  surtout  avec  une  promptitude  extrême*  Peu  à  peu 
l'estomac  et  Tintestin  s'habituent  à  ce  régime  ;  les  excré- 
ments deviennent  mous,  puis  durs.  La  croissance  a  lieu  nor- 
malement, et  l'embonpoint  arrive  ;  la  chair,  parait-il,  est 
excellente,  et  chacun  y  trouve  son  profit.  Ësl-ce  que  l'hygiè- 
ne serait  un  vain  mot  ? 

J'ai  dit  qu'à  Salles-Basses  deux  barons  fonctionnent  à  la 
fois  durant  la  belle  saison.  On  appelle  burons  ou  chalets  des 
petits  bâtiments,  à  simple  rez-de-chaussée  surmonté  d'an 
grenier,  destinés  à  la  fabrication  du  fromage  et  distribués 
comme  suit:  au  rez-de-chaussée,  une  grande  pièce  où  se 
trouvent  les  ustensiles  nécessaires  et  une  cheminée  destinée 
â  chauffer  la  pièce,  si  besoin  est,  et  à  préparer  les  repas  des 
travailleurs  ;  à  la  suite,  une  cave  réservée  presque  unique- 
ment au  dépôt  des  fromages  i  dans  le  grenier,  sept  ou  huit 
lits^pour  les  serviteurs,  lits  qu'on  entoure  soigneusement  de 
planches  et  qui  se  ferment  afin  d'éviter  le  froid.  MM.  Sanson 
et  Pouriau  on  dit  et  écrit  que  la  plupart  des  barons  et  des 
baronniers  du  Cantal  et  des  pays  voisins  laissaient  beaaçoap  à 
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désirer  sons  le  rapport  de  la  propreté,  et  ont  affirmé  que 
s*ils  parlent  de  la  fabrication  da  fromage  d'Aavergne>  c'est 
moins  pour  donner  comme  modèle  le  procédé  généralement 
suivi  que  pour  en  signaler  les  défauts  essentiels.  Le  fait 
avancé  est  vrai,  mais  cet  aveu  tourne  à  l'avantage  de  M. 
Dorandydont  le  buronet  les  buronniers  sont  d'une  extrême 
propreté.  Chaque  jour  le  buron  est  balayé,  épousseté  et  ven- 
tilé; les  baquets,  les  tamis  et  tous  les  ustensiles  sont  lessivés, 
échaudés  et  frottés;  la  plus  légère  odeur  d'aigre  est  bannie, 
car  le  sérum  avancé  est  emporté  dès  qu'on  s'aperçoit  de  sa 
transformation.  Une  petite  maîtresse  pourrait  manger  et 
dormir  dans  un  buron  de  Salles- Basses,  et  cela  sans  avoir 
aucunement  recours  au  lait  dlris,  à  l'eau  de  Lubin,  ou  aux 
sels  anglais.  Les  buronniers,  robustes  et  solides  gaillards  de 
vingt  à  trente  ans,  sont  les  ouvriers  agricoles  les  plus  propres 
que  j'ai  vus  jusqu'à  ce  jour.  Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  à 
leur  travail,  c'est  le  pétrissage  du  caillé  avec  les  genoux, 
opération  qui  devrait  être  bannie  des  burons  du  Cantal  et 
surtout  de  ceux  de  M.  Durand,  un  des  hommes  les  plus 
éclairés  des  départements  montagneux. 

La  traite  des  vaches  a  lieu  deux  fois  par  jour,  le  matin  à 
quatre  heures,  le  soir  à  trois  heures.  Trois  ou  quatre  hommes 
doivent  traire  cent  vaches,  et  l'adresse  et  la  promptitude  qu'ils 
déploient  pour  effectuer  leur  besogne  sont  réellement  remar- 
quables. L'un  d'eux  ramène  les  bètes  près  du  parc  aux  veaux 
et  les  maintient  dans  cette  direction  ;  les  autres  appellent  les 
vaches  par  leur  noms,  les  conduisent  près  de  l'enclos,  leur 
passent  un  morceau  de  sel  dans  la  bouche,  vont  chercher 
leurs  veaux  et  leur  laissent  prendre  la  mamelle  pendant 
quelques  instants^  puis  les  attachent  par  le  cou  à  l'avant-bras 
gauche  de  leurs  mères  et  opèrent  alors  rapidement  la  traite. 
Sans  ces  précautions,  les  vaches  refuseraient  leur  lait.  Ceci 
fait,  ils  détachent  les  veaux  et  les  renferment  dans  le  parc» 
renvoient  les  vaches,  en  prennent  d'autres,  et  recommencent 
jusqu'à  trente  fois  le  même  manège.  Quand  la  température 
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est  fraîche,  les  vaches  se  laissent  traiie  assez  facilement; 
mais  lorsqae  le  soleil  est  ardent,  et  que  les  mouches  font 
sentir  leur  piqûres,  le  buronnier  redouble  d'attention,  et  Ton 
reste  étonné  en  le  voyant  éviter  les  coups  de  queue  qui  le 
gênent  et  parfois  l'aveuglent  et  les  coups  de  pied  qui  renver- 
sent le  baquet.  A  chaque  instant,  le  vacher  vide  son  baquet 
dans  de  grands  rases  en  bois  appelés  gerlesj  et  que  les  hom- 
mes portent  du  parc  au  baron  sur  leurs  épaules  an  moyen 
d'une  grosse  perche  en  bois  suffisamment  flexible. 

Au  buron,  le  lait  est  immédiatement  passé  à  travers  un 
tamis  de  crin,  pour  arrêter  les  impuretés,  recueilli  dans  une 
cuve  qui  peut  contenir  120  litres  et  additionné  de  présure. 
On  chauffe  rarement  le  lait,  quoique  le  combustible  et  le 
foyer  ne  fassent  pas  défaut.  Je  crois  que  la  quantité  de  pré- 
sure employée  à  Salles-Basses  est  trop  forte,  et  que  le  goût 
acide  du  fromage  n'a  pas  d'autre  cause  que  cet  excès  de 
matière  coagulable. 

Une  heure  après,  le  caillé  a  pris  une  consistance  conve- 
nable ;  on  le  rompt  avec  un  sabre  de  bois  nommé  mésadou^ 
et  Ton  opère  la  séparation  du  caillé  d'avec  le  petit-lait  an 
moyen  d'une  planchetfe  ronde  percée  de  trous,  emmanchée 
an  bout  d'un  bàlon  appelé  menole,  et  qui  sert  à  brasser  le 
caillé.  L'ouvrier  agit  toujours  très-lentement,  tourne  sa  plan- 
chette avec  précaution  autour  du  cuveau,  laisse  le  caillé  se 
reposer  de  lui-même,  et   obtient  de  la  sorte  un  tiers  de 
produit  de  plus  qu'en  déterminant  la  séparation  instantanée 
du  petit-lait.   Il  est  bon  de  constater  que  cette  quantité  est 
obtenue  au  détriment  de  la  qualité  ;  c'est  l'opinion  générale. 
On  retire  ensuite  le  caillé,  et  on  le  met  dans  un  grand 
vase  plat  en  bois  (faisselle)  percé  d'un  ou  de  plusieurs  trous  à 
la  partie  inférieure  et  sur  les  côtés,  et  on  le  comprime  d'abord 
fortement  avec  les  mains,  afin  d'en  exprimer  le  petit-lait  que 
Ton  recueille  dans  des  baquets  et  que  Ton  transvase  dans  des 
cuves,  où  il  laisse  surnager  le  beurre,  ainsi  que  j'ai  dit 
plus  haut*  Après  ce  premier  pétrissage,  le  fromager,  <  les 
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bras  nas  et  le  pantalon  retroussé  jusqu'à  moitié  de  la  caisse, 
monte  sur  la  table  et  comprime  la  masse  avec  ses  bras  et 
ses  jambes^  et  cela  parce  qu'il  est  admis  que  la  chaleur  des 
membres  intervient  pour  donner  la  qualité  au  fromage.  » 
Cette  opération  dure  une  heure  et  demie.  M.  MoU  et  moi 
avons  été  surpris  de  trouver  ce  mode  en  vigueur  chez  M. 
Durand,  et  nous  Tavons  engagé  à  substituer  à  ce  moyen  par 
trop  primitif  une  pratique  plus  rationnelle,   ce  qa'il  fera 
certainement  avant  peu.  Sa  fabrication  marque  déjà  un  pro- 
grés sur  celle  de  ses  confrères  du  Canlal ,  chez  ces  derniers 
<  Touvrier  chargé  du  pétrissage  trouve  plus  commode  d*ètre 
complètement  sans  pantalon,  en  été  surtout,  et  il  emprunte 
alors  à  tous  ses  muscles  inférieurs  Ténergie  nécessaire  pour 
obtenir  un  pétrissage  parfait  de  la  pâte,  etc.  »  Puisque  ces 
manipulations  repoussantes  ont  dispara  de  TAobrac,  il  con- 
vient de  supprimer  encore  le  pétrissage  avec  les  genoux,  et 
souvent  quels  genoux  I 

Les  gâteaux  de  caillé  bien  égoattés  sont  mis  dans  une 
faisselle  et  placés  sous  la  presse.  Après  avoir  passé  douze 
heures  à  la  presse,  la  masse  ou  tome  est  sortie  de  la  faisselle 
et  portée  à  la  cave  où  elle  séjourne  pendant  trentt-six 
heures,  et  où  elle  entre  en  fermentation  ;  elle  augmente  de 
volume,  «  et  il  se  produit  dans  son  intérieur,  comme  dans 
la  levée  d'une  pâte  de  farine  de  blé,  une  inflnité  de  cavités  ; 
on  dit  alors  que  la  tome  est  poussée  ou  soufflisy  elle  est  alors 
propre  à  faire  le  fromage.  » 

On  l'apporte,  dans  ce  cas,  de  la  cave  au  buron  ;  on  la  place 
sur  une  table  basse,  nommée  selle,  faite  d'un  seul  morceau 
de  bois,  creusée  dans  son  milieu^  légèrement  en  pente,  et 
munie  d'une  rigole  aboutissant  à  un  seau  destiné  à  recevoir 
éventuellement  le  liquide  qui  pourrait  s*écouler.  L'ouvrier 
divise  la  tooia  en  morceaux  à  l'aide  d'une  massue  en  bois  et 
récrase  le  plus  qu*il  peut,  d'abord  avec  cette  massue  et 
ensuite  avec  ses  mains.  Cette  opération  est  importante  en  ce 
sens  quelle  permet  d'incorporer  régulièrement  le  sel  à  la 
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masse.  Il  sale,  pois  il  remet  celte  masse  travaillée  pour  la 
seconde  fois,  dans  le  moale  et  sous  la  presse.  Ce  moule  se  com- 
pose: 1*  de  la  faisselle,  vase  en  bois  plat  dont  j'ai  parlé; 
2«  de  la  feuille,  lame  de  bois  de  hëlre  de  0°"  30  à  0°"  40  de 
hauteur»  et  à  laquelle  on  peut  donner  facilement  la  forme 
cylindrique  en  rapprochant  les  deux  extrémités;  3^  de  la 
^utrtofide,  cercle  de  à  G"  07  G"  08  de  hauteur  qui  sert  à  enve- 
lopper le  moule.  L'ouvrier  laisse  la  masse  ainsi  moulée^  et 
quand  il  juge  qu'elle  est  suffisamment  affaissée,  après  Tavoir 
retournée  toutes  les  six  heures,  pendant  un  jour,  il  la  retire 
et  la  porte  à  la  cave  où^  jusqu'à  Tépoque  de  la  livraison^  elle 
doit  être  l'objet  de  quelques  soins. 

M.  Durand  vend  ses  fromages  dans  le  mois  qui  suit  celui  de 
la  fabrication  ;  il  les  livre  au  prix  indiqué  ci-dessus,  1  fr.  20 
le  kilogr.,  à  des  marchands  en  gros  de  Marvejols  qui  les 
revendent  à  des  détaillants  du  Midi  et  de  Paris.  A  ce  prix 
le  lilre  de  lait  est  payé  0  fr.  1362,  près  de  0  fr.  U  ;  et  il  ne 
faut  pas  oublier  le  beurre  recueilli  sur  le  petit  lait  et  l'emploi 
de  ce  dernier  pour  la  nourriture  des  porcs.  En  ajoutant  à  ces 
premiers  revenus  ceux  fournis  par  la  pension  des  bètes  im- 
productives, on  voit  que  le  système  adopté  par  M.  Durand 
est  le  meilleur  pour  utiliser  les  pâturages  naturels  qu'il  pos- 
sède sur  les  hautes  cimes  de  la  Lozère»  et  que  ses  nombreuses 
récompenses  bont  bien  méritées. 

Le  bétail  qu'il  entretient  est  choisi  et  élevé  de  main  de 
maître,  comme  l'attestent  les  cent  quarante-deux  prix  qu'il 
a  obtenus  dans  les  concours  régionaux  agricoles.  Il  élève 
exclusivement  la  race  vendéenne  improprement  designée  sous 
le  nom  d'Aubrac,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  mon  rapport 
du  6  août  dernier  sur  le  concours  de  Mende,  et  il  la  conduit  à 
un  grand  degré  d'appropriation  locale  et  de  perfectionnement. 

A.  Bénion. 
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REVUE   AGRICOLE. 


Le  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agricoltare  elc.  de 
Poitiers  renferme,  sur  les  assolements,  deox  articles  que 
noQS  croyons  devoir  reproduire  dans  l'intérêt  de  ragricaltolre 
lozérienne.  Le  premier  de  ces  articles  est  suivi  d'une  série 
de  questions  qui  ont  été  l'objet  des  réponses  contenues  dans 
le  deuxième.  Ces  réponses,  successivement  acceptées  dans 
une  des  séances  de  la  dite  Société,  après  un  échange  d'obser- 
vations présentées  par  un  grand  nombre  de  membres,  cons- 
tituent un  enseignement  pratique  sur  la  question  des  assole- 
ments. Elles  pourront  aussi  être  utilement  étudiées  par  les 
jeunes  gens  qui  veulent  se  préparer  à  l'examen  pour  le 
volontariat  d'un  an  (série  d'agriculture]. 

Des  assolements. 

1 .  Les  assolements  ont  pour  condition  essentielle  une  pro- 
portion convenable  du  travail  et  des  engrais  avec  la  quantité 
et  la  qualité  du  sol.  Là  où  l'on  peut  obtenir  du  dehors,  et  en 
aussi  grande  quantité  qu'on  en  a  besoin,  du  travail  et  des 
eograis^  il  n'est  point  nécessaire  de  suivre  un  système  réglé 
de  culture,  car  tout  l'art  de  l'agriculture  se  réduit  à  la  mani- 
pulation et  aux  choix  des  récoltes  que  le  champ  peut  le  mieux 
produire,  dans  l'état  où  il  est.  On  doit  peu  redouter  qu'il  soit 
épuisé  ou  infecté  de  mauvaises  herbes,  parce  qu'on  peut 
réparer  le  premier  inconvénient  par  une  addition  d'engrais, 
le  second  par  une  addition  de  travail.  Dans  les  établissements 
agricoles  qui  ont  ces  deux  avantages,  la  réunion  des  deux 
principales  branches  de  l'agriculture,  la  culture  proprement 
dite  et  Tentrelien  ou  la  propagation  du  bétail  ne  sont  point 
indispensables.  L'une  et  l'autre  peuvent  exister  pour  elles- 
mêmes  ;  quelquefois  même  elles  peuvent  être  séparées  avec 
avantage*  Mais  ces  circonstances  ne  se  produisent  que  rare- 
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m^vA,  el  settkm^ttt  dans  le  Toisinage  des  grandes  villes  oa 
dans  des  contrées  excessivement  peuplées. 

2.  Dans  les  exploitations  rurales  ordinaires,  la  nécessité 
reconnue  de  l'engrais  antmal  pour  la  culture  des  grains  a 
enseigné  h  toutes  les  nations  et  à  tous  les  temps  que  la  culture 
des  terres  et  l'entretien  du  bétail  doivent  nécessairement  être 
nvHê  pour  qu'on  puisse  retirer  de  l'une  et  de  l'autre  tous  les 
avantages  qu'on  en  peut  espérer.  Sur  ce  fait,  il  y  a  unani- 
mité  d'<^înion.  Mais  sur  la  nature  de  cette  union,  sur  le 
rapport  réciproque  de  ces  deux  choses,  et  sur  la  quantité  de 
terrain  qu'on  doit  attribuer  à  Tune  on  à  l'autre^  les  opinions 
sont  encore  pai  tagées.  C'est  ainsi  qu'on  est  encore  dans  le 
doute  sur  les  dispositions  qui  doivent  assurer  de  toutes  deux 
réunies  lo  plus  haut  produit  qu'on  puisse  en  attendre. 

3.  Comme,  au  début  de  renseignement  agricole,  on  man- 
quait des  connaissances  que  la  science  est  venue  fournir 
depuis,  on  peut  dire  que,  non-seulement,  les  opinions  sur  le 
système  de  culture  le  plus  avantageux  se  divisèrent  de  plus 
en  plus,  ce  qui  était  naturel,  car  les  différences  de  sol  et  de 
climat  devaient  en  produire  sur  les  résultats  de  la  culture  ; 
mais  encore,  que  l'on  disputa  avec  un  zèle  qui  ressemblait  à 
Tesprit  de  secte,  et  Tod  vit  les  écoles  agricoles  rivaliser  avec 
les  écoles  philosophiques  ;  et  comme  le  plus  grand  nombre 
des  adeptes  et  l^une  et  Tautre  secte  ne  tenaient  aucun  compte 
ni  des  circonstances  ni  des  motifs  sur  lesquels  chaque  système 
de  culture  reposait,  on  conçoit  que  la  dispute  se  compliquait 
davantage  sans  aucun  proQt  pour  l'art  agricole. 

Aujourd'hui,  et  grâce  à  l'analyse  chimique,  grâce  aussi  à 
des  connaissances  géologiques  sérieuses,  on  peut  Juger  avec 
quelque  certitude  les  principaux  systèmes  de  culture,  on 
peut  déterminer  théoriquement  les  modiOcations  qu'ils  peu- 
vent subir,  étudier  les  lieux  auxquels  chacun  d'eux  est  le 
plus  propre,  et  cela  avec  quelque  chance  d'atteindre  le  vrai 
but  que  doit  produire  tout  cultivateur  :  obtenir  le  produit  net 
le  plus  élevé  possible. 
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h.  Aa  commencement  da  siècle  encore,  on  divisait  les 

I 

divers  modes  de  culture  en  deux  classes  :  le  premier  système 
était  désigné  sous  le  nom  de  culture  des  grain$,  le  second 
sous  celui  de  culture  alterne.  Aujourd'hui,  ces  deux  systèmes 
sont  fondas  Tun  dans  Tautre  puisqu'on  a  introduit  presque 
partout  la  culture  des  plantes  à  fourrages  dans  des  assolements 
qui,  primitivement  y  étaient  exclusivement  destinés  à  la 
culture  des  grains. 

Culture  des  graine. 

Les  champs  soumis  à  ce  système  sont  exclusivement  con- 
sacrés à  la  culture  des  grains;  et  avec  un  tel  système  de 
culture,  pour  fournir  à  la  nourriture  du  bétail,  on  doit  avoir 
d'autres  terrains^  pâturages  et  prairies  sur  des  espaces  qui 
leur  seraient  exclusivement  consacrés.  Si  Too  a  des  prés  en 
quantité  suffisante  pour  nourrir  le  bétail  nécessaire  pour 
fumer  convenablement  les  champs,  ce  mode  de  culture  peut 
bien  rendre  le  produit  net  le  plus  élevé.  Mais  de  telles  condi- 
tions sont  rares,  et  beaucoup  plus  qu'elles  ne  paraissent  Tétre 
aux  défenseurs  de  ce  système. 

Suivant  Tannée  où  le  cours  de  culture  doit  être  renouvelé, 
ou  bien  suivant  Tannée  où  la  jachère  famée  doit  revenir,  ce 
système  de  culture  reçoit  le  nom  d*asso1ement  triennal, 
quadriennnal,  quinquennal.  Le  plus  usité  est  Tassolement 
triennal.  Aussi  allons-nous  Texaminer  d'abord  dans  sa  pureté 
primitive,  puis  avec  les  additions  et  les  améliorations  qu'il  a 
éprouvées. 

Assolement   triennal. 

C'est  probablement  aux  Romains  que  remonte  ce  mode  de 
culture,  et  ce  sont  eux  qui  Tont  répandu  dans  toute  TEurope. 
lu  es  curieux  toutefois  qu'il  ait  disparu  assez  vite  en  Italie  ; 
car  il  y  fut  introduit  de  nouveau  au  quatorzième  siècle  par 
les  Barberini.  Cet  assolement  consiste  en  : 

^^  Jachère  morte  avec  plusieurs  labours  pendant  Tété. 


^V^t 
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2^'  Récolte  de  grains  d*aatoinDe. 

3^  Récolte  de  grains  de  printemps. 

La  jachère  devrait  toujours  être  f  amée,  et  cela  avait  en 
effet  toajours  lieu,  autrefois  que  la  proportion  des  pâturages 
et  des  prés  aux  terres  labourables  était  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Mais,  en  ce  moment,  cela  n'a 
lien  que  dans  un  petit  nombre  de  contrées  fertiles  on  riches 
en  prairies,  ou  bien  là  où  la  culture  des  plantes  à  fourrage 
artificiel  et  la  nourriture  à  Tétable  réunies  à  ce  système 
peuvent  en  donner  le  moyen. 

Ordinairement  la  jachère  n'est  fumée  que  lorsqu'elle  re- 
vient pour  la  seconde  fois.  Ainsi,  le  champ  n'est  amendé  que 
tous  les  six  ans. 

Si  le  champ  soumis  à  l'assolement  triennal  et  fumé  à  chaque 
troisième  année  produit  par  hectare  30  hectolitres  de  grains 
d'aulomme  et  33  de  grains  de  printemps  ;  en  paille^  des 
premiers  2,000  kil.,  des  seconds  1 ,500  kil.,  comme  \é  trans- 
mutation en  fumier  double  le  poids,  on  aura  7,000  kil.  de 
fumier.  Or,  pour  un  amendement  de  3  ans,  il  manque  encore 
5,000  kil.  de  fumier  qu'on  doit  se  procurer  par  le  moyen  du 
foin.  Il  faut  donc  un  supplément  de  i,500  kilog.  de  ce  dernier 
fourrage  ou  le  produit  de  125  ares  de  pré.  Toute  exploitation 
rurale  qui  est  arrivée  au  point  de  suffire  à  cet  amendement 
et  qui  par  conséquent  avec  trois  hectares  de  terres  labourables 
en  a  un  et  quart  de  pré,  outre  la  quantité  de  pâturage  qui 
suffit  pour  entretenir  pendant  Tété  son  bétail  en  état  de  ser- 
vice, peut  conserver  cet  assolement  sans  s'affaiblir  aucune- 
ment ;  et  comme,  outre  le  fumier  dont  nous  avons  parléy  il  y 
a  encoie  celui  que  les  bestiaux  nourris  au  pâturage,  surtout 
les  bétes  à  laine,  donnent  la  nuit,  il  en  résulte  que  la  fécon- 
dité du  sol  y  augmente  successivement  et  qu'on  y  peut  cul- 
tiver avec  un  grand  succès  les  grains  dont  la  vente  est  la  plus 
avantageuse. 

Cette  même  facilité  existe  partout  où  Ton  a  des  ressources 
accessoires,  comme  des  résidus  de  distillerie  on  de  brisserie* 
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Aassiy  daDS  ces  divers  cas,  obtient-on  des  récoltes  d*une 
grande  beauté  qui  peuvent  paraître  à  beaucoup  de  gens  un 
argument  en  faveur  de  la  bonté  de  cet  assolement. 

Lorsque  Tamendement  ne  revient  que  tous  les  six  ans^  on 
ne  peut  guère  préserver  le  sol  de  Tépuicement  dont  il  est 
menacé>  et  on  ne  tarde  pas  à  en  subir  le  contre-coup  par  la 
pauvreté  des  produits. 

Si,  dans  une  exploitation  soumise  à  l'assolement  triennal» 
on  a  le  bétail  nécessaire  pour  réduire  en  fumier  le  foin  et  la 
paille  dont  on  dispose,  on  doit  avoir  autant  de  pièces  de  gros 
bétail  que  Ton  a  d'hectares  à  fumer  annuellement  ;  et  pour 
que  ee  bétail  puisse  être  conservé  en  état,  il  faut  pouvoir  lui 
consacré  par  tête  de  2  à  3  hectares  de  pâturage  découvert, 
ou  de  10  à  12  de  pâturage  dans  les  forêts. 

De  cette  quantité  de  pâturage,  on  déduira  celle  qui  serait 
attribuée  au  bétail  de  trait  qui  sera  entièrement  nourri  à 
rétable.  Mais,  comme  il  est  eitrêmement  rare  qu'on  ait  à  sa 
disposition  des  pâturages  en  aussi  grande  proportion,  on 
conçoit  et  la  pratique  démontre,  que,  dans  des  exploitations 
soumises  à  cet  assolement,  le  bétail  à  cornes  ne  donne  que  le 
plus  chétif  produit.  Tout  le  profit  que  l'on  retire  du  bétail  se 
borne  donc  presque  exclusivement  à  ce  que  rendent  les  bêtes 
â  laine,  auxquelles  toutefois  de  telles  exploitations  fournissent 
rarement  un  pâturage  assez  abondant  et  assez  sain  pour 
qu'elles  donnent  tout  ce  qu'on  devrait  en  espérer.  Le  plus 
souvent^  pour  l'entretien  de  ces  bêles  et  faute  de  pâturages, 
on  doit  attendre  pour  jachérer  jusqu'au  milieu  de  l'été,  ce 
qui  est  en  opposition  avec  ce  système  de  culture,  et  ce  qui, 
dans  les  terres  argileuses,  notamment,  diminue  beaucoup  le 
rendement  en  grains  et  en  paille. 

Avant  de  juger  dans  un  cas  donné,  de  la  bonne  ordonnance 
d'une  exploitation  soumise  à  l'assolement  triennal,  et  de  voir 
si  elle  peut  se  maintenir  dans  un  état  prospère  (car  sans  cette 
dernière  condition  son  inconvénient  tombe  sous  les  yeux],  il 
faut  doDO  examiner,  avant  tout,  s'il  exilte  cette  proportion 
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entre  les  terres  labourables  d'on  côté,  les  pâturages  et  les 
prés  de  Taulre ,  et  si,  étant  alternativement  mis  en  culture, 
ceux-ci  ne  donneraient  pas  un  revenu  plus  grand.  Ce  D*est 
qu'après  cet  examen  qu'on  pourra  savoir  s'il  ne  serait  pas 
possible  autrement  d'obtenir  d'aussi  abondantes  récoltes  de 
grains,  ou  bien  si,  sans  diminuer  les  produits  de  cette  espace, 
on  ne  pourrait  pas  obtenir  du  bétail  un  rendement  plus  avan- 
tageux. 

Dans  les  pays  où  il  y  a  surabondance  de  pâturages  incultes, 
mais  féconds,  et  à  côté  de  cela  des  champs  en  suffisance  pour 
la  culture  des  grains,  en  Hongrie  par  exemple,  il  n*est  peut- 
être  pas  de  système  de  culture  plus  convenable.  Mais  plus  la 
culture  du  sol  s'améliore,  plus  on  enlève  de  terre  â  la  nature 
pour  la  soumettre  à  la  charrue,  plus  la  population^  les 
besoins  et  les  débouchés  augmentent  ;  moins,  sauf  quelques 
cas  exceptionnels,  ce  genre  de  culture  est  convenable,  parée 
que  ou  il  manque  des  pâturages  nécessaires,  ou  ces  pâturages 
peuvent  être  mis  à  profit  d'une  manière  plus  avantageuse, 
ou  le  bétail  peut  être  mieux  entretenu  et  â  meilleur  marcké 
avec  un  autre  assolement. 

La  culture  liée  à  ce  système  a,  plus  que  toutes  les  autres, 
le  vice  de  décliner  progressivement  dès  qu'elle  a  commencé 
à  baisser.  En  effet,  l'équilibre  ne  peut  point  y  être  établi  par 
l'addition  de  ce  qui  y  manque,  mais  seulement  par  une  dimi- 
nution de  récoltes.  Il  n'a  en  lui-même  aucune  ressource  ;  et 
comme  il  tire  de  la  paille  la  plus  grande  partie  de  son  fumier 
et  que  la  diminution  de  celle-là  suit  immédiatement  celle 
des  engrais,  il  en  résulte  qu'une  fois  que  les  produits  ont 
commencé  â  baisser,  ils  déclinent  de  plus  en  plus.  Aussi 
est-il  arrivé  que,  par  suite  de  cet  assolement,  dans  certaines 
contrées  où  l'on  s'occupait  plus  spécialement  de  la  culture 
des  graines,  les  champs  tombaient  dans  un  tel  degré  d'épui- 
sement que  la  récolte  ne  rendait  que  la  semence. 

Depuis  longtemps  on  a  envisagé  comme  un  grand  défaal 
de  ce  mode  de  culture,  qu'une  partie  ausi^i  considérable 
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qo'on  tiers  des  champs,  surtoat  des  terrains  fertiles,  dût 
rester  ioprodoctif,  et  cependant  exiger  du  travail.   Aussi 
s'est-on  demandé  si  la  jachère  était  tellement  indispensable 
qo'oa  ne  pût  la  remplacer  par  ane  récolte,  en  résullàt-il  une 
I^àre  diminution  dans  les  récoltes  suivantes.  On  en  appelait 
i  rezemple  des  jardins^  qui  produisent  tous  les  ans  et  souvent 
deux  fois»  aux  terres  des  environs  des  villes  qui^  donnant 
chaque  année  une  récolte,  n'en  sont  pas  moins  maintenues 
en  bon  état.  A  ces  exemples,  on  opposait  que  des  récolles  de 
grains  non  interrompues  ne  pouvaient  pas  se  soutenir^  et  que 
ces  récoltes,  si  elles  ne  diminuaient  pas  en  paille,  devenaient 
si  chétives  en  grains,  que  bientôt  elles  cessaient  de  rendre  en 
trois  récoltes  ce-qu'elles  donnaient  précédemment  en  deux  ; 
qn'à  la  longue  ces  champs  s'infectaient  de  mauvaises  herbes, 
et  devenaient  tellement  stériles  qu'il  fallait  les  laisser  reposer 
plusieurs  années  et  les  soumettre  ensuite  à  une  jachère 
complète  et  bien  soignée.  Néanmoins,  on  commença  à  cultiver 
sur  la  jachère  des  plantes  d'une  autre  espèce  que  les  grains, 
et  on  obtint  plus  de  succès.  On  introduisit  successivement 
dans  la  sole  des  jachères,  du  colza  d'automne  et  de  printemps^ 
de  la  navette,  des  plantes  de  commerce  (tabac,  pastel),  ou 
des  récoltes  racines  [carottes,  betteraves,  pommes  de  terre), 
et  aussi  dts  légumes.  Mais  on  s'aperçut  vite  qu'il  en  résultait 
une  diminulion  sensible  dans  la  récolte  des  grains,  si  Ton  ne 
prévenait  pa9  le  mal  par  une  addition  d'engrais  et  une  cul- 
ture plus  soignée.  —  On  manquait  aussi  du  temps  néces« 
saire  peur  pouvoir  préparer  et  ensemencer  de  bonne  heure 
les  grains  d'automne.  Ce  dont  on  se  trouva  mieux,  ce  fut  de 
cultiver  les  légumes,  les  pois,  les  fèves,  leslentiles,  lesvesces 
sur  la  jachère  plutôt  que  dans  la  sole  des  grains  de  prin- 
temps, ce  qui  se  faisait  auparavant  ;  et  cette  méthode  devint 
si  universelle  dans  certaines  contrées,  qu'on  y  appela  ces 
produits  récoltes  jachères.  Ces  légumes  ont  sans  contredit  la 
propriété  d'agir  en  sens  inverse  de  reffet  nuisible  que  les 
céréales  graminées  produisent  sur  le  sol,  en  ce  que,  pénétrant, 
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aa  moyen  de  leurs  racines  creuses,  plus  avant  dans  la  terre, 
ils  Taméliorent  en  diminuant  sa  ténacité  et  sa  compacité,  que 
par  leur  ombrage  ils  excitent  une  action  réciproque  du  sol 
avec  la  colonne  d'air  qu'ils  recouvrent,  et  ainsi  étouffent  en 
partie  les  mauvaises  herbes  -y  qu'enfin  ils  demandent  pour 
leur  nourriture  une  combinaison  des  substances  élémentaires, 
en  quantité  différente  de  ce  qu'elle  est  pour  les  blés.  Cepen- 
dant comme  on  voyait  diminuer  la  récolte  des  grains,  on 
crut  obviera  cet  inconvénient  en  fumant  plus  abondamment, 
et  aussi  en  ne  mettant  qu'une  partie  de  fumier  avant  la  se- 
maine des  plantes  sarclées,  etl'autre  partieaprës  leur  récolte. 
Mais  comme,  en  agissant  ainsi,  une  autre  partie  des  champs 
devait  être  privée  d'engrais,  on  comprend  ce  qui  se  trouve 
consigné  dans  les  archives  agricoles  que  le  produit  total  en 
grains  a  diminué  depuis  Tintroduction  des  récoltes  jachère* 
Aussi,  certains  cultivateurs  habiles  suivent-ils  encore  l'asso- 
lement triennal  dans  toute  son  orthodoxie,  et  généralement 
leurs  voisins  sont  forcés  de  convenirque  leurs  récoltes  de  grains 
sont  supérieures  aux  leurs.  On  ne  saurait,  cependant,  nier 
que  la  culturedes  plantes  sarclées  a  cet  avantage  qu'on  obtient 
un  supplément  de  nourriture  pour  le  bétail,  et,  par  suite,  une 
plus  grande  quantité  d'engrais. 

Mais,  sans  que  les  anciennes  formes  de  Tassolement  trien- 
nal fussent  violées,  une  grande  révolution  cependant  s'estfai- 
te  dans  la  pratique  agricole,  lorsqu'on  eut  enseigné  à  semer 
parmi  les  grains  de  printemps  ei  à  récolter  le  trèfle  sur  la  ja- 
chère .  Le  trèfle,  disait-on,  n'épuisait  nullement  le  sol  ;  il 
Taméliorait  au  contraire  par  ses  racines  et  par  les  feuilles  plei- 
nes de  sucs  que  sa  troisième  pousse  rendait  à  la  terre.  Par 
son  feuillage  épais,  il  aidait  au  sol  à  absorber  les  éléments  vi- 
taux de  l'atmosphère.  Il  tenait  le  terrain  tellement  meuble 
et  propre  qu'un  seul  labour  y  assurait  mieux  que  sur  la  jachè- 
re, la  réussite  d'une  récolte  de  blé.  Le  fourrage  abondantet 
succulent  que  Ton  obtenait  ainsi  de  la  jachère,  procurait,  pat 
la  nourriture  A  l'étable  et  par  l'excédant  de  foin,  one  rente 
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plas  élevée  da  bétail  et  une  surabondance  d'engrais.  On  cro- 
yait poavoir,  à  Tavenir,  se  passer  de  pàtarages,  de  près,  de 
légomineuees.  Le  trèfle  était  envisagé  comme  le  tout  de  Ta- 
gricQltnre  ;  snr  loi  et  sur  Tabolition  du  pacage  et  de  la 
jachère,  s'échafaudait  tout  le  bonheur  du  genre  humain.  On 
n*eAt  guère  exagéré  en  effet,  s'il  eût  élé  possible  de  faire 
revenir  le  trèfle  â  chaque  troisième  année  dé  Tassolement,  et 
d'en  obtenir  des  coupes  de  fourrage  toujours  également  abon- 
dantes. Hais  on  vit  bien  vite  que  ces  récoltes  ne  pouvaient 
pas  se  soutenir»  et  que  le  trèfle,  même  sur  le  terrain  qui  lui 
convient  le  mieux,  lorsqu'il  revenait  trop  souvent,  allait 
successivement  en  déclinant  et  finissait  par  manquer  tout  à 
fait,  et  alors  il  faisait  place  à  toutes  les  mauvaises  herbes, 
donnait  au  sol  une  compacité  désavantageuse  ;  qu'aussi  se 
trouvait-il  suivi  de  récoltes  de  grains  d'une  mauvaise  réus- 
site. Le  célèbre  Schoobart,  le  plus  chaud  apôtre  du  trèfle, 
revint  sur  son  opinion  primitive  et  borna  la  culture  de  cette 
plante,  d*abord  à  la  sixième,  puis  à  la  neuvième  partie  des 
champs,  en  recommandant  de  consacrer  une  partie  de  la 
jachère  à  la  culture  du  chou-rave,  de  la  pomme  de  terre  et 
des  pois. 

Le  système  de  Schoubart  renouvela  de  la  manière  la  plus 
vive  la  dispute  si  longtemps  soutenue  sur  la  nécessité  ou  la 
superfluilé  de  la  ja$hère,  et  des  ballots  de  papier  forent 
employés  à  cette  discussion. 

La  question  a  été  surtout  obscurcie  par  ce  fait,  qu'on 
n'attacbait  à  ce  mot  aucun  sens  précis.  Dans  Torigine  on 
entendait  ^ar  jachère  Tétat  d'un  terrain  qui,  durant  un  été, 
on,  mieux  encore,  durant  une  année,  était  remué,  brisé, 
divisé  de  manière  à  avoir  la  préparation  la  plus  parfaite 
pour  les  récoltes  suivantes. 

Les  auteurs  agricoles  romains  avaient  enseigné  cette  opé- 
ration et  avaient  donné  des  noms  spéciaux  à  chacun  des 
labours  qui  en  faisaient  partie.  Ainsi,  ils  exprimaient  ce  que 
nous  appelons  rompre  par  ffingere;  donner  le  second  labour 
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-pdjc  verUre 'y  le  troisiàme  par  tn/rin^ere;  le  goalrième  j^r 
revertere;  le  cinquième  en  travers  par  refring^re  ;  et  la 
demiefy  le  labour  de  semailles»  par  lirar$.  Mais  on  a  aussi 
pris  le  mot  jacAère  dans  od  tout  autre  sens*  Comme,  par 
négligence,  ou  par  manque  de  pâturage,  et  contre  h  but 
même  de  la  Jachère,  on  laissait  le  champ  sans  le  rompre 
jusqu*en  jnin,  ou  même  jusqu'en  aoAi,  on  attacha  au  mot  90 
sens  vicieux,  et  Ton  donna  le  nom  dejacbèrs  à  un  champ  an 
repos.  De  là  un  malentendu  dans  la  discussion. 

On  doit  rendre  à  ce  mot  son  véritable  sens.  Mettre  en 
jachère,  signiGe  préparer  un  terrain  pour  la  récolte  suivante 
par  des  labours  réitérés  pendant  le  cours  d'une  année  et  sans 
exiger  de  produits  durant  cette  année.  Un  champ  ne  doit  être 
appelé  jachère  qu'autant  qu'il  a  reçu  le  premier  labour,  qu'il 
a  été  jachère  ;  jusque-là  c'est  un  champ  de  repos. 

L'ulililé  des  labours  de  jachère  ne  saurait  être  méconnne, 
et  elle  est  d'autant  plus  grande  que  le  sol  est  plus  compact  et 
plus  argileux. 

En  effet  toute  la  terre  agglomérée  en  mottes  ne  se  laisse 
pas  pénétrer  par  les  racines  fibreuses  et  se  trouve  ainsi  enlevée 
à  la  végétation,  tandis  que  par  des  labours  successifs  faits 
dans  do  bonnes  conditions^  la  terre  est  alors  changée  en  une 
poudre  homogène  et  meuble,  dont  toutes  les  parties  fertiles 
sont  mises  en  action,  et  on  voit  souvent  un  champ,  en  appa- 
rence épuisé^  qui,  au  moyen  d'une  jachère  bien  soignée,  et 
sans  nouveaux  engrais,  peut  montrer  une  fécondité  surpre- 
nante. 

Si  le  premier  avantage  de  la  jachère  est  d'ameublir  le  sol, 
le  second  c'est  de  procurer  facilement  la  destruction  des 
mauvaises  herbes,  qui,  fréquemment  déchirées  par  la  herse 
et  écrasées  par  le  rouleau,  exposées  à  Tair  par  un  soleil  brû- 
lant, finissent  par  périr,  et,  en  tombant  en  débris,  aident  à  1 
végétation.  Quant  aux  semences  de  mauvaises  herbes,  elk 
sont  ramenées  à  la  superficie,  mises  dans  une  position  qui  i 
facilite  la  germination  ;  et  dès  le  commencement  de  le 
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v^éifttloDi  les  plantes  qu'elles  oBt  prodoiies  sont  Aétnsitei 
par  la  charrae  et  la  herse,  et  par  leor  décompositioii  elles 
aident  elles-mêmes  à  la  fertilité  du  sol.  Mais  ces  résultats  ne 
sont  atteints  que  ei  la  jachère  a  été  rompue  asse2  tAt  et  si  elle 
a  reçu  des  labours  assez  soignés. 

Un  troisiàme  avantage  de  la  jaic^hôre  résulte  de  ce  que  ht 
ter#ô  la  plus  riche  pour  devenir  ou  demeurer  fertile  a  besoiii 
de  recevoir  les  influences  de  Tatmosphère  pour  eà  tiirer  les 
substances  qoi  doivent  avant  être  combinées  avec  elle  poitf 
étr«  transformées  en  sucs  nourtieiers  des  plantes.  Ot  ce  n*eët 
que  dans  la  terre  meuble  que  Talr  atmosphérique  peut  ^éné* 
trer  et  se  mettre  en  contact  avec  chacune  des  particules  qui 
la  composent. 

Eâfln  c'est  la  jachère  qui  opère  lé  mélangé  et  rincô^pora- 
tton  les  plus  complets  des  parties  constituantes  du  sol  et  des 
engrais  qu'on  y  a  mis.  Or  ces  engrais  ne  produisent  todt  leur 
effet  qu'autant  que,  en  contact  avec  toutes  les  parties  du  sol, 
{Is  les  fécondent  tontes,  et  ce  résultat  n'est  bien  atteint  qu'au- 
tant que  le  fumier  étant  épandu,  là  terre  reçoit  encore  plb- 
sietirs  labours. 

À  ces  considérations  en  faveur  dé  la  jachère^  il  convient 
d'ajouter  qu'elle  permet  d'exécuter  les  travaux  aratoires 
avec  des  forces  moindres,  paice  que  la  préparation  dii  sol  et 
le  transport  des  engrais  peuvent  avoir  lieu  à  une  époque  où 
il  y  a  nue  sorte  de  stagnation  dans  les  autres  labouris  de 
charrue.  Et  comme  ce  n'est  qu'au  grand  détriment  de  la 
récolte  que  les  semailles  sont  retardées,  on  est  sûr  qu'elles 
seront  disposées  assez  tAt  quand  elles  auront  été  préparées 
par  la  jachère.  Ainsi,  malgré  les  frais  qxie  la  jachère  coûte, 
malgré  l'absence  de  rente  qu'elle  entraîne  après  elle,  et  qui 
est  sensible,  surtout  lofsque  le  terrain  est  d'un  prix  élevé, 
les  avantages  qu'on  en  relire  sont  tels,  qu'à  moins  d'avoir  à 
sa  disposition  des  moyens  de  culture  extraordinaires,  on  ne 
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saurait  s'en  passer  dans  un  assolement  où  les  recolles  de  grains 
se  succèdent  fréquemment. 

Dans  les  champs  abondamment  fumés  des  environs  des 
villes,  lorsqu'on  a  voulu  la  retrancher,  le  terrain  sali  par  les 
mauvaises  herbes  n'a  plus  rendu  que  peu  de  grains,  malgré 
la  belle  apparence  que  la  tige  avait  au  printemps,  et  tels 
étaient  les  inconvénients  de  cette  culture  qu'une  jachère 
unique  était  ensuite  iusufOsante  pour  corriger  les  défauts  que 
le  sol  avail  contractés,  et  que  ce  n'était  que  lorsque,  à  l'aide 
de  beaucoup  d'engrais>  on  l'avait  consacré  à  produire  du  four- 
rage qu'on  pouvait  Tensemencer  de  nouveau  d'une  manière 
profitable. 

On  ne  saurait  se  passer  tout  à  la  fois  de  la  jachère  et  du 
repos  qu'au  moyen  d'une  culture  infiniment  soignée  et  en 
cultivant  des  plantes  de  diverses  espèces  sarclées  et  binées  à 
la  main. 

Seulement,  la  réitération  de  la  jachère  à  chaque  troisième 
année  n'est  point  aussi  nécessaire  qu'on  le  croyait  autrefois  ; 
le  terrain  peut  en  étant  employé  à  la  nourriture  du  bétail, 
produire  plus  d'engrais  et  sera  souvent  entretenu  en  meilleur 
état  que  par  la  jachère  triennale.  Seulement,  il  faut  pour 
cela  une  attention  et  des  soins  particuliers  en  môme  temps 
que  de  plus  grands  moyens  d'exécution.  Aussi  a-t-on  ima- 
giné les  assolements  composés,  dont  la  durée  est  variable  et 
qui  présentent  les  relations  suivantes  : 

!'•  année,  jachère  ;  2^  grains  d'automne  ;  3®  grains  de 
printemps  avec  semis  de  trèfle;  4®  trèfle;  5«  grains  d'au- 
tomne fumés  ;  6*  grains  de  printemps. 

Ou  bien: 

J«  jachère  ;  2«  grains  d'automne  ;  3^  grains  de  printemps 
avec  (semis  de  trèfle  ;  5*  grains  d'automne  fumés ,  6*  grains 
de  printemps  ;  7*  pois,  vesces  fumées  ;  8*  grains  d'automne  ; 
9*  graius  de  printemps. 

Mais  on  rencontre  rarement  des  agriculteurs  assez  attentifs 
pour  s'attacher  servilement  à  ces  rotations  qui  n'ont  en 
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effet  rien  d'absolu.  Seulement,  il  est  one  loi  rigoarense  à 
observer  :  c'est  de  ne  point  ramener  ?e  trèfle  avant  la  neo- 
vième  année. 

Si  les  rotations  précédentes  donnent  de  sérieux  revenus 
avec  des  agriculteurs  sérieux,  elles  offrent  de  nombreux  mé- 
comptes à  ceux  qui  ne  savent  pas  diriger  leur  culture.  Aussi, 
découragés  par  ces  exemples  d'insuccès,  voit-on  beaucoup  de' 
cultivateurs  revenir  au  pur  assolement  triennal  dans  toute 
son  ortbodoxie,  sauf  toutefois  à  semer  le  trèfle  dont  on  a 
besoin  dans  la  sole  des  grains  de  printemps,  et  à  le  faire 
suivre  par  la  jacbère. 

Quoique  le  système  de  l'assolement  triennal  laisse  sans 
emploi  le  tiers,  ou  à  peu  près^  des  champs  qui  lui  sont  sou- 
mis, on  Ta  longtemps  présenté  comme  le  meilleur  et  même 
comme  le  seul  bon  système  de  culture,  et  voici  les  raisons 
que  formulaient  les  défenseurs  orthodoxes  de  cet  assole^ 
ment  : 

l^  L'ancienneté  et  l'universalité  de  ce  système  de  culture 
prouve  sa  bonté.  Car  il  n'est  pas  admissible  qu'un  assolement 
vicieux  ait  pu  avoir  l'assentiment  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  siècles,  qu'il  ait  pu  s'étendre  partout,  et  surtout  se 
soutenir  aussi  longtemps. 

2^  Qu'aucun  système  aujourd'hui  connu  et  éprouvé  ne 
produit  une  aussi  grande  quantité  de  grains,  et  qu'en  défi- 
nitive c'est  le  produit  le  plus  recherché  et  le  mieux  payé. 

3^  Â  ceux  qui  reprochent  à  cet  assolement  de  donner  pea 
on  point  de  produits  animaux,  on  répond  que  c'est  là  juste- 
ment une  preuve  de  son  utilité,  un  champ  rendant  en  pro- 
duits végétaux  au  moins  le  double  de  ce  qu'il  ferait  en 
produits  animaux  :  d'où  cette  conclusion,  qa'il  est  ainsi  plus 
profitable  à  la  société  et  plus  avantageux  pour  le  cultivateur. 

4®  Que  ce  système  de  culture  est  celui  dans  lequel  les 
travaux  sont  le  mieux  répartis  ;  qu'entre  les  semailles  de 
printemps  et  celles  d'automne  il  donne  le  temps  de  cultiver 
la  jachère  et  de  charrier  les  engrais. 
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5^  Qae  tous  les  travaux  y  sont  simples  et  sans  art  ;  qa'aliisi 
ils  peuvent  être  effectués  par  des  oovriers  ordinaires,  sau 
distinction  ;  quMIs  n'emploient  que  des  instruments  tort  stm** 
pies  et  dès  loBgtemps  connus. 

Mais  ces  motifs  s*évanouissent  devant  les  considératioDS 
suivantes  : 

i^  L'ancienneté  et  Tuniversalité  de  ce  système d'assplemeDl 
ne  sauraient  être  révoquées  en  doute.  Il  nous  vient  des 
Homaios  qui  l'avalent  introduit  dans  leurs  provinces  les  plus 
éloignées  et  surtout  dans  celles  d'où  ils  tiraient  leurs  grains. 
Mais  ce  système  pouvait  être  avantageux  parce  qu'il  y  avait 
des  champs  en  surabondance.  Dans  le  Capitulaire  de  Char- 
lemagne  de  vUlis  et  eurtis  imperatorU  la  division  en  trois 
soles  est  positivement  prescrite  &  ses  administrateurs.  Il  n^est 
done  pas  étonnant  que  daos  un  siècle  oà  l'autorité  tenait 
lieu  de  tout,  où  l'entendement  se  soumettait  aveuglément  i, 
toute  ordonnance  positive,  ce  système  se  soit  répandu  d'une 
manière  si  générale.  Comme,  dans  les  temps  qui  suivirent, 
toute  la  culture  était  dans  la  main  de  paysans  plongés  dans 
la  servitude  et  sous  l'inspection  de  la  plus  basse  classe  des 
gens  libres,  il  est  naturel  qu'à  cette  époque  on  n'y  ait  apporté 
aucun  changement.  De  plus,  n'oublions  pas  que  les  idées  que 
le  temps  a  consacrées  dominent,  avec  une  puissance  irrésis- 
tible, même  les  sciences  ou  les  arts;  et  on  considère  comme 
une  hérésie  le  plus  léger  doute  élevé  sur  leur  conformité 
avec  la  raison.  Ce  n*est  donc  qu'à  la  fin  du  XYIII*  siècle  que 
la  question  a  pu  être  agitée,  et  vous  jugez  combien  peu 
l'ancienneté  ou  l'universalité  de  ce  système  prouvent  en  sa 
faveur. 

2®  S'il  est  vrai  que  cet  assolement  donne  une  grande 
quantité  de  grains,  il  faut  remarquer  que  si,  aux  champs 
soumis  à  l'assolement  triennal  on  joint  l'étendue  d'herbages, 
tant  prés  que  pâturages,  nécessaires  à  l'entretien  du  bétail 
qui  doit  fournir  l'engrais  dont  cet  assolement  ne  peut  se 
passer,  et  si  Ton  suppose  que  le  tout  ou  seulement  les  pitn-^ 
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tages  soil  mi»  en  labaor,  la  qaestioQ  prendra  une  toute  antre 
tournure»  el  l'on  verra  que  la  terre  ne  produira  pas  par  cet 
flissotement  plus  de  grain  que  par  un  autre.  Qoant  aux  pro- 
duits nets^  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  on  trouvera 
qued'auti^es  systèmes  sont  préférables;  et  si,  enoutre,  on 
considère  la  quantité  d'autres  produits  nécessaires  à  la  nour- 
riture de  l'homme  ou  à  ses  autres  besoins  que  d'autres 
8;^stèmes  de  culture  peuvent  bien  mieux  procurer,  on  recon- 
naîtra encore  plus  l'infériorité  de  cet  assolement. 

29  En  effet,  on  convient  qu'avec  d'autres  assolements  on 
peut  entretenir  une  plus  grande  quantité  de  bétail  ;  or  le 
prix  de  la  viande  augmente  à  mesure  que  Taisance  devient 
plus  grande  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  parce  que 
chacun  vent  une  nourriture  meilleure.  Si  donc  le  cultivateur 
eakole  ce  que,  indépendamment  du  revenu  en  argent  qu'il 
tire  du  bétail,  le  fumier  lui  vaut  par  Taugmentation  qu'il 
se  procure  des  récoltes,  il  reconnaît  qu'il  aura  d'autant  plus 
de  revenus  que  l'augmentation  du  nombre  des  bestiaux 
lui  aura  fourni  le  moyen  d'entretenir  ses  champs  en  meilleur 
élat. 

h^  On  peut,  dit-on,  exécuter  avec  ce  système  lés  travaux 
des  champs  plus  commddéËienl.  Mais  si  Ton  cèn^dèr^el  le 
nombre  de  bras  et  d'aitelages  qu'exige  la  jachère,  on  pèU| 
assurer  que  les  avantages  d'un  emploi  plus  égal  des  forces 
fourni  par  d'autres  assolements  frapperont  toute  personne 
qui{>6Ut,  d'un  seul  coup  d'obil,  envisager  Tensemble  des 
travaux  agricoles  et  leur  répartition  entre  tes  diverses  saisons. 
5*  On  ne  saurait  faire  à  un  système  de  culture  un  mérite 
d*e<rcourager  la  paresse  et  Tindolence  ;  et  il  n'est  pas  d'ou- 
Vrïer,  si  simple  ou  si  maladroit  qu'on  le  suppose,  auqud  on 
ne  puisse,  avec  un  peu  de  volonté  et  d'activité,  apprendre 
totrt  ce  qui  est  néce'tàah'e  pour  lés  autres  assolements.  Du 
reste,  le  succès  montrera  combien  Tintérél  que  chacun  prend 
aux  récoltes  qu'il  a  préparées,  a>ugiheiate  soiù  activité  et  sod 
âpplieation.  Quant  à  lé  ^tiâfplicitii  dés  infistruments  aratoites, 
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il  n'y  a  pas  iiea  de  s'y  arrêter,  les  autres  systàmes  pouvant 
à  la  rigoear  se  contenter  des  mêmes. 

Ces  causes  me  semblent  condamner  l'assolement  triennal. 

Et  cependant,  il  est  encore  en  vigueur  en  bien  des  cantons 
de  Tarrondissement  de  Châtellerauit.  Quels  sont  les  assole- 
ments qui  ctnviendraieni  mieux?  C'est  ce  que  je  désire 
établir  théoriquement;  seulement  j'ai  le  désir  de  faire  appel 
aux  connaissances  des  agriculteurs  éminents  que  la  Société 
compte  dans  son  sein,  et,  pour  tirer  le  plus  de  fruit  possiMe 
de  la  discussion  que  ces  questions  si  controversées  peuvent 
soulever,  j*ai  résumé  les  diverses  lois  qui  nr.e  semblent  devoir 
servir  de  base  à  toute  théorie  rationnelle. 

POUSSBT. 


RÉPONSE  AD  QUESTIONNAIRE  SDR  LES  ASSOLEMENTS 

I.  Qu^eit'Ce  qu'un  auolement? 

C'est  l'agencement  méthodique  de  diverses  cultures  qui  se 
succèdent  dans  le  même  sol,  et  qui  se  renouvellent  périodi- 
quement dans  le  même  ordre. 

II.  Quel  est  le  but  de  l'aisolement  ? 

Obtenir  d'une  manière  permanente  les  plus  fortes  récoltes, 
aux  moindres  frais  possibles,  et  sans  diminuer  la  fertilité  du 
sol. 

III.  Sur  quelles  données  repose  la  théorie  des  assolements  ? 
l^  Le  sol  doit  être  entretenu  dans  un  état  convenable  d'a- 
meublement et  de  propreté  ; 

S^  Il  doit  contenir  naturellement,  ou  recevoir  par  les  engrais 
une  quantité  de  matières  fertilisantes  suffisante  pour  la  nour- 
riture des  plantes  qui  lui  seront  confiées  pendant  la  rotation; 

3®  Ces  plantes  doivent  être  choisies  de  telle  sorte  qu'elles 
utilisent  toute  la  fertilité  du  sol^  et  qu'elles  y  puissent  trouver 
leur  alimentation  bien  complète  ; 

h^  Leur  alternance  doit  être  combinée  de  manière  à  puiser- 
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flartoQt  parmi  les  éléments  nalritifs  qjae  le  sol  contient  en  abon- 
dance, et  à  permettre  la  reconstitation  de  ceax  qni  ne  s'y 
trouveraient  pas  en  suffisante  quantité. 

IV.  Quelles  sont  les  données  qui  peuvent  sermr  à  ditermi^ 
fier  le  choix  des  plantes  et  Vordre  de  leur  culture  ? 

i^  LdL  constitution  propre  des  diverses  plantes  :  elles  ne 
puisent  pas  dans  le  sol  les  mêmes  éléments,  et  ne  les  y  pren- 
nent pas  en  même  quantité,  ni  dans  les  mêmes  proportions  ; 
2^  Leurs  racines  sont  traçantes  on  pivotantes,  pénétrant  dans 
le  sol  à  des  profondeurs  diverses,  de  sorte  qu'elles  ne  pren- 
nent pas  leur  nourriture  dans  les  mêmes  couches  ; 

30  Leurs  feuilles  sont  plus  ou  moins  développées,  ombra- 
gent plus  ou  moins  le  sol,  làubissent  plus  ou  moins  les  influ- 
ences atmosphériques  ; 

4»  Elles  laissent  après  leur  récolte  plus  ou  moins  de  détri- 
tus sur  le  sol  ou  dans  le  sol  ; 

5^  Leur  système  radicellaire  augmente  ou  diminue  la  poro- 
sité de  la  couche  arabe  ; 

6®  Les  façons  qu*elles  exigent  ou  qu'elles  permettent  fa- 
vorisent plus  ou  moins Tameublissement  et  l'aération  du  sol; 

7^  Elles  sont  destinées  à  être  vendues  ou  à  être  consom- 
mées dans  la  ferme,  et,  par  conséquent ,  produisent  ou  ne  pro- 
duisent pas  d'engrais. 

y.  Quels  sont  les  motifs  qui  déterminent  l* étendue  à  consa- 
erer  à  chaque  genre  de  culture  ? 

En  règle  générale,  la  première  nécessité  à  laquelle  on 
doit  pourvoir,  c'est  de  s'assurer  en  toute  saison,  tant  en  four- 
agos  secs  qu'en  aliments  verts  ou  en  racines,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  au  bon  entretien  d'un  nombre  d'animaux  suffi- 
sant pour  faire  face  aux  travaux  du  domaine  et  à  la  produc- 
tion des  engrais.  —  Toutefois,  cette  nécessité  disparaît  là  où, 
par  exception^  on  est  à  même  d'importer,  à  des  conditions 
avantageuse,  les  engrais  destinés  à  faire  à  la  terre  les  resti- 
tutions qu'elle  exige. 

Quant  aux  produits  destinés  à  la  vente,  leur  choix  etTéten- 
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due  è  (jkmner  à  leoreulUre  seront  déterminés  d'apràs  lei(  dos* 
oées  for raolées  aax  queatiansIII  et  IV  ci-dessus,  et,  en  entre, 
par  la  nature  du  sol  et  du  climat»  par  les  exigences  des  mar- 
chés à  là  portée  desquels  on  se  trouve^  par  le  plus  on  moins 
de  bras  qu'on  peut  se  procurer,  par  le  prix  de  la  maionf  œa- 
vre,  par  le  chiffre  des  capitaux  dont  on  dispose. 

yi.  Qudle  éteniue  doit  être  consacrée  à  Valimentation  du 
bétail? 

811  n'existe  sur  le  domaine  aucunes  prairies  permanentesi 
et  si  Ton  ne  peut  importer  des  engrais,  la  moitié  des  terres, 
au  moins,  doit  être  consacrée  à  la  production  de  la  nonrritu- 
du  bétail.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  aura  profit  A  consacrer 
à  cette  destination  les  3/5  de  l'assolement . 

YII.  Quelle  quantité  de  bétail  est  nécessaire  pour  entre" 
tenir  par  sontngrais  la  fertilité  du  sol  ? 

Les  agronomes  les  moins  exigeants  l'estiment,  au  minimum, 
à  demi-téte  de  gros  bétail  par  hectare.  Mais  cette  quantité 
ne  peut  suffire  qu'avec  un  assolement  peu  épuisant,  c'est-à- 
dire  peu  productif.  En  thèse  générale,  on  doit  entretenir  une 
tète  par  hectare,  proportion  qui  est  même  dépassée  dans  les 
pays  bien  cultivés.  Une  tète  de  gros  bétail  peut  être  repré- 
senté par  12  moutons  ou  6  porcs  :  en  d'autres  termes,  l'équi- 
valent d'une  tète  de  gros  bétail,  c'est  i^OO  kiL  de  viande  vi- 
vante. 

VIII.  Que  pensez-vous  de  la  jachère  morte  ? 

Elle  est  proscrite  par  les  principes  de  la  culture  rationnelle; 
comme  improductive  et  dispendieuse.  Mais  elle  est  indispen- 
sable partout  où  les  engrais  manquent. 

Marne  dans  la  culture  perfeclionnéci  elle  devieat  néces- 
saire : 

1<>  Quand  le  sol  trop  compact  a  besoin  d'être  ameubli  el 
amendé  ; 

2«  Quand  il  est  tellement  infecté  de  mauvaises  herbes,  qu'il 
n*y  a  pa^,  mo^yeade  l'en  porgeir  antiment. 
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IX«  Fôurq^oi  êêt^eUe  indiiptntabh  ïà  ùû  ta  engrais  man- 
fumtf 

Parce  que  le  sol  seraM  bientôt  épaisé,  sion  lui  demandait 
toajoors  des  produits,  qvtmi  on  ne  peut  pas  lui  faire  des  res- 
titutions éq  nivale  ntes  ; 

Parce  q«e,  pendant  cette  année  de  repos,  non-seulement 
le  wk  cesfie  de  dépenser  de  sa  fertilité,  mais  encore,  gr&ce  aux 
manipulations  dont  il  est  l'objet,  il  s'enricbit  par  l'influence 
de»  aigents atmosphériques  qui  le  saturent,  et  qui  provoquent 
de  tteaf eUes  déeomposilioiis  . 

X.  Que  pensez  vous  de  la  pâture  ou  pâturai  ? 

Om  appelle  ainsi  Fannée  de  repos  ou  d'abandon  qui,  dans 
les  pays  arriérés,  précède  Tannée  de  jachère  à  façons. 

Ce  système  est  vicieiix  :  1°  parce  qtre  c^est  nue  année  de 
plus  sans  production  ;  2®  parce  q«'il  fivre  le  sol  à  l'infection  de 
tetiies  les  naa vaises  plantes,  qu'on  aura  d'autant  plus  de  peine 
àdétToirç  l'année  suivante. 

Gqiendant  cette  pratique  est  inévitable  dans  les  pays  pau- 
vres, où  elle  présente  désavantages  relatifs  :  l^elle  interrompt 
pendant  deux  ans  l'^uisement  dn  sol  ;  i^  eRe  fournit  aux 
anfananx  poor  lesquels  on  n'a  pas  de  provisions  suffisantes, 
un  supplément  de  nourriture  ;  S^  elle  fonf  sit  M  sol,  soft  par 
leadéjections  des  animaux^  9oit  par  les  détritus  des  plantes, 
stit  par  lea  apports  de  l'atmosphère,  qtrelqaes  éléments  fé- 
condants. 

C'est  le  seul  système  possible  là  où  le  capital  manque  abso- 
Imoent,  et  où  Thomme  ne  peol  eompter/  pour  la  fécondation 
de  son  Irovaii,  que  sar  le  concours  de  TalnHysphère. 

XI.  Commeni  peuê'On  le  res^ê  plus  productif  ? 

Eft  saaant,  dans  la  céréale  qfui  le  précède,  d»  trèie  oo  un 
fourrage  bisannuel  quelconque,  propre  à  être  pâturé. 

XIL  Qyiest-ee  ja'uM  cûtture  àéroMe  t 

C'est  celle  qui  a  pour  bat  d'^oMen^r  dv  mém6  terrahi,  dans 
la  même  anaée,  aa  second  produit  après  la  récolte  principa- 
le, soil  que  la  plante  destinée  à  le  fournir  dt  été  semée  daos 
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la  culture  principale,  soit  qn*elle  n'ait  été  confiée  au  sol  qu'a- 
près l'enlèvement  de  la  première  récolte.  Dans  ce  dernier 
cas,  cela  s'appelle  une  culture  intercalaire. 

XIIL    Que  faut-il  penser  de  ce  genre  de  culture  ? 

Elle  est  ayantagense^  puisqu'elle  permet  de  tirer  de  la  ter- 
re tout  ce  qu'elle  peut  produire.  Mais  elle  n'est  possible  et 
sage  qu'à  la  condition  de  rendre  au  sol  par  des  engrais 
ce  qu'on  en  retire  en  excédant  de  produits. 

C'est  une  erreur  trop  commune  de  croire  que  la  terre  nous 
donne  ;  elle  ne  fait  que  rendre^  après  les  avoir  transformés, 
les  produits  dont  la  matière  première  lui  a  été  fournie  par 
l'atmosphère  ou  par  les  engrais.  Les  apports  de  l'atmosphère 
étant  à  peu  près  normaux^  nous  ne  pouvons  augmenter  le 
produit  normal  que  par  une  addition  d'engrais. 

XIV.  Qu'est-ce  qu'un  sol  épuisé? 

C'est  un  sol  qui,  par  les  diverses  récoltes  qui  lui  ont  été 
demandées,  a  été  vidé  de  tout  Thumus,  de  tous  les  principes 
fécondants,  et  qui  est  réduit  à  l'état  purement  minéralogiqne. 

XY.Qt^est'Ce  qu'un  sol  effrité? 

C'est  celui  qui,  par  la  culture  prolongé  de  plante  de  la  mê- 
me famille^  s'est  épuisé  d'un  ou  de  plusieurs  des  éléments  qui 
leur  sont  indispensables,  et  qui  ne  peut  plus  produire  que 
des  plantes  d'une  autre  nature,  jusqu'à  ce  que  les  éléments 
épuisés  aient  été  reconstitués  soit  par  les  engrais,  soit  par 
l'atmosphère. 

XVI.  Qu'est-ce  qu'une  plante  améliorante  ? 

Il  n'y  a  pas  de  plante  améliorante  dans  toute  la  rigueur  du 
mot  :  toute  végétation,  quelle  qu'elle  soit,  appauvrit  le  solde 
tons  les  éléments  qu'elle  y  a  puisés.  Ce  n'est  que  relativement 
et  indirectement  qu'on  peut  dire  d'une  plante  qu'elle  est  amé- 
liorante. 

XVII.  Quand  est'C e  qu'une  plante  pent  être  considérée^  dans 
ce  sens  restreint,  comme  améliorante  ? 

Quand,  par  la  disposition  de  ses  racines,  elle  favorise  Ta- 
meublissement  du  sol  ; 
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Quand,  par  son  dévelloppement  foliacé,  elle  l'ombrage  et  y 
entretient  un  degré  convenable  d'bumidité  ; 

Quand  elle  laisse  sur  le  sol  ou  dans  le  sol  des  détritus  fé- 
condants ; 

Quand  elle  puise  dans  le  sous-sol  la  plus  grande  partie  de 
sa  nourriture. 

XVIII.  Que  pemeZ'Vous de  l'alimentation  aérienne  des  plan- 
les? 

C'est  un  fait  qui  n*esl  pas  encore  bien  éclairci.  Des  cbimis- 

tes  éminents  le  contestent,  et  il  est  prudent  de  ne  pas  comp- 
ter sur  cette  ressource  douteuse. 

XIX.  Est-ce  un  défaut  pour  une  plante  d'être  épuisante  ? 
Pas  le  moins  dn  monde.  La  mission  des  plantes  est  de  vider 

le  sol  de  tontes  les  substances  assimilables  qu'il  contient,  de 
les  transformer  en  se  les  incorporant,  et  de  les  mettre  dans  la 
main  de  Thomme  en  un  état  qui  lui  permette  d'en  tirer  parti» 
Il  suit  de  là  que  plus  une  plante  est  épuisante,  plus  sa 
culture  est  avantageuse,  pourvu  que  ses  produits  nous  soient 
réellement  utiles. 

Mais  aussi  plus  elle  est  épuisante,  plus  elle  exige  d*engrais 
pour  réparer  les  pertes  du  sol. 

XX.  T  a-t'il  un  assolement  normal f  dont  on  puisse  dire 
quHl  est  le  meilleur  ? 

Il  résulte  d'une  manière  bien  évidente,  des  réponses  qui 
viennent  d'être  laites  aux  questions  précédentes,  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  d'assolement  normal  uniforme  et  permanent.  Mais 
il  en  résulte  aussi  qu'un  assolement  ne  peut  pas>  sans  péril 
pour  la  fécondité  du  sol,  être  établi  d*une  manière  capricieu- 
se et  arbitraire. 

La  production  végétale  est  régie  par  des  lois  que  le  culti* 
valeur  doit  connaître,  auxquelles  il  ne  peut  se  soustraire,  et 
qu'il  ne  viole  jamais  qu'à  son  propre  détriment.  S*il  n'y  a 
pas  d'assolement  forcée  il  n'y  a  pas  non  plus  d'assolement 
absolument /i&re.  Sans  aucun  doute,  l'agriculteur  est  toujours 


—  teo  — 

le  mattre  A^ôtgaDisef  sa  èoUtirè  Wùme  il  Tentend  poW  le 
mieux  de  ses  intérêts  ;  mais  il  sera  décQ>  et  ses  hitérèts  se- 
itmt  compronnsi  sHl  a  méconoa  les  lois  provideûtielies  eèÈs* 
tatées  par  la  science  et  par  Texpérience. 

Emm.  de  CufeZON. 

■  I»..  ,ktt  n>'*\  ■■.Un  >i\É>\o   SttHm^\^;iS  ^il».  VtN  j  < ,  f,  .  t i,,t  .        .  j  ,    ,    „ 

VENTE  D'IRBRES 

1874  - 1875 


Les  arl»res  dont  la  Sociélé  d'Agrietittare  dispMe,  daiffiE^  sa 
pépinière  sttoée  à  Monde  »  ponr  être  vendus  à  Fantomife 
de  i8H  et  an  printemps  de  1875,  sont  cenx  désignés  ci-tiptès, 
areo  indication  de  lenrs  prix* 

ArhveM  forentlêrn  et  d'ornement. 

fr.    e. 

Acacia  eommim,  tige^  le  pied de  0  fr«  30  à    »    50 

-—    en  bonle  ou  blanc,  beaa • [épniii) 

—  de  Deeaisne  ....  ^ ....  ^ •  (4^*4 

—  à  flears  roses^  mi-vent ■.-. 1     » 

—  —         basse-tige »    76 

Ailanthe  commun »    30 

Amorpha  fruUqueux [épuiti\ 

Baguenaudier ».  {épuiti^ 

Bouleau  commun • {épuiié] 

Catalpa (épuUil 

Charme  commun [épuiti\ 

Cytise^  greffé • »    75 

—  genêt  à  fleur  blanche. [épuiUl 

—  Adam [épuiiH 

Erable,  negundo^  plane^  à  sucre  et  sycomoïe [épuisij 


—  3«t  — 

Ffène^  greffé .,, {épuUé) 

—  commun  (1  i  10  pieds) d    50 

F^ier-triaeanlhos»  le  pied , [épuUé\ 

Qr^imi^,  arbre  de  Jadée. (ipuifé\ 

Geo^t  âTspagne {éputsi] 

QwieTrier  de  Virginie .«.•.,,  [épuisé) 

I4)f^ (épuisé) 

llfUrrowier  dinde,  tige »    50 

—  rose,  greffé (épuisé) 

Merisier  à  grappe^  de  Virginie [épuisé) 

Noyer  d'Amériqaa , . ,   ,  (épuisé] 

Orme,  lige,  <•'  choix  (de  4  à  40  pieds) 3>    50 

Paulownia  impérial,  tige ,,.  (épuisé) 

Peuplier  blanc^  de  Virginie  et  d'Italie [épuisé) 

—  de  la  Caroline (épuisé) 

Ftanère  à  feuilles  d'orme [épuisé) 

Ptatane,  tige (épuisé) 

Rosier  greffé,  tige (épuisé) 

Saule  osier,  le  pied ,.  [épuisé) 

Sophora (épuisé) 

—  pleureur  greffé (^uisé) 

Tfauya [épuisé^ 

Tilleul »    60 

Tulipier (épuisé) 

Velltnglonia  on  Séquoia  Gigantea (épuisé) 

Arbres  frollier*. 

Abricotier  mi-v^t,  greffé  sur  prunier 1      » 

—  greffé,  tige,  I"  choix 4    25 

—  greffé,  tige,  2«  choir 1      » 

Sauvageon,  2*  choix. , ^  •  [épuisé) 

Commun.  \  Vert  muscat  de  Vaucluse. 


Gros  précoce. 
Pécbe  on  de  Nancy. 
Pèche  oa  royal. 


Amande  douce  de    Provence    k 
feuilles  panachée9* 
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Àmandiery  greffé^  à  coque  tendre,  tige. ...... 1      » 

—                          gros  fruit 1      » 

—   Sauvageon. .«.....;  »  80 

Cerisier  à  fleurs  doubles,  iige [épuisé] 

—  greffé  sur  franc. [épuiié) 

—  sur  Sainte-Lucie,  haute  tige ^    60 

—  ^-           nain...... ........ ..  »    60 

—  Sauvageon,  tige. [épuùé] 


Bigarreau  à  gros  fruit  noir. 

—  Napoléon. 

—  de  mai. 

—  Elton. 
Guigne  noir  luisante. 

—     marbrée. 
Griotte  de  Montmorency. 
Montmorency  à  courte  qiiene. 


Griotte  exceUente  tardive. 

—  Impératrice  Eugénie. 

—  Reine  Hortense, 

—  Belle  de  Bibeaucourt. 

—  Belle  de  Kleparow  on  belle 

polonaise. 


Cognassier  commun,  le  pied »    50 

—       de  Portugal,  greffé [épuUéj 

Framboisier  à  fruit  couleur  de  chair  et  des  h  saisons 

(les 25  pieds).. 1    60 

Merveille  des  4  saisons,  le  pied »    20 

Groseillier  à  grappes  et  à  maquerau »    25 

Néflier  à  gros  fruit,  lige .1    75 

Noisetier  aveline  et  grosse  ronde,  le  pied ...»    30 

Noyer,  tige,  le  pied,  (de  1  à  20] [épuisé] 

—  repiqué,  fort [épuisé] 

—  de  la  Saint- Jean,  greffé,  le  pied,  [épuisé) 
Pécher^  greffé,  le  pied,  (selon  la  force) 0  50  à    »    60 

—     sauvageon,  —  , [épuisé) 

Pêcher,  en  plein  vent,  greffé  sur  amandier [épuisé) 


Admirable  jaune. 
Chevreuse  hâtive. 
Belle  de  Yitry. 
Bon  ouvrier 
Brugnon  violet 

—  de  Malte. 

—  de  Syrie. 


Grosse  mignonne. 

—     hâtive. 
Incomparable  en  beauté. 
Pavie  de  Pompone. 
Pourpre  hâtire. 
Teton  de  Yenos. 
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Poirier  greffé  sor  franc,  lige,  4«'  choix,  très-fort.. . . 

—  —  —  2«  choix 

—  —  qnenoaille  et  espalier. . . . 

—  —  —         2®  choix. . . . 

—  greffé  sar  cognassier. • 

—  sauvageon,  tige,  1"  choix,  très-fort 

—  —  2'  choix 

—  —  mi-vent,  !«'  choix 

—  —  2»  choix 


1  75 

1  25 

»  75 

»  50 

0  50 

1  50 
1  » 
1  » 
»  75 


Frailii  d'été. 


Bergamotte  d'été. 
Bearré  Giffard. 
Bachesse  de  Berry  d'été. 


Doyenné  de  jaiilet. 
Bpargne. 


Fruits  d'automne. 


Beurré  Hardy. 

—  Clairgeau. 

—  Diel. 

—  d'Amanlis. 

—  d'Apremont, 

—  Boabeault. 

—  Gris. 
Williams. 
Bonne-d'Esée. 
Bon-Chrétîen-NapoléoD. 
Délices  de  Louvenjoal. 
Doyenné  blanc. 


Doyenné  gris  ou  roux. 

Duchesse  d'Angonlème. 

Epine  da  Mas. 

Frederick  de  Wurtemberg. 

Jalousie  de  Fontenay. 

Louise-Bonne-d'ÂYranche. 

Saint-Michel-àrchauge. 

Saint-Nicolas. 

Seigneur. 

Yans-Mons-Léon-Lecler. 

Etc.^  etc. 


Fruits  d'iiiirer. 


Bergamotte  Crassane. 

—  fortunée. 

—  Esperen. 
Beurré  d'Aremberg. 

*-     d'Hardempont. 

—  de  Luçon. 

—  Millet. 
BoD-Chrétien  de  Rance. 


Bon-Chrétien  ii'hiver. 
Doyenné  d'AIençon. 

—      d'hiver. 
Joséphine  de  Malines. 
Orpheline  d'Engien. 
Passe-Colmar. 
Triomphe  de  Jodoigne. 
Etc.,  etc. 


Fruits  à  cuire. 


Belle  Angeyine. 
CatiUac. 


Martin  seo. 


50 
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Pommier  greffe  sut  franc^  tig«;  1®'  choix,  très-fort, .  1 

—  —                  2»  choix 1    25 

—  —          quenouilles  et  espalier. . .  »    75 

—  -—                 —         2«  choix....  »    50 

—  sur  doucin  oa  sur  paradis « .  »    50 

—  sauvageon  très-fort. 1    25 

Pommier  greffés  sauvageon,  2®  choix • 1 

—                    —         50  pieds,  1«'  choix .  45 

Wrwdim  d'été. 


Capucine  de  Tournai. 
Carlo  moskî. 


Rambour  d'été. 
Etô. 


Pomme  d'Eve. 
Grand  Alexandre. 
Joséphine. 


Frnits  d'anlomne. 


Pauline  de  Tigny* 
Etc. 


Fruild  d'hiver. 


Api  gros. 
—  petit. 
Belle  de  SanttiBr. 
Calville  blanc  d'hiver. 

—  rouge  d'hiver. 

—  d'Angleterre, 

—  de  Saint-Sauveur. 
Domine. 

Fcnouillet  gris. 

Pronier  greffé,  tige,  le  pied. 

Drap  d'or  d'Esperen. 
Ile  verte. 
Jefferson. 
Monsieur. 

—       d'octobre. 
Pond's  seellings. 


Fenouillet  jaune» 
Reinette  franche. 

—  du  Canada,  blâniihe. 

—  i-        gtîse. 

—  Dorée. 

—  d'Angleterre^ 

—  de  Douai. 

—  Royale. 
Etc. 


Reine-Claude,  blanche. 

—  verte. 

—  d'Oulîns. 

—  violette. 
Sainte-Catherine. 
Etc. 


1 


Sorbier  domestique,  le  pied • <  • .    »    75 

Vigne.  —  Différentes  espèces  en  boutures  conseillées 
par  le  docteur  Guyot  ; 

Morillon  noir,  ....  [épuisé)  \ 

Pinot,  noir  et  gris,    (épuise]   (  ,     .  ,  «^ 

Gamai de  Bourgogne, pepied »    9U 

Rishiing^etc 
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Fraisiers. 

Marguerite, > . . .  \ 

Ecarlate  6ro?e  End.  lépuisé)  » 

Belle  de  Paris, lépuisé] 

Victoria, [épuisé) 

Hendric  Seedliogs,  .  [épuisé]  \  ,         .  «    » 

Merveilleuse, [épuise)  '  

Sir  Harry, (épuisé] 

Vonderfurht, [épuisé] 

Prince  of  Volez,  . . .  [épuise] 

Quatre  Saisons, 

Docteur  Nicaise '. 10  pieds.    2    » 

IVota. — Pour  les  achats  d'arbres,  s'adresser  au  pépiniériste 
de  la  Société,  près  le  pont  de  Berlière,  ou  à  Fontanille. 

£n  vu»  d^ éviter  les  difficultés  de  recouvrement  de  créances,  la  Société  a  décidé  que  toute 
livraison  serait  faite  au  comptant  contre  un  récépissé  détaché  éCun  registre  à  souche» 


Partie  agricole  etc.  24 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

gommuniqu|:bs  par  m.  lefrânc, 
Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


Hanteiirs  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  cl-aprèii  dénîgnétiy  obser- 
wées  aux  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaiix  (Chassézac,  affluent  de  TArdèche).. . 

ÎILLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

ÎIALAS  (Cèze,  affluent  du  Rhône) 

Saiht-Gerhaih-de-Calberte  (Gard) 

Le  Poht-de-Hohtvert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OITHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Baghols  (Lot; c 

■ehde  (Lot) *. .  .* 

■arvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot) 

8t-Lé6ER-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Iasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateaumeuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Evêque  (Allier) 

Laigoghe  (Allier) 

Iotre-Dahe-des-Heiges  (entre  Allier  etArdèche) 


Sept. 

OctobrB 

mm. 

mm. 

» 

» 

308  75 

354  » 

298  70 

381  50 

165  50 

272  » 

187  50 

402  10 

92  10 

161  60 

116  50 

204  60 

75  » 

95  30 

81  :^ 

109  07 

88  25 

162  25 

86  20 

125  60 

62  98 

74  59 

38  60 

81  30 

70  47 

88  40 

74  29 

74  63 

46  > 

104  40 

60  25 

50  » 

102  20 

191  70 

14,  90 

67  90 

243  i 

296  40 

.■  I 


mm. 


NOTA.  —  On  a  mis  des  guillemets  en   regard  des  stations  où  les  ob 
servations  çn^X  été  incomplètes  pendant  le  mo\s. 
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Liste  des  publications  reçues  par  la  Société  jusqu'au 

1*'  décembre. 

Rapport  annuel  du  Président  de  la  Socîëlé  d'Agrieultui'c, 
Sciences,  etc.  du  Puy,  h  M.  lo  Préfet  et  au  Conseil  généi^al^ 
2*  session  du  1874. 

Joui-nàl  de  l'Agriculture,  par  M.  Barrai,  octol^re  et  novem]}re. 

Jour,  al  des  Savants,  octobre  1874. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  des  ComîceiS 
agricoles  de  Vllcrault,  nioîs  de  juin-juillet  1874.  ' 

Revue  agricole  et  forestière  de  Provence,  n®  9. 

Bidletin  de  la  Société  Académique  d'Agrîculliu'e,  Belles- 
lettres,  etc.,  de  Poîtiei*s,  n®  186. 

Jou^'nal  de  la  ir'ociété  d'Horticulture  de  la  Basse- Alsace.  n°  8. 

Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France,. sep- 
tembre 1874. 

Maître  Jacques,  Journal  d'Agi-iculture,  septembre  1874. 
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DONS: 

-—  < 

Les   Faunes    niammologiques  tertiaire  et   quaternaire  du 
bassin  du  Bhône^  par  M.  Ernest  Chantre,  1874, 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimés  dans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  an^^prix  suivants,  en  s'adrèssant  à  Timprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  rimprimeav 
avant  le  tirage  du  Builttin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées,  ^ 
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SÉiNCE  DU.  17  DÉCEMBRE  1$74. 


9ri|Bid|çpce  4e  IW.  MONTi^J^LS^  Vice  Prés^e^t. 

Présents  :  MM,  André,  archiviste ,  André  (Jules), 
AuRicosTE,  Badarous,  Tabbé  Boissonade,  Tabbé 
BpssE ,  BoucHiTTÉ ,  Fabre  ,  garde-général ,  Gréniiç  , 
Grosjean,  Oziol  dit  Robert,  et  Vingens. 

En  ouvrant  le  séance,  M.  le  Président  s'e:q)rîmç 
ainsi  : 

Messieurs, 

«  Toublierais  vos  traditions  si,  au  début  de  cette 
«  séance,  je  n^attachais  votre  première  pensée  au 
«  souvenir  de  la  perte  que  nous  cause  là  mort  de 
«  M.  Martinet. 

«  C'est  la  seconde,  en  moins  dW  an,  pour  la 
«  Société  d'agriculture.  En  efFet,  six  mois  à  peine 
«  se  sont  écoulés  depuis  qu'une  longue  et  doulou- 
«  reuse  maladie  nous  enlevait  notre  Président,  et,  il 
tt  y  a  quelques  jours ,  notre  Trésorier  succombait 
«  rapidement  sous  le  coup  d'une  maladie  non 
«  moins  inexorable.  C'est  à  leur  préoccupation 
ce  constante  de  ses  intérêts  moraux  et  pécuniaires 
«  que  la  Société  d'agriculture  doit  sa  considération 
a  et  sa  prospérité  matérielle.  Grande  aussi  envers 
«  leur  mémoire  doit  être  aussi  notre  reconnaissance. 

tt  Dominé  par  ce  sentiment,  j'ai  pensé  être  votre 
a  fidèle  interprêtre  en  ouvrant  cette  séance  par 
a  Texpression  de  notre  gratitude  eavers  notre  cher 
<c  et  regretté  Trésorier.  » 

Partie  agricole,  etc.  25 
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La  Sociëtë  s^associe  complëtement  aux  paroles 
qu'elle  vient  d'entendre  et  qui  expriment  si  bien 
ses  regrets. 

—  M.  Tabbé  Bosse ,  secrétaire  général  de  la 
Société,  demande  a  être  relevé  des  fonctions  de 
Conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle  et 
de  physique^  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui 
permettent  pas  de  remplir  utilement. 

En  présence  de  cette  résolution  bien  arrêtée  de 
M.  Fabbé  Bosse  et  sur  la  proposition  motivée  de 
M.  le  Président,  le  Comité  de  questure  est  recons- 
titué de  la  manière  suivante  : 

Bibliothécaire  archiviste  :  M.  André,  archiviste  dé- 
partemental. 

Conservateurs  des  Collections  du  Musée:  MM.  André, 
archiviste,  Tabbé  Boissonade  et  Fabre,  garde 
général. 

Conservateurs  honoraires  :  M.  Tabbé  Bosse,  secré- 
taire général,  et  M.  Edouard  Ignon,  juge  de  paix, 
à  Serverette. 

—  Après  discussion  et  fixation  du  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pour  1875, 
il  est  procédé  à  la  formation  du  programme  du 
Concours  d'animaux  de  boucherie  qui  aura  lieu  à 
Mende,  dans  les  premiers  mois  de  la  même  année, 
au  moyen  du  crédit  voté  à  cet  effet  par  le  Conseil 
général,  des  fonds  que  la  Société  y  consacrera 
elle-même  et  des  subventions  qu'elle  espère  obtenir 
du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende  et  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

L'exhibition  de  l'espèce  porcine  aura  lieu  le 
samedi  30  janvier,  et  celle  des  espèces  bovine  et 
ovine  le  samedi  1 3  mars. 
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—  Lecture  d^unc  lettre  deM.  Nicolas,  inspecteur 
d'académie  à  Mende,  remerciant  la  Société  de  Tavoir 
admis  parmi  ses  membres. 

—  M.  le  Président  avait  cru  devoir  prier  M.  le 
Préfet  de  vouloir  bien  recommander  notre  Société 
à  M.  le  Ministre  de  Tinstrution  publique,  des  cultes 
et  des  beaux-arts,  afin  qu'elle  fût  comprise,  comme 
les  années  précédentes,  dans  la  répartition  des  fonds 
destinés  à  encourager  les  travaux  des  Sociétés 
savantes  des  départements. 

M.  le  Préfet  a  reçu  de  M.  le  Ministre  la  réponse 
reproduite  ci-après  : 

Paris,  le  28  novembre  1874, 

M.  le  Préfet,  par  lettre  du  21  de  ce  mois,  vous  me  f9ites 
l'honneur  de  me  recommander  la  Societd  d'agriculture,  scien- 
ces et  aits  de  la  Lozère  qui  sollicite  une  allocation. 

J'aurais  voulu,  M.  le  Préfet,  pouvoir  répondre  au  désir  de 
cette  Société  en  lui  accordant  la  subvention  qu'elle  sollicite, 
mais  le  crédit  qui  m'est  ouvert  pour  ces  sortes  d'indemnités 
est  très-restreint,  et  le  nombre  toujours  croissant  des  Sociétés 
m'a  empêché,  cette  année,  d'accorder  des  allocations  à  toutes 
celles  qui  ont  coutume  d'en  recevoir. 

Toutefois,  j'ai  fait  prendre  bonne  noie  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Lozère,  et  je  me  la  ferai  représenter  dans  le  pre- 
mier travail  qui  sera  fait  Tannée  prochaine. 

Agréez,  eic. 

Le  Ministre  de  ^instruction  publique  y  des  cultes  et  des 

beaux-arts. 

Signé  :  A.  DE  CUMONT. 

—  M.  Ernest  Chantre  fait  hommage  à  la  Société 
d^un  exemplaire  de  la  brochure  qu'il  a  publiée 
sur  les  faunes  mammologiques  tertiaires  et  qua- 
ternaires du  Bassin  du  Rhône  ^  et  de  son  Projet 
d'aune  légende  internationale  pour  les  caries  archéo- 
logiques préhistoriques j  suivi  d'une  carte  paleœth- 
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HplOfliq^O  d-u^e  partie  du.  ^Çassîn  du  Rhône.  Rç- 
merciments. 

M,  Jacques  Valserres  a  aussi  offert  à  la  Société 
mx  exemplaire  de  Touvrage  qu'ail  a  publié  sur  la 
Culture  lucrative  de  la  truffe  par  le  reboisements 

M.  About,  instituteur  à  Saint-Max,  près  Nancy, 
2^  également  envoyé  un  exemplaire  de  son  Guide- 
fi^gistre  de  comptabilité  agricole. 

Remcrcîments  pour  Tenvoi  de  ces  ouvrages,  qui 
seront  soumis  à  Texamen  du  Comité  de  publication. 


AYIS  ]:U  COMITE  DE  PUBLICATION. 

U  est  entendu  que  la  Socîdtë  ne  prend  sous  sa  responsabilité 
aucujae  c\ç8  opinions  e'mises  [  ar  les  auteurs  des  articles  inscre'g 
dans  son  Bulletin. 

Spécialement  %  le  Comité  se  réseiTC  le  soin  d'apprécier  ulté- 
rieureinent  les  divers  articles,  d'origines  diverses,  relatifs  à  la 
tenue  du  Concouis  régional  qui  a  eu  lieu  à  Mende  au  mois  de 
juin  1874^  et  dont  la  reproduction  a  paru  intéressante,  nonobs- 
taijit  certaines  assertions  tiès-contestables. 


GOKGOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  M\M 


La  Revu£  des  Eaux  et  Forêts^  du  mois  d'octobre 
1874,  renferme  sur  le  dernier  concours  régional 
de  Mende,  un  compte-rendu  rédigé  au  point  de 
^eà(:,Si ■intérêts:  forestiers,  par  M.  Grosjean,  et  dont 
nous  Cirtrayoq?.  ce  qui  suit  : 

<c  Reboisement.  — r  Le  jury  chargé  de  déc^rii^r  I^ 
prime  d^honneur,  les  prix  culturaux  et  Us  i»ér 
dftilles  de  ^ciaJité,  avait  confié  la  Fjé^ctWMOi' dU 
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compte-rendu    de  ses  travaux  à  M.    le   docteiH' 
Cazalîs,  de  Montpellier. 

<(  L'œuvre  de  la  régénération  des  montagnes  de  la 
Lozère  a  trouvé,  en  M.  Cazalîs,  un  défenseur  aussi 
éloquent  qu'expérimenté ,  et  les  considérations 
élevées,  contenues  dans  le  rapport,  auront  Tappro- 
bation  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  reboise- 
ment, il  est  difficile  de  mieux  résumer  Timpor- 
tànce  des  travaux  dans  la  localité,  soit  au  point  de 
vue  de  la  consolidation  des  terrains  en  pente,  sôît 
au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeur  des  sols 
incultes  et  ruinés,  soit  au  point  de  vtiè  des  abris  en 
général . 

((  C'est  par  une  judicieuse  application  des  prin- 
cipes qui  règlent  les  encouragemeïïts  de  l'Etat,  en 
matière  de  reboisement,  que  le  jury  a  décerné  uiié 
médaille  d'or  à  M.  le  baron  de  Roquedôls,  et  une 
médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Pintard, 

M.  de  Roquedôls  donne  tous  ses  soins  à  un 
massif  forestier  des  plus  intéressants,  sis  à  Meyrueis, 
dont  l'essence  principale  est  le  Pin  Sylvestre  (racé 
d'Auvergne,  variété  des  Causses);  il  a  entrepris, 
en  outre,  divers  repeuplements,  et  notamment  un 
semis  dé  Pin  laricio  sur  une  étendue  de  1  à  2  îiëc- 
tares;  les  perches,  actuellement  âgées  d'environ 
30  ans,  sont  d'une  belle  venue. 

«  M.  Piritard  a  effectué,  dans  la  commune  de 
Moissac,  des  semis  de  Pin  maritime  isur  une  étendue 
d'environ  50  hectares  et  pendant  les  années  1 864 
à  1868;  la  graine  lui  a  été  délivrée,  à  titré  de 
subvention,  par  l'administration  déis  forets;  les 
résultats  sont  des  plus  satiisfaisahts. 

«  Dans  la  Lozère,  comme  daiis  la  plupart  des 
aiùtrés  régions,  les  propriétaires  dé  forets  se  soii- 
fciéiit  peu  dé  provoquer  les  visites  de  là  commis- 
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sîon  oflicîelle  ;  de  là  une  pénurie  regrettable  dans 
les  récompenses  attribuées  à  la  sylviculture  ;  c'^est 
ainsi  que  deux  médailles  d^or,  trois  médailles 
d^argent  et  trois  médailles  de  bronze  n'ont  pu  être 
décernées,  faute  de  concurrents,  dans  la  section  des 
produits  forestiers. 

m 

«  II.  Carte  géologique ,  7ninéralogique  et  agro- 
nomique du  canton  de  Mende^  levée  par  M.  F.abre, 
ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  licencié-ès- 
sciences,  garde  général  des  forêts.  Echelle  sôJôo- 

«  L'agriculture  est  appelée  à  profiter  de  plus  en 
plus  de  la  vulgarisation  de  toutes  les  découvertes 
scientifiques  qui  peuvent  augmenter  la  fécondité  de 
de  la  terre;  c'est  à  ce  titre  que  la  connaissance 
exacte  du  sol  et  du  sous-sol  est  l'élément  premier 
et  indispensable  de  tout  progrès  agricole. 

«  Dans  le  canton  de  Mende,  les  difficultés  ren- 
contrées par  M.  Fabre,  dans  le  travail  si  remar- 
quable dont  nous  venons  de  donner  le  titre,  sont 
inhérentes,  d'une  partàla  constitution  montagneuse 
et  compliquée  de  la  région,  et  d'autre  part,  à  l'ab- 
sence complète  d'études  géologiques  antérieures; 
aussi  a-t-il  fallu  à  l'auteur  plus  de  4  années  de 
courses  consécutives  pour  distinguer,  d'une  façon 
certaine  et  définitive,  les  différentes  masses  minérales, 
avant  de  commencer  à  en  tracer  les  contours  sur 
la  carte,  exposée  dans  une  des  galeries  du  concours 
régional . 

«  Cette  carte  occupe  une  feuille  de  1  "^30  de  large 
sur  i"*50  de  hauteur.  La  représentation  graphique 
des  divers  terrains  est  effectuée  au  moyen  de  29 
couleurs  ou  lettres  indicatives  ;  des  signes  conven- 
tionnels supplémentaires,  au  nombre  de  onze, 
indiquent   les  grandes  failles  qui  accidentent  la 
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région,  ainsi  que  les  divers  filons  métallifères  ou 
pierreux.  Une  triple  légende,  géologique ,  minera- 
logique  et  agronomique,  est  destinée  à  faire  ressortir 
les  relations  intimes  qui  unissent  entre  elles  ces 
trois  ordres  de  considérations  distinctes. 

«  Les  divers  étages  géologiques  sont  caractérisés, 
sur  la  légende,  par  leurs  fossiles  principaux,  leur 
épaisseur  moyenne  et  leurs  équivalents  étrangers. 

<(  La  légende  minéralogique  permet  de  connaître, 
sur  chaque  point,  la  nature  du  terrain,  les  miné- 
raux accidentels  qull  peut  offrir,  sa  désignation 
vulgaire  ou  locale,  et  Tindicalion  des  matériaux 
utiles  aux  arts,  à  l'industrie  et  à  Tagriculture. 

«  La  légende  agronomique  donne  le  degré  de 
perméabilité  du  sous-sol,  la  nature  de  la  terre 
végétale,  son  degré  d'acidité  et  sa  profondeur 
moyenne;  elle  fait  connaître,  de  plus,  les  princi- 
paux amendements  ou  améliorations  et  indique, 
d'une  façon  sommaire  et  d'après  les  relevés  du 
cadastre,  la  distribution  actuelle  des  cultures  sur 
chaque  terrain  et  les  cultures  à  préférer.  Cette 
même  légende  agronomique  permet  de  constater 
que  les  forêts  font  absolument  défaut  sur  toute 
l'étendue  occupée  par  les  calcaires  et  les  dolomies 
de  l'oolithe  inférieure,  roches  d'une  nudité  et 
d'une  stérilité  excceptionnelles.  Pareillement,  sur 
les  granités  et  les  schistes  cristallins,  terrains  essen- 
tiellement imperméables  et  ravinés,  les  forêts  occu- 
pent à  peine  le  1/20  de  la  superficie,  tandis  qu'el- 
les devraient  recouvrir  les  2  3.  Ce  fâcheux  état  de 
choses  ne  tardera  pas  à  se  modifier,  grâce  aux 
travaux  de  reboisement,  entrepris  par  le  service 
forestier,  sur  8  périmètres  obligatoires,  travaux  qui 
sont  déjà  très-avancés. 
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«  Composition  générale  du  sol  du  canton.  -^ 
Le  canton  de  Mende  est  constitué  par  nne  région 
de  plateaux  calcaires  jurassiques  ,  à  Valtitude 
moyenne  de  900  mètres,  dominés  et  enserrés  par 
les  hauts  massifs  cristallins  de  la  Boulaine  (micas- 
chiste), de  la  Margeride  et  du  mont  Lozère  (granité); 
du  côté  de  l'Ouest,  les  plateaux  calcaires  s'abaissent 
lentement  vers  le  département  de  TAveyron  et 
constituent  la  remarquable  région  naturelle  dite 
des  Causses,  qui  imprime  une  physionomie  si  spé- 
ciale à  cette  partie  de  la  France. 

«  Les  plateaux  de  calcaire  jurassique,  couronnés 
par  des  escarpements  verticaux  et  ruiniformes  de 
dolomie,  sont  coupés  par  les  vallées  profondes  de 
la  rivière  du  Lot  et  de  Tun  de  ses  affluents  torren- 
tiels, le  Bramont;  ils  dominent  d'une  hauteur  de 
300  mètres  deux  régions  assez  accidentées  et  carac- 
térisées par  le  terrain  liasique,  savoir  :  les  environs 
de  Mende  et  le  Valdonnès. 

«  Cette  constitution  géologique  s'affirme  par  des 
formes  orographiques  particulières  et  par  une 
distribution  de  cultures  qui  en  est  une  consé- 
quence directe. 

«  Les  deux  régions  liasiques  sont  deç  terres  à 
froment  généralement  fertiles. 

((  Les  causses  (calcaires  et  dolomies  de  l'oolithe) 
sont  dénudés  sur  leurs  pentes  abruptes,  nus  et 
pour  ainsi  dire  stériles  sur  leurs  plateaux. 

«  La  région  schisteuse  de  la  Boulaine  est  encore 
essentiellement  forestière,  malgré  l'extension  outrée 
de  la  culture  du  seigle. 

«  Quant  aux  régions  granitiques,  qui  devraient 
allier  la  culture  .pastorale  à  la  culture  des  forêtsf, 
elles  présentent  généralement  des  surfaces  dénu- 
dées par  la  culture,  extensive  du  seigle  ;  les  pacages 
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y  sont  ajpppauvi^îs  p2tT  le  parcours  îmmoddré  et 
imifessaht  àes  moutons,  et  par  rincomplète  utilisa- 
tion des  eaux  dlrrîgatiô^a. 

«  Des  FAitiLES  IT  ï)Es  SOURCES.  —  Lâ'^carte  expù- 
sec  par  M.  Fabre  donhfe  le  tracé  exafct  dfe  24 
grandes  failles  orôgrftphiqués  dotit  la  longueur 
varie  entre  1  et  25  kilomètres.  Ces  fractures  inté- 
ressantes se  groupent  sous  3  dii*ections  différentes, 
Tune  N.N.O,  Tautre  N;E  et  la  trdisième  E.O;  ce 
sont  elles  qui  ont  provoqué  d^un  côté  le  vigoureux 
relief  du  mont  Lozère  (1 ,700  mètres),  et  de  Tautre 
côté  celui  moins  accentué  de  la  Mârgeriàe  (1 ,500 
mètres). 

«  Indépendamment  de  ces  traits  généraux  de 
Forographie  de  la  conti'ée,  un  de  ces  groupes  de 
failles  dirigé  N.N.O  joue,  dans  la  grande  masse 
filtrante  des  calcaires  du  Causse,  un  rôle  économi- 
que de  grande  importance,  celui  de  rompre  la 
nappe  d^eau  souterraine  qui  existe  sur  les  argiles 
du  lias  et  d'en  favoriser  Técoulement  latéral.  A 
chacune  de  ces  failles  N.N.O  correspond  une 
source  sur  le  versant  des  causses,  et,  réciproque- 
ment, à  chaque  source  on  est  certain  de  découvrir 
une  faille.  Cela  étant,  la  connaissance  de  leur  direc- 
tion précise  et  de  leur  allure  permettra  de  diriger 
les  recherches  de  sources  et  les  travaux  de  captation 
de  celles  existantes,  sans  les  tâtonnements  onéreux 
et  si  souvent  stériles  qui  caractérisent  ordinaire- 
ment Fart  de  découvrir  les  sources  dans  la  région* 

«  Cette  application  pratique  et  féconde  de  la 
connaissance  des  failles  a  été  exposée  avec  une 
grande  clarté,  par  M.  Fabre,  dans  le  Bulletin  de  là 
Société  d'^ agriculture  de  ïâ  Lozère  (afanéé  1 873). 
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((  Récompense.  —  Les  explications  qui  précè- 
dent ne  paraîtront,  sans  doute,  pas  toutes  inutiles 
aux  lecteurs  de  la  Revue;  elles  mettront,  du  moins, 
en  lumière ,  le  mërite  incontesté  des  travaux  géolo- 
giques de  M.  Fabre.  Quant  à  Tattribution  de  la 
médaille  d^or,  qui  a  été  faite  par  le  jury  à  ce  jeune 
et  savant  forestier,  elle  est  évidemment  justifiée  au 
plus  haut  degré. 

«  Il  nous  reste  à  formuler  un  vœu,  c^est  que  le 
conseil  général  de  la  Lozère,  et  à  son  défaut  le 
V  gouvernement,  trouve  le  moyen  d'allouer  des 
«  fonds  pour  Texécution  de  la  carte  géologique 
«  de  tout  le  département.  L'auteur  de  la  carte  du 
H  canton  de  Mende  serait  ainsi  attaché,  pour  plu- 
a  sieurs  années  encore,  à  un  pays  qu'il  aime  et  où 

«  il  rend  de  signalés  services 

H » 


LA  LOZÈRE  ET  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MENDE 

EN  1874. 


Pour  qui  a  vu  les  Alpes,  les  Vosges,  les  Pyrénées,  c'est 
une  dtrange  contrëe  que  la  Lozère. 

On  sait  que  c'est  un  pays  de  montagnes  ;  on  s'attend  natu- 
rellement à  en  voir.  Eh  bien  !  supposez  que  vous  arriviez  par 
le  Nord,  par  Neussargues  et  Saintp-Flour  vous  dirigeant  vew 
Mende,  sauf  quelques  ravines  plus  ou  moins  profondes  que 
vous  trouverez,  vous  cheminez  dans  une  vaste  plaine  qui,  vé- 
gétation à  I  art,  ne  ressemble  pas  mal  à  la  Beauce.  On  vous 
dit  :  à  gauche,  voici  les  montagnes  de  la  Margeride  ^  h  droite, 
celles  de  l'Aubrac,  et  devant  vous,  la  Lozère,  le  géant  de  la 
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con'.ree.  Et  à  gauche 9  K  di'oitej  en  face  même,  vous  n'aperce- 
TCzque  (le  modestes  ondulations 9  de  simples  collines  à  contours 
arrondis,  comme  celles  qui  bordent  la  plupart  de  nos  cours 
d*eau,  même  en  pays  de  plaine. 

Vous  éprouvez  une  déception  d*abord,  puis  de  la  surprise  ; 
vous  ne  comprenez  plus.  Mais,  à  20  et  quelques  kilomètres 
en  avant  ce  Mende,  Tënigme  se  del)rouille.  Là  commence, 
en  eflet,  une  descente  rapide  qui  i.e  discontinue  pas  jusqu'à 
Tentrëe  de  la  ville.  En  vous  sentant  entraîne  de  la  sorte  sur 
cette  pente  si  raide  et  si  longue,  vous  éprouvez  quelque  in- 
quiétude 5  vous  vous  demandez  jusqu'à  quelle  profondeur  on 
va  vous  faire  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  (erre.  Rassurez- 
vous  :  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  oùvous]  assez  en  arrivant  et 
qui  est  un  des  points  bas  de  Mende,  est  encore  à  740  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  quelque  chose  comme  trois 
ou  quatre  fois  le  Mont-Valérien. 

Tout  s'explique  dès  loi  s  j  la  plaine  que  vous  venez  de  par- 
courir est  un  plateau  élevé,  un  plateau  qui  varie  entre  1 ,000 
et  1 ,300  mèlres  d'altitude  et  on  comprend  que,  vues  d'une 
élévation  pai'eille,  des  montagnes  de  1 ,500  à  1 ,700  mètres 
qui,  ailleurs,  auraient  un  aspect  des  plus  respectables,  fassent 
assez  triste  figure. 

Du  reste,  cette  monotonie  qu'on  f  eut  reprocher  à  toute  la 
moitié  nord  du  département,  c'est-à-dire  à  la  portion  graniti- 
que et  volcanique,  n'existe  plus  ou  n'existe  pas  au  même  degré 
dans  la  partie  centre  et  sud  où  règne  le  calcaire,  dans  les  deux 
lambaux  schisteux  qui  bordent  le  massif  granitique  de  la 
Lozère,  au  nord  et  au  sud,  ainsi  que  dans  les  Cévennes,  qui 
couvrent  le  sud-est  du  département.  Dans  le  calcaire,  on  voit 
bien  encore  de  vastes  plateaux  à  surface  horizontale  et  même 
souvent  déprimée  au  cenire  5  mais,  comme  dans  presque  tous 
les  terrains  jurassiques  plus  ou  moins  élevés,  les  vidlées  qui 
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séparent  ces  plateaax  sont  profondes  et  ëtroîteSii  les  bords 
des  plateaux  présentent  la  roche  nue,  coupée  presque  vertica- 
lement avec  un  éboulls  plus  ou  moins  considérable  de  cette 
terre  pierreuse,  brune,  argilo-calcaire,  qui  partout  caractérise 
la  formation  jurassique.  Qnand  on  descend  d'un  de  ces  pla- 
teaux pour  remonter  sm*  Tautre,  on  est  bien  obligé  de  s*avouer 
qu'on  est  dans  un  vrai  pays  de  montagnes,  ou  tout  au  moins 
dans  un  pays  d'étranges  conti'astes,  où  la  plaine,  monotone  et 
nue,  alterne  brusquement  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  tour- 
menlé,  de  plus  sauvage,  parfois  aussi  de  plus  pittoresque  en 
fait  de  vallées,  de  vallons,  de  ravines  et  de  gorges. 

Chose  singulière,  c'est  le  nord,  c'est-à-dire  la  partie  plane 
ou  doucement  ondulée  qu'on  appelé  la  Montagne,  I^a  portion 
calcaire  porte  le  nom  de  Causse, 

Quoique  la  ville  de  Mende  soit  dans  le  calcaire,  la  plus 
grande  partie  de  son  arrondissement  est  en  montagnes.  L'ar- 
rondissement de  Marvejols  est  partie  en  montagnes  granitiques 
et  volcaniques,  et  partie  en  causses.  Celui  de  Florac,  qui  em- 
brasse la  partie  nord-ouest  des  Cévennes,  est  schis'eux  et 
granitique  dans  cette  partie  et  calcaire  dans  tout  le  reste.  Ne 
l'ayant  p  is  visité,  je  n'en  dirai  rien  de  plus,  si  ce  n'est  que 
c'est  la  partie  chaude,  ou  plutôt  la  moins  froide  du  départe- 
ment, la  seule  où  l'on  puisse  cultiver  un  peu  de  vigne.  Ce 
dernier  fait  suffit  pour  caractériser  le  climat  de  la  Lozère  au 
point  de  Vue  agricole. 

Le  soi  des  plateaux  et  des  montagnes  gi^anitiques  est  ici  ce 
qu'il  est  presque  parîout  ailleurs,  l^ger,  sablonne. x,  tantôt 
profond,  tantôt  superficiel,  offrant  même  siu*  beaucoup  de 
points  la  roche  nue,  mais  presque  toujours  pauvre. 

On  n'y  cultive  que  du  seigle^  la  céréale  à  pain  du  pays,  un 
peu  d'avoine  et  des  pommes  de  terre. 

Trois  jours  avant  d'y  passer,  j*étais  eùtre  Périgueux  et 
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Briyes,  dans  la  jolîe  vallée  de  la  V^zëre;  on  y  coupait  le  fro- 
ment. Entre  Saint-Flour  et  Mende,  je  trouvais  des  seigles 
encore  verts.  On  m'assura  qu'ils  étaient  fort  avancés  pour  la 
saison.  Sur  les  points  plus  élevéâ^  la  moisson  ne  se  fait  guère 
qu'en  septembre,  parfois  avec  accompagnement  de  neige. 
J'ajouterai  qu'à  part  quelques  pièces  de  seigle  et  de  pommes 
de  terre  situées  au  tom*  des  fe: mes  près  desquelles  nous  pas- 
sions 9  toutes  ces  récoltes  m'ont  paru  pauvies. 

Et 5  cependant  l'herbage  qui  bordait  ces  champs  était  vert  et 
plantiureux.  Tans  les  plis  de  terrain  où  il  était  réservé  pour  la 
faux,  l'herbe  était,  sinon  haute,  du  moins  très-fournie  et 
paraissait  d'une  excellente  composition. 

C'est  que  ce  sol,  si  impropre  à  la  culture  itrable,  païaît 
convenir  tout  particulièrement  à  l'herbe.  La  terie,  abandonnée 
à  elle-même,  s'engazonne  promptement  et  devient  un  bon 
he-bage  après  avoir  été  un  mauvais  champ. 

C'est  I  eut  être  moins  la  composition  chimique  du  sol  gi~d- 
nitique  que  son  extrême  perméabilité,  son  absence  de  cohésion, 
sa  légèreté^  comme  on  dit  en  culture,  qui  le  rend  peu  propre 
à  l'utilisation  agiicole.  La  charrue  exagère  ce  défaut,  l'her- 
bage le  corrige. 

11  faut  ajouter  que  le  climat,  si  contraire  à  la  culture  arable, 
est  favorable  à  l'herbage  i  Les  vents  violents  et  les  froids 
intenses  nuisent  peu  à  ce  dernier,  et  l'air  presque  constauiment 
hmnide,  les  brouillards  fréquents  de  ces  hautes  tenes,  lui 
domietit  une  vigueur  qu'on  ne  devi ait  pas  attendis  de  la  nature 
du  sol. 

Ensuite,  ici  comme  dans  tous  les  terrains  granitiques 9  les 
sources  sont  nombreuses,  et,  quoique  les  cultivateurs  lozériéns 
soient  encore  loin  de  leurs  confrères  des  Vosges,  du  Jura  et 
des  Cévennes  pour  l'art  de  les  appliquer  à  rirrigatlon,  ils 
savent  cependant  en  tirer  parti . 


—  JU  — 

Mut&,  me  dira-Uoiii  en  réduisant  la  surface  ealtiyéç,  tous 
n^duîsez  la  population  dëjà  si  minime  < 

Cet  argument 9  qui  est  peut-être  vrai  pour  des  pays  de 
plaii.e,  e^t  faux  pour  les  pajs  de  montagnes.  La  Lozère  même, 
dans  son  ëtat  prësent  comme  dans  son  état  ancien  ^  en  fournit 
la  preuve.  La  portion  de  son  territoire  qui  a  la  population 
spécifique  la  plus  forte,  est  la  chaîne  de  TAigoual  (Cëvennes), 
qui  est  e.i  même  temps  la  partie  la  plus  boisée  du  pays. 

La  population  actuelle  du  département  est  de  137,367 
babitai.ts.  Or,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  le 
Gévaudan^  seul,  qui  ne  foniie  qu'une  partie  de  la  Lozère,  en 
comptait  140,000.  A  cette  époque,  ce  même  pays  possédait 
encore  près  de  3^00,000  hectares  de  forêts. 

Tout  récemment,  un  savant  distingué,  M.  A.  Roujou, 
membre  de  la  Société  d'antlu-opologie,  présentant  a  cette 
Société  les  moulages  de  quelques  instruments  de  pieires  encore 
en  usage  dans  le  Midi,  terminait  sa  communication  par  l'ob- 
seiTation  suivante  : 

ce  II  8(^  passe  dans  TArdèche,  dans  la  Haute-Loire  et  d'autres 
régions  un  fait  remarquable  :  dans  les  parties  froides  et  mon- 
tagneuses^ on  rencontre  à  chaque  pas  des  ruines  de  maisons 
isolées  et  do  liameaux  ;  certains  villages  sont  à  moitié  aban- 
donnés, d'autres  ne  renferment  plus  que  quelques  maisons 
habitées;  la  population  émigré  donc  vers  des  climats  moins 
rigoureux,  soit  par  suite  de  la  facilité  toujours  croissante  des 
communications,  soit  parce  que  les  froids  sont  devenus  plus 
intenses.  Les  dernières  recherches  de  notre  éminent  collègue, 
M.  le  doc.eur  Broca,  sur  l'Aubrac,  rendent  cette  dernière 
hypothèse  assez  vraisemblable.  ». 

Toutes  les  contrées  dont  parle  M.  Roujou  ont  subi  un  dé- 
boisement plus  ou  moins  complet. 

Pour  qui  a  la  faculté  d'observer  et  de  réflédiir^  ces  faiti 
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s'expliquent  facilement.  L'extenston  dû  domaine  arable  par' te 
dâk>isement  des  pentes  n'est  jatmab  qae  momentanée.  Les 
eaux  ne  tardent  pas  à  entraîner  la  lerre  sar  ces  snrfkces  mises 
\  nu  et  incessamment  remuées.  Après  la  ferre,  c'est  letourdies 
graTats,  des  pierres,  des  rochers  qui  viennent  couvrir  et  sté- 
riliser les  fonds  inférieurs.  Quand  l'oravre  est  accomplie,  on 
Be  voit  plus  sur  les  ffancs  de  la  vallée  que  des  rochers  déchar- 
nés, et  au  fond,  à  la  place  des  riches  prairies  qui  le  gamîssaimf, 
un  lit  de  cailloux  roulés.  C'est  ainsi  que,  par  son  imprévoyance^ 
l*homme  en  arrive  à  perdre  non-setdement  sa  nouveWe  con- 
quête dont  il  espérait  tant,  mais  encore  les  riches  fonds  que 
lui  avaient  légués  les  siècles  antérieurs.  Et  ce  n'est  pas  tout. 
Ainsi  qu'on  vient  de  le  Kre,  le  climat  aussi  s'en  ressent:  il 
devient  plus  froid,  plus  sec,  plus  irréguUer,  phis  exposé  sur- 
tout aux  gelées  tardives,  comme  j'ai  pu  le  constater  dès  1836 
dans  les  Alpes .  A^e  touche^,  pas  à  la  Reine ,  dit  un  adage 
espagnol  5  ne  touche:^  pas  à  la  forêt  ^  devrait  être  femot  d'ordre 
de  tous  les  montagnards. 

Les  Causses  sont,  comme  je  l'ai  dit,  des  plateaux  calcaires 
bordés  de  toutes  parts  de  gorges  profondes  et  étroites.  Leur 
altitude  est  à  peu  près  celle  des  plateaux  granitiques.  La 
productivité  de  leur  surface  plane  dépend  essentiellement  des 
couches  supérieures  de  roches  qui  la  constituent.  Elle  est  au 
plus  bas  quand  ce  sont  des  dolomies  comme  c'est  souvent  le 
cas  ici,  parce  que  les  larges  dalles  de  ce  calcaire  résistent  aux 
causes  diverses  de  désagrégation  plus  que  les  autres  roches  de 
la  formation  jurassique. 

Selon  la  tradition,  les  causses  étaient  jadis  couverts  de  bois, 
chênes,  hêtres  et  résineux.  Il  est  probable  qu'à  cette  époque, 
une  épaisse  couche  de  terre  végétale  couvrait  la  roche.  Ce  qui 
a  poussé  les  propriétaires,  communes  ou  particuilers,  à  les 
défricher,  c'est,  ici  comme  dans  les  Alpes,  la  transfnmumce 
Partis  agricole  sic.  26 
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des  moutons  du  midi  Tenant  passer  Vêlé  dans  ces  hautes 
régions  9  et  retournant  l'automne  en  Languedoc  et  en  Proyence^ 
Les  propriétaires  des  troupeaux  payaient  une  redevance.  Qud- 
que  minime  qu'elle  fût,  c'était  un  revenu  bien  supërieor  à 
.  celui  que  donnaient  les  bois,  même  en  haute  futaie,  dans 
leur  situation  presque  inaccessible.  Soit  par  l'abatage  des 
arbres 9  soit  par  le  broutemeut  continu  du  recru,  le  pâturage 
s'est  peu  à  peu  substitue  à  la  foret. 

Mais  9  la  terre  argilo-calcaire  n'est  pas  9  comme  la  terre 
granitique  ou  volcanique 9  une  terre  herbue.  Ce  sont  plutôt 
des  légumineuses,  des  composées,  des  ombellifères  que  des 
graminées  qui  y  viennent  spontanément.  Le  gazonnement  ne 
s'y  efiTeclue  que  lentement  et  ne  s'y  complète  que  dans  les 
situations  fraîches,  Or,  une  des  calamités  de  ces  hauts  plateaux 
calcaires,  c'est  l'absence  d'eau.  Celle  qui  tombe  du  ciel  passe 
à  travers  la  mince  couche  de  terre  et  les  roches  sous-jacentes 
comme  à  travers  un  crible.  Toute  l'eau  nécessaire  aux  besoins 
du  ménage  et  des  animaux  doit  être  conservée  dans  des 
mares  rendues  étanches  ou  dans  des  citernes. 

On  s'explique,  dès  lors,  comment  ici,  bien  plus  que  dans 
les  sols  granitiques  ou  volcaniques,  la  terre  végétale  a  disparu 
même  sur  les  surfaces  peu  inclinées. 

La  culture  a  certainement  hâté  cette  disparition,  car  on  a  fait 
de  la  culture,  et  beaucoup  de  culture  sur  ces  hauts  plateaux, 
probablement  à  cause  de  la  convenance  du  sol  pour  le  froment 
et  l'orge.  Et,  comme  on  ne  pouvait  y  avoir  des  prairies  fau- 
chables,  on  y  introduisit  les  fourrages  artificiels,  le  trèfle  et 
notamment  le  sainfoin,  à  une  époque  où  la  montagne  con- 
naissait à  peine  ces  plantes  de  nom.  En  apparence  donc,  on 
fait  ici  dé  la  bonne  culture,  de  la  culture  progressiste.  Et 
cependant,  terre  et  gens  s'appauvrissent,  récoltes  et  population 
diminuent. 
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La  question  de  savoir  quel  est  le  meilleur  système  à  ap- 
pliquer à  ces  immenses  surfaces  qui  couvrent  non-seulement 
une  bonne  partie  de  la  Lozère 9  mais  encore  des  portions  im- 
portantes de  TAveyron,  du  Lot,  du  Gard,  de  THérault,  etc., 
est  Certainement  un  des  problèmes  les  plus  intéressants  et  en 
même  temps  les  plus  difficiles  de  l'économie  rurale. 

J'ai  vu  ces  contrées  si  exceptionnelles  trop  superficiellement 
pour  me  permettre  de  donner  une  solution.  Outre  la  terre,  il 
y  a  ici  le  climat,  les  débouches,  la  main-d'œuvre,  qui  sont 
autant  de  questions  de  premier  ordre.  Je  me  bornerai  donc 
à  appeler  Tattention  des  propriétaires  intelligents  sur  quelques 
points. 

Mais  disons  tout  de  suite  que  la  nécessité  du  reboisement 
des  pentes,  mêmes  faibles,  n'y  fait  plus  question  aujourd'hui, 
tant  on  a  eu  de  preuves  de  la  facilité  avec  laquelle  la  terre  des 
Causses  est  entraînée  par  les  eaux.  Ajoutons  que  l'administra- 
tion forestière,  qui  a  établi  deux  belles  et  vastes  pépinières  à 
peu  de  distance  de  Mende,  Tune  en  terre  calcaire  pour  le 
reboisement  des  causses,  l'autre  en  terrain  granitique  pour  les 
reboisements  en  montagne,  fournit  le  plan  gratuitement  et 
dans  les  meilleures  conditions  aux  propriétaires  qui  veulent 
reboiser.  On  évalue  la  surface  où  le  reboisement  est  urgent 
à  61,000  hectares  dans  les  Causses,  et  à  40,000  dans  le 
reste  du  département.  Ces  61,000  hectares  comprennent 
non-seulement  les  terres  en  pentes  des  plateaux,  mais  encore 
une  grande  partie  des  éboulis,  que,  par  une  de  ces  impruden- 
ces si  fréquente  chez  nos  montagnards,  on  avait  généralement 
soumis  et  on  soumet  encore  à  la  culture  arable,  malgré  leur 
pente  généralement  forte. 

Mais  les  surfaces  planes  dans  les  Causses,  qu'en  faire  ? 

Aujourd'hui,  c'est  la  culture  et  le  pâturage  qui  les  occu- 
pent;  la  culture  dans  les  terrains  les   plus  rapprochés,  les 
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moins  pîerreaX)  les  moins  superficiels^  le  pâUirage  clans  les 
terrains  éloignés,  rocheux,  que  la  culture  a  épuisés.  Faut-U 
continuer  ainsi  ? 

Mais,  je  yleos  de  le  dire,  le  sol  s'appauvrit,  les  rendements 
diminuent  et  la  population  éprouve  les  mêmes  effets.  M.  de 
Laverg^e^  parlant  des  Vosges,  disait  que  la  meilleure  écono- 
mie rurale  de  ces  moatagnes  serait  d'avoir  la  moitié  de  la 
sur&ce  en  bois  et  l'autre  moitié  en  herbages.  Est-ce  là  où  il 
fuit  chercher  la  solution  du  problème  ? 

Assurément,  Il  j  aurait  un  Intérêt  capital  pour  le  pays  à  ce 
qu'on  reboise,  non-seulement  les  pentes,  mais  encore  une 
notable  partie  —  la  plus  mauvaise  ,,  évidemment ,  -^  des 
Usnlos  plats« 

I^a  hausse  constante  et  rapide  da  prix  du  bois  sur  tons  les 
marchés^  et  le  perfectionnement  des  voies  de  communication 
et  des  moyens  de  tran^rt  ne  laissent  aucun  doute  sur  les 
avantages  qui  en  découleraient,  aurîout  si  Ton  tient  compte 
de  l'avenir  réservé  à  ces  terrains,  l'improductivité  absolue  avec 
le  mode  d'emploi  actuel.  Mais,  pour  cela,  il  faut  que  le  reboi- 
sement soit  économiquement  faisable,  c'est-à-dli'e  ni  trop 
d^Selle,  ni  trop  coûteux,  et  que  le  sol  possède  encore  les 
cœiditions  voulues  pour  que  le  bois  pousse. 

Les  faits  déjà  connus  semblent  trancher  la  question  &vo- 
lablement.  Ainsi,,  on  ma  parlé  avec  beaucoup  d'éloges  des 
grands  travaux  de  reboisement  exécutés  avec  un  plein  succès, 
quoique  dans  de&  conditions  en  partie  fort  difficiles,  par 
M.  le  baron  de  Roquedols,  à  Meyruels,  au  sud-ouest  de  Florac, 
et,  en  plein  Causse,  M.  Pintard,  à  Molssac-,  et  plusieurs 
autres  encore.  Guidé  par  an  jeune  et  savant  garde  général 
d^.  forets,  M.  Fabre,  il  m'a  été  donné  de  voir  des  reboisements 
exécutés  par  rAdminIstrtion  forestière,,  dans  des  conditions 
extrêmement  difficiles,  et  qui  sont  en  pleine  prospérité. 


—  349  — 

Que  dans  certains  terrains  qae  recouvrent,  par  exemple, 
iVëpaisses  dalles,  il  y  ait  des  difficultés  et  des  frais  exception- 
nels, cela  n'est  pas  douteux.  IMais,  en  ne  plantant  que  dans  les 
crevasses,  on  réduit  le  coût  sans  compromettre  la  rëussite* 
Sous  ces  dalles  se  rencontre,  en  eïïet,  presque  toujours  cette 
terre  argilo-calcaire  dont  j'ai  parlé,  oîi  les  racines  pénètrent 
facilement  et  trouvent  toutes  les  conditions  d'une  bonne  végé- 
tation. J*ai  vu  aux  environs  de  Figeac  un  terrain  de  ce  genre 
complanté  en  chênes,  dont  la  vigueur  contrastait  avec  la 
nudité  de  la  surface.  Les  terrains  recouverts  d'une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  pierraille  pure,  devenus  absolument 
improductifs  pour  l'herbage  comme  pour  la  culture,  ©firent 
les  mêmes  chances  de  succès  et  plus  de  facilité  encore  pour  la 
plantation. 

J'ajouterai  que  !e  reboisement  sur  une  grande  échelle  de 
ces  surfaces  aujourd'hui  dénudées,  exercerait  probablement 
sur  le  climat  une  heureuse  influence,  smtout  si  les  parties 
reboisées  étaient  situées  de  façon  à  servir  d'abris  aux  autres 
contre  les  terribles  coups  de  vent  qui  désolent  ces  hautes 
régions  en  hiver. 

Quant  au  reste  de  ces  plateaux,  formant  la  portion  néces- 
sairement la  meilleure,  j'avoue  mon  embarras  pour  dire  ou 
même  laisser  entrevoir  le  système  à  y  appliquer. 

J'avais  songé  dès  l'abord  au  remplacement  des  troupeaux 
transhumants  par  des  troupeaux  permanents  qu'on  exploiterait 
pour  la  laiterie  et  la  fabrication  du  fromage  façon  Roquefort, 
comme  cela  se  fait  sur  l'immense  Causse  du  Larzac  (Âveyron^ 
où,  comme  on  sait,  est  fabriquée  la  presque  totalité  de  ce 
fromage. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  la  branche  laiterie  est  une 
de  celles  qui  aujourd'hui  donnent  les  plus  beaux  bénéfices  et 
ont  le  plus  d'avenir  ^  la  consommation  de  ses  produits,  beurre 
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et  fromage,  paratt  s'accroître  dans  le  monde  entier  plus  rapide- 
ment que  la  production  3  de  là  une  hausse  dans  les  prix  qui 
ne  semble  pas  devoir  s'arrêter  de  sitôt.  De  plus,  un  troupeau 
permanent  produit  une  quantité  notable  de  fumier,  tandis 
qu'un  troupeau  transhumant  ne  donne  tout  an  plus  que 
le  parcage.  £ntin,  une  preuve^  pas  à  dddaigner,  que  ce  serait 
faisable,  c'est  que  cela  se  fait  sur  le  Larzac,  plateau  très-voisin 
de  la  Lozère  et  où  je  n'ai  rien  remarqué  qui  le  distingue  des 
Causses  lozëriennes. 

Maïs  je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  substitution,  si 
simple  en  apparence,  est  une  très-grosse  affaire,  dans  une  conr- 
trde  où  l'hivernage  dure  souvent  plus  de  six  mois.  Il  faut  des 
bâtiments  solides  et  vastes,  des  logements  bien  clos  et  cepen- 
dant suffisamment  aérës  ;  il  faut  enfin,  —  et  c'est  là  peut-être 
la  condition  la  plus  difîcile  à  remplir  —  une  masse  suffisante 
de  fourrages  pour  traverser  ces  longs  et  rudes  hivers. 

Comment  se  procurer  ces  fourrages  ?  Point  de  prës  natu- 
rels. Donc  nécessite  de  recourir  au  trèfle,  au  sainfoin,  peut- 
être  avec  addition  de  quelques  fourrages-racines  :  raves, 
rutabagas,  et  d'un  peu  de  pommes  de  terre,  de  topinambours. 
Mais  nous  arrivons  ainsi  en  plein  dans  la  culture  arable, 
active,  exigeante. 

Les  bras  et  les  capitaux  disponibles  permettraient-ils  cette 
culture  ?  Oui,  probablement,  sur  une  petite  échelle,  ainsi  que 
cela  se  fait  sur  le  Larzac. 

Autre  question  grave  :  est-il  vrai  que  la  terre  des  Causses, 
soumise  à  la  culture  et  incessamment  remuée  par  la  charme, 
finisse  par  disparaître,  même  sur  les  surfaces  horixpntales  (1)? 


(1)  Je  suis  tenté  de  croire  que  cette  terre  disparaît  non-seulemeut  de 
la  surface,  mais  encore  des  couohes  profondes  et  qu'il  se  forme  incessam- 
ment entre  les  assises  de  pierres  des  vides  qui  ne  font  qu'augmenter  de 
jour  en  jour  et  qui  doivent  provoquer,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard, 
des  effondrements.  L.  M. 
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Si  ce  fait,  qui  m'a  été  afBrmé  par  des  personnes  compë^ 
tentes,  et  dont  on  m'a  montre  les  suites  sar  une  foule  de 
points  9  ëtait  bien  constate^,  la  solution  du  problème  devien- 
drait singulièrement  difficile.  Je  ne  le  verrais  plus  que  dans 
le  boisement  entier  de9^  Causses  9  ou  dans  Tapplication  du 
système  suivant  qui  suppose  l'intervention  directe  des  proprié- 
taires aises  et  intelligents  :  restriction  de  la  culture  aux  seules 
terres  qui  offrent  encore  ime  assez  grande  épaisseur  de  coucbe 
végétale  et  qu'on  maintiendrait  le  plus  possible  en  fourrages, 
en  essayant  de  faire  alterner  le  trèfle  additionné  de  ray-grass 
avec  le  sainfoin,  lequel,  du  reste,  paraît  pouvoir  se  succéder, 
dans  ces  terres,  à  des  intervalles  très-rapprochés  sans  diminu- 
tion dans  ses  produits  ;  recherche  et  multiplication  des  grami- 
nées s'accommodant  du  sol  et  du  climat  de  ces  lieux,  afin 
d'arriver  au  gazonnement  le  plus  complet  possible  de  toutes 
les  surfaces  non  soumises  à  la  culture.  Parmi  les  graminées, 
je  recommanderais  provisoirement  l'essai  du  brome  des  prés, 
de  la  canche  flexueuse  et  du  ray-grass  commun,  ce  qui  n'em- 
pêcherait pas  de  rechercher  sur  place  d'autres  graminées  qu'on 
pourrait  ajouter  k  celles-ci  ou  leur  substituer  si  elles  valaient 
mieux. 

Ainsi,  surface  restreinte  soumise  à  la  culture  pour  produire 
la  paille  et  le  fourrage  d'hiver  j  grande  surface  gazonnée  le 
mieux  possible  et  d'une  manière  permanente  pour  la  nourriture 
d'été.  Et,  comme  cette  dernière  sera  toujours  plus  abondante 
que  la  première,  on  ferait  ici  ce  qu'on  fait  ailleurs,  non-seu- 
lement pour  les  moutons,  mais  encore  pour  les  vaches  :  au 
troupeau  permanent  on  adjoindrait  des  bétes  de  passage, 
achetées  ou  admises  à  des  conditions  diverses. 

Je  ne  prétend  pas  que  ce  système  est  le  meilleur,  je  n'oserais 
même  affirmer  qu'il  est  bon  et  pratique  ;  toutefois,  si  j'étais 
propriétaire  d'un  domaine  dans  les  Causses,  j'en  tenterais  l'ap- 
plication, jusqu'à  plus  ample  informé. 


—  852  — 

MaU  quittons  ces  régions  deshëritëes  et  cependant  si  inté- 
lisantes)  et  que  le  lecteur  Teoille  bien  m*accompagner  dans 
une  excursion  sur  TAubrac  qui  fera  l'objet  d'un  prochain 
article  où  j'examinerai  également  la  question  du  bélail,  ques^ 
tion  capitale  pour  la  Lozère  et  pour  toutes  les  contrées  enyi- 
iDflnaiitfis. 

Toutefois,  et  sans  attendre  ce  travail ^  je  dois  donner  dès  à 
présent  la  liste  des  récompenses  et  dire  au  moins  quelques 
mots  sur  le  concours  en  général. 

£}€mt  donnés  le  département  de  la  Lozère^  un  des  plus  mal 
partagés  de  France,  et  la  ville  de  Mende,  une  de  nos  plus 
petites  préfectures,  je  déclare  que  j'ai  trouvé  le  concours  de 
Mende  beau,  très-*beau. 

Il  est  irai  qu'il  y  avait  là  l'inspecteur  général,  M.  Halna  du 
Fretay,  un  maître  dans  l'art  d'organiser  un  concours,  et 
M.  François  Vivaux,  un  de  ces  préfets  hors  ligne,  pour  lesquels 
des  préfectures  comme  Mende  ne  sont  que  de  simples  étapes 
où  l'on  couche  en  maugréant.  Après  un  quart  d'heure  de 
conversation  avec  M.  Yivaux  et  surtout  après  avoir  entendu 
son  remarquable  discours  à  la  distribution  des  prix,  je  me 
suis  dit,  dans  ce  langage  imagé  que  nous  autres  paysans  nous 
afiectionnons  :  «  Voilà  un  homme  qui  va  filer.  »  Cela  n'a  pas 
manqué.  Pauvres  départements  pauvres  I  Vous  êtes  double* 
inent  deshérités,  une  première  fois  par  la  nature,  une  seconde 
£)iâ  par  l'administration*  Et  il  en  sera  ainsi  tant  qu'il  n'y  aura 
pas  pour  les  préfets,  et  en  général  pour  les  hauts  fonction^ 
Baires^  de  l'avancement  sur  place. 

Ma  première  visite  est  naturellement  pour  les  machineSt 
parce  que  je  m'attend»  à  n'y  rien  trouver  et  que  ce  sera  cela  de 
fiât,  voulant  me  réserver  pour  les  bestiaux. 

Je  me  trompe  ;  il  y  a  plus  d'objets  que  je  ne  croyais^  il  J  a 
notamment  des  engins  pour  ta  febrioaition  du  vin  et  la  cnUura 
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de  U>  V4giie<  <^diii  peoft  «embler  (^(raoïge  dans.la  Loz«re^  mms 
il  faut  se  raj^eler  q»e  la  cirooQSorîptkni  éottiprend  la  Drosiey 
riAQire)  les  Basses-Alpes^  dc^itenenta  très^tiooles.  U  7  a  en 
oxkUaii  des  cbairoes^  beatii^ap  de  efasmies^DondiasIe  on  autties^ 
et  ps^rmi  ces  dernières  j^'apef çob  ayec  «n  sentiaocid;  de  coKèxm 
Ae»cix9n^€S  pour  labours  àplal^  tourne^oreille,  toiinie--soc  el 
farsihftQts  doubles.  £t  pourquoi»  me  dira-i-oa,  cette  r^utsion 
pour  des  cij^ms  si  adimrablenieii^  appropriés  ans  pays  démon» 
tagnes^  ?  Précisément  à  cause  de  cette  admitable  appropriation* 
ÀTCcces  machines  maudites,  et  surtout  avec  labrabant  double^ 
la  plus  parfaite  et  dès  lors  la  plus  dangereuse  de  toutes9  0n  peut 
lidbourer  sur  dcfl  peûjtes  de  4S  degrés^  et  comn^e  elles  Tersenl 
toujours  en  bas,  elles  ajoutent  leur  action  luëcanique  à  Taçtian 
des  eaus  poui*  faire  desoendbis  et  disparaître  la  terre  au  plus 
lite*  Mais  ayant  que  cet  eâet  ue  soit  produit^  on  a  quelques 
belles  récoltes  9  et  TimprëToyaut  montagnard  s'y  laisse  prendre* 
Retouame  dans  les  plaines  de  la  Picardie,  de  la  Brie,  de  la 
Beauce,  de  la  Champagne^  honnête  brabant  double,  yteille 
guimbarde^  comme  nous  l'appelions  à  Koyille,  où^  soit  dit  en 
passant,  elle  a  pris  naissance  4  car,  trésor  la-bas,  tu  es  poîaon 
id. 

Un  groupe  d'instruments  m'attire.  Il  ne  sont  pas  beans*  Us 
Tiennent  de  senrir  et  portent  encore  les  marques  de  leur  em« 
ploi.  Mais  ils  sont  parfaitement  choisis  et  forment  une  collec- 
tion complète  et  parfaite.  J'apprends  qu'ils  appartiennent  à  la 
ferme-école  de  Recoulettes  (Lozère).  Je  lui  en  fait  mon  com- 
pliment. 

Mk  !  par  exemple^  dans  une  région  où  la  laiterie  est  déjà 
aujourd'hui  une  grosse  affaire  et  doit  devenir  évidemment  la 
grande  affaire^  je  vais  trouver  toute  une  masse  d'engins  con- 
cernant cette  branche.  Quatre  barattes,  dont  trois  du  Finistère, 
et  un  panier  pour  sécher  les  fromages  I 
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Allons  aux  produits.  Des  vlns^  des  vins,  presque  tous  de  la 
Lozère.  Toujours  l'histoire  du  pommier  des  Shettlands. 

Mais  voici  des  produits  spontanés  du  pays  :  des  champignons 
desséchés  et  conservés,  puis  des  liqueurs  faîtes  avec  des  produits 
de  la  Lozèi^  et  exposées  par  M.  Bojer-Tardieu  ;  du  kirsch, 
de  l'eau-de-vie  de  prunelles,  des  essences  de  menthe,  de  la- 
tande,  etc.,  plus,  un  fort  hel  herbier  des  plantes  médicinales 
de  la  Lozère.  £nfîn  je  trouve  du  beurre  et  du  fromage,  pas  en 
masse,  mais  enfin  il  y  en  a.  Rien  de  comparable  aux  Isigny, 
aux  Goumay,  mais  passables. 

Grâce  à  MM.  Durand  et  Vincens,  je  fais  connaissance  avec 
les  fromages  de  la  Guyole  ou,  si  Ton  veut,  de  TÂubrac.  J'en 
parlerai  dans  le  prochain  article. 

Mais  il  est  deux  choses  auxquelles  je  ne  saurais  donner  trop 
d*éloges  :  V exposition  des  fromages  du  Syndicat  des  fruitières 
des  Pyrénées^  société  créée  par  l'initiative  d'un  simple  garde 
général  des  forêts,  et  qui  pouTait  bien  d'ici  [peu  transformer 
du  tout  au  tout  ces  belles,  mais  pauvres  montagnes,  et  la 
carte  géologique  et  agronomique  du  canton  de  Mende.  Cette 
carte,  due  à*  M.  Fabre,  le  jeune  et  savant  garde  général  des 
forêts  et  ancien  élève  de  l'Ecole  polythecnique,  que  j'ai  déjà 
nommé,  est,  à  tous  les  points  de  vue,  une  œuvre  magistrale, 
non  moins  intéressante  pour  l'agriculture  que  pour  le  savant. 

L.   MOLL, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Franee. 
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REYUE    AGRICOLE. 


Des  vaches  laitières. 

Daos  rimpossibilité  où  nous  sommes,  en  raison  de  la 
longueur  de  rarticle,  de  reproduire  in  extenso  la  confé- 
rence faite  au  jardin  d'acclimatation,  le  4  juillet  1873 
par  M.  André  Sanson,  professeur  de  zéoologie  et  zootech- 
nie à  Técole  de  Grignon,  nous  nous  bornerons  è  en  ex- 
traire les  principaux  passages.  Ils  suffiront,  nous  Tes- 
pérons,  pour  inspirer  aux  lecteurs  de  Maître  Jaques  le 
désir  de  mettre  en  pratique  les  préceptes  qui  y  sont  en- 
seignés. Il  ne  suffit  pas  de  poâs^der  une  bonne  vache  lai- 
tière :  il  faut  savoir  tirer  de  cette  machine  animée  tout  le 
produit  possible,  en  lui  faisant  transformer,  de  la  façon  la 
plus  économique,  en  lait  et  beurre  les  aliments  qu'elle 
consomme.  Le  but  de  cette  exploitation  est,  eo  effet,  dit 
l'auteur,  d'obtenir  le  plus  fort  rendement  par  la  moindre 
dépense  en  matières  premières  ou  aliments.  Ce  résultat  ne 
s'obtient  qu'en  [suivant  certaines  règles  bien  précises,  dé- 
duites non  seulement  de  la  science  mais  encore  de  l'obser' 
vation  pratique  :  le  choix  du  sujet,  sa  nourrituie,  des 
soins  qu'on  lui  donne  et  aussi  de  son  habitation.  —  Ceci 
dit,  nous  laissons  la  parole  à  l'auteur  : 

Gustave  Lau&encb. 

Caractère  des  bonnes  vaches  uitières.  —  Il  n'y  a  point 
en  réalité  de  race  bovine  qui  puisse  être  qualiCée  de  lai* 
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tiére  par  excellence^  en  faisant  abstration  du  milieu  dans 
lequel  doivent  fonctionner  les  individus  qui  la  représentent. 
Les  races  doivent  toujours  éîre  comparées  entre  elles  par 
rapport  à  ce  milieu.  Eu  dehors  du  climat  qui  loi  convient 
et  auquel  elle  est  habituée  ou  accommodée,  la  plus  forte 
vache  laitière  devient  une  machine  improductive,  parce 
qu'elle  utilise  à  son  seul  profit  les  aliments  dont  elle  peut 
disposer.  Il  n'en  reste  plus  pour  la  fabrication  industri- 
elle. 

Il  y  a  de  bonnes  laitières  dans  toutes  les  races  si  on 
àoanta  à  l'expression  le  sens  exact;  e\est-à-dire,  si  l'on  cod" 
sidère  comme  bonne  laitière  la  vache  qui  donne  aux  ali- 
ments qu'elle  reçoit  une  valeur  élevée,  en  les  transformant 
en  lait,  si  Ton  considère,  comme  il  convient,  moins  les 
quantités  produites  que  les  conditions  économiques  de  la 
produclioa  (1).  Il  n'y  a  point  de  race  qui  ne  présente,  soit 

(1)  Nota.  Il  faut  hien  so  garder  de  confondre  cette  expression 
«  conditions  économiques  »  avec  économie  dans  la  nourriture. 
C'est  le  contraire  qui  a  lien.  Le  produit  en  lait  est  d'autant  plus 
économique  que  la  ration  esit  plus  abondante,  en  d'autres  termei^ 
il  y  a  avantage  à  augmenter  autant  que  possible  la  ration  de  produit. 
Ainsi  toute  vacbe,  du  poids  TifdeSOOàdOOkilog.,  qui  ne  reçoit  qu'une 
ration  du  soixantième  eu  du  centième  de  son  poids»  soit  ff  kilog., 
nécessaire  à  son  entretien,  ne  donnera  qn'une  très-petite  quantité 
de  lait,  qu'elle  prélèvera  sui^sa  ration  d'entretien,  non  sans  incon- 
vénient pour  sa  santé.  Tout  au  plus,  elle  se  maintiendra,  mais  son 
produit  sera  nul  et  les  frais  de  nourriture  auront  été  faits  en  pore 
perte.  Au  contraire,  à  cette  ration  d'entretien»  ajoutons  une  ration 
de  prodoit  de  5  on  il 0  kil.,  qui  donneront  réspectiTement  H  on  10  IL 
très  de  lait,  le  prodoit  d'un  kilog*  de  foin,  si  nous  admettons  qa'nn 
litre  de  lait  vaille  20  centimes,  sera,  dans  le  premier  cas,  de  10  cen- 
times» et,  dans  le  second,  de  13  centimes  nn  tiers,  c'est-à-dire  que 
1,00()  kil.  de  foin  donneront  un  produit  de  100  on  de  121  francs. 

fins  loin,  on  trowrera  l'indication  d'un  mojren  de  se  ptêcater, 
d'inné  manière  plas  éooiSAniiqaa,  o0t  aUment  de  production.     .(^  •  l» 


des  variétés,  soft  des  familles,  ou  tout  au  moins  des  indi- 
viduaFités  fortement  laitières.  L^  choix  étant  dominé  par 
d'autres  considérations  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  en 
ce  qui  concerne  la  race,  ce  choix  doit  par  conséquent  se 
borner  à  discerner  entre  les  individus.  A  cet  égard,  Tex- 
périence  est  le  seule  juige,  le  seule  inraillible.  Cependant 
n  y  a  des  signes  à  Taide  desquels  on  peut  apprécier 
d*avance  l'aptitude  laitière.  Ces  signes,  tels  qu'ils  odi 
été  indiqués  empiriqueinent,  sont  nombreux.  L^inatyse 
scientifique  a  considérablement  simplifié  leur  étude,  en  tes 
ramenant  à  leur  signification  véritable,  en  les  rattachant  aru 
fait  fondamental  dont  ils  dépendent. 

La  quantité  de  lait  produite  dans  les  24  heures:  est  en 
raison  de  l'étendue  de  la  mamelle,  et  cette  étendue  e»t 
elle  môme  en  raison  du  nombre  des  éléments  glandulaires 
qui  la  composent. 

Ceux-ci  sont  des  petites  vésicules  miscroscopiques,  dont 
chacune  est  en  communication  avec  un  tube  capillaire  qui 
s'unit  bientôt  avec  un  voisin,  lequel  s^unît  àson  tour  avec 
un  autie,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier,  plus  gros  q\xe 
tous  les  autres,  qui  débouche  finalement  dans  le  réservoir 
situé  au-dessus  du  mamelon. 

Le  continent  de  chacune  des  vésicules  étant  déterminé, 
il  est  clair  que  le  produit  total  sera  nécessairement  en  pro- 
portion lie  leur  nombre  dans  la  mamelle,  et  que  la  plus 
forte  laitière,  parmi  les  vaches^  sera  celle  qui  aura  les  ma- 
melles les  plus  volumineuses,  pourvu,  bien  entendu,  qtie 
Je  volume  soit  dû  aux  éléments  glandulaires  et  non  pas  à 
des  éféments  étrangers,  comme  par  exemple  à  une  accu- 
mulation de  graisse.  On  en  peut  juger  au  toucher,  en  cons- 
tatant que  Torgane  est  spongieux  et  n'oppose,  quand  il  est 
vide,  aucune  résistance  à  l'a  pression.  Le  plus  gros  de  ces 
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tubes,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  constitue  la  veine 
mammaire,  qui  rampe  sous  Tabdomen.  Cette  veine,  vo- 
lumineuse et  flexueuse,  est  considérée  comme  un  bon  in- 
dice de  l'aptitude  laitière,  quand  elle  est  très -développée. 

Examinant  ensuite  le  système  de  François  Guenon 
fondé  sur  les  figures  différentes  que  présentent  les  poils 
dirigés  de  bas  en  haut ,  au  lieu  d'être  de  haut  en  bas 
comme  ceux  environnants  et  auxquels  il  a  donné  le  nom 
dVctmons,  l'auteur  de  la  conférence,  tout  en  s'inclinant 
devant  le  génie  d'observation  de  ce  simple  marchand  de 
vaches,  déclare  qu'il  n'est  guère  disposé  à  accorder  i  ce 
système  une  valeur  bien  significative,  tout  en  reconnais- 
sant que  i'écusson  est  une  indication  précieuse  chez  les 
jeunes  bétes  dont  les  mamelles  ne  sont  pas  encore  déve- 
loppées» 

En  résumé,  les  indices  de  Taptitude  laitière  se  rame-- 
nent  tous  k  la  constitution  même  des  mamelles  qui  sont 
les  organes  exclusivement  producteurs  du  lait.  Des  ma- 
melles étendues,  volumineuses  et  souples  ou  spongieuses, 
avec  une  bonne  santé  :  voilà  ce  qui  suffit  à  caractériser 
une  bonne  laitière.  Il  n'y  a  lieu  de  tenir  compte  de  rien 
autre. 

Nourriture.  —  Après  avoir  fait  connaître  les  éléments 
qui  constituent  le  lait,  M.  André  Sanson  s'occupe  de  l'ali. 
mentation  des  vaches,  qui  doit  être  constituée  et  réglée 
de  telle  sorte  qu'elle  contienne,  dans  les  conditions  et  pro- 
portions voulues,  les  matériaux  du  lait,  et  il  détermine  la 
meilleure  constitution  d'une  ration  alimentaire  de  vache 
laitière,  au  double  point  de  vue  physiologique  et  économi- 
que. 

Les  machines  brutes  qui  fonctionnent  ont  besoin  de 
temps  en  temps  d'être  réparées.   Les  machines  animées 
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nous  offrent  ce  caractère  particulier,  qu'elles  -s'entretien- 
nent sans  cesse  elles  mêmes  avec  leurs  propres  aliments, 
sur  lesquels  elles  prélèvent  k  cet  effet  un  contingent  dé- 
terminé. L'excédant  seul  est  employé  pour  la  production. 
Celle-ci  reste  nulle  tant  qu'il  n'y  a  dans  la  ration  alimen- 
taire que  le  nécessaire  pour  Tentretien.  Ce  nécessaire  est 
un  tant  pour  cent  du  poids  vif  de  l'animal,  étant  donné  que 
les  divers  éléments  constituants  de  la  ration  sont  dans  une 
relation  convenable  déterminée  par  la  science.  Pour  les 
animaux  adultes,  les  matériaux  azotés  de  la  ration  doivent 
être,  eu  égard  aux  non-azotés,  représentés  par  les  matières 
grasses  et  les  autres  hydrates  de  carbone  digestibles,  ami- 
don,  dextrine,  sucres,  gommes,  etc.,  dans  le  rapport  de  1 
à  6  environ. 

Une  telle  relation  se  présente  normalement  dans  les 
herbes  des  gazons  ou  des  prairies  naturelles  arrivées  i  l'état 
de  floraison  ou  à  l'état  dans  lequel  on  les  coupe  pour  faire 
du  foin.  Le  foin  est  donc  l'aliment  d'entretien  par  excel- 
lence. Il  doit  pour  ce  motif  fournir  la  base  de  toute  ration 
bien  constituée  pour  les  herbivores,  dont  il  est  d'ailleurs 
l'aliment  naturel.  Sa  proportion  nécessaire,  dans  la  ration, 
est,  en  moyenne,  de  1  pour  cent  du  poids  vif  de  Tanimai 
(1],  Cette  proportion  s'élève  à  mesure  que  s'abaisse  le 
poids  de  celui-ci.  Les  petits  animaux  dépensent  relati- 
vement plus  que  les  gros. 

Pour  qu'une  vache  laitière  soit  nourrie  de  manière  i 
s'entretenir  dans  les  meilteurss  conditions  de  production, 


(1)  D'autres  agronomes  élèvent  celte  proportion  an  soixantième 
do  poids  de  l'animal  ou  1  66  p.  */«.  Ils  considèrent  sans  doute  des 
animaux  de  petite  taille,  qui  ,  ainsi  qu'il  est  expliqué  plaa  loio» 
consomment  relativement  plus.  G.  L. 
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ai  par  «xwiple  elle  pèse  600  kîL^  eHe  doit  par  ooDséqaaoi 
reeevoir  cliaque  jour  6  lui.  de  foin  supposé  sec.  Mfeii  il 
u'j  a  pas  là  de  quoi  templir  sa  panae.  Or,  les  aDÎmaux  ru. 
BMoauU  ne  digàreni  bien  qu'à  la  condition  d'avoir  la  pania 
remplie.  De  là,  nécessifède  leur  donner  une  nourriture 
folnmineuse.  C'est  une  condition  foodanientale  dans  teiMr 
alimentation.  La  garnir  avec  un  supplément  de  foin  est  ce 
qui  se  fait  le  plus  souvent,  surtout  dans  tes  exploitatipna 
laitières  des  villes.  Mais  ce  n*est  point  chose  à  recomman- 
der. Les  animaux  ne  s'ea  trouwnt  pas  plus  n»al,  en 
vérité;  seulement  il  y  a  moyen  de  procéder  d*ane  ma- 
nière plus  avantageuse  parce  qu'elle  est  plus  écono- 
tirique.  On  leur  fournit  ce  que  nous  appelons  lettp, 
avec  des  substances  d'une  valeur  commerciale  beaucoup 
moindre  et  qui  ont,  en  outre,  une  valeur  nutritive  supé- 
rieure à  celle  du  foin.  Les  ruminants  ont  la  précieuse  fa- 
culté de  diriger  jusqu'à  86  p.  %  de  la  cellulose  ligneuse 
contenue  dans  des  matière»  végétales  grossières  que  les 
autres  berbivorea  dome^iques  ne  peuvent  pas  utiliser. 
Ainsi  les  résidus  de  betteraves  appelés  pulpe  de  sucrerie  ou 
de  distillerie,  qui  valent  de  7  à  12  francs  les  1,000  kil., 
les  menues  pallli»  de  froment,  las  siiiques  do  colza,  les 
pailles  de  fèves,  etc.,  toutes  ces  substances,  à  la  condition 
d'êtres  bâchées,  mélangées  et  convenablement  humectées, 
d'être  préparées,  en  un  mot,  fournissent  de  bons  aliments 
peur  les  vaéhes  laitières  et  forment  avec  le  foin  les  deux 
bases  essentielles  de  la  ration  à  la  fois  convenable  et  écono- 
mique. Elles  ont,  en  outre^  l'avantage  d'introduire  dans 
l'appareil  digestif  la  forte  proportion  d'eau  qui  est  néces- 
saire pour  la  sécrétion  du  lait,  dans  des  conditions  mail- 
lettres  que  celles  réalisées  par  l'absorption  des- boissons. 

Les  pulpes,  pour  plusieurs  raisons,  iwtent  mîeut  è  poids 
égal  que  les  racines  dont  elles  proviennent,  bien  qu'elles 
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coûtent  moins  cher.  Elles  sont  préférables,  mais  on  ne 
peut  pas  toujours  se  les  procurer  facilement  dans  les  villes 
(1).  Un  autre  résidu,  qui,  au  contraire,  est  très-abondant, 
les  remplace  avantageusement.  C'est  la  dréche  ou  le  mail 
plus  ou  moins  épuisé  de  sa  matière  sucrée.  Ce  résidu  est, 
comme  aliment  des  animaux,  plus  riche,  plus  nutritif, 
poids  pour  poids  de  matière  sèche,  que  l'orge  même  en 
grain  non  malsé  et  contenant  par  conséquent  tous  ses  élé- 
ments constituants  (2). 

Il  faut  de  plus  Taliment  de  production,  celui  qui  doit 
varier,  non  par  sa  composition,  mais  par  ses  propriétés, 
selon  le  but  industriel  qu'il  s'agit  d'atteindre.  Dans  notre 
eas,  pour  compléter  la  ration,  qui  contient  déjà  l'aliment 
d'entretien  et  les  aliments  de  lest  ou  aliments  grossiers,  il 


(1)  Nota.  —  il  en  est  de  même  dans  les  campagnes  :  ce  n'est 
qoe  dans  le  roîsînage  d'une  sucrerie  ou  d'une  distillerie  qu'on  peut 
s'en  procurer.  Mais  il  est  facile  de  remplacer  les  pulpes,  en  faisant 
macérer,  dans  des  cuviers  ou  des  futailles  défoncées  par  un  bout, 
des  betterayes  débitées  en  tranches  a^i  coupe-racines  ayec  des  pail- 
les hachées,  seule  manière  de  faire  produire  à  celles-ci  une  nour- 
riture de  quelque  râleur.  C'est  également  le  meilleur  mode  d'uti- 
liser les  balles  des  cérénles  et  les  siliques  des  colzas.  Le  tout,  mé- 
langé par  lits^  s'échauffe  spontanément  et  arrire  en  deux  ou  trois 
jours,  à  un  degré  de  fermentation  qu'il  ne  faut  pas  dépasser.  A  cet 
état  la  masse  dégage  une  odeur  vineuse  et  Tayidité  ayec  laquelle 
les  animaux  déyorent  cette  nourriture  prouye  combien  elle  est  de 
leur  goût.  Il  faut  exclure  de  ce  mélange  les  rayes  et  les  nayets  qui 
acquièrent  par  la  fermentation  une  odeur  de  pourri  qui  peut  être 
nuisible  à  la  santé  des  animaux  et  qui  les  repousse.  G.  L. 

(2)  Nota.  —  Si  on  emploie  l'orge  ou  tout  autres  céréale,  soit  en 
grain  soit  en  farine,  consulter  Texcellent  article  que  M.  Lhomme  a 
publié  dans  la  livraison  de  Maître  Jaques,  du  mois  de  janvier  1874* 

G.  L. 
Partie  agricole,  etc.  27 
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nous  faut  un  aluneat  de  lait,  un  aliment  qui  contiennei 
;8ous  une  foripe  en  quelque  sorte  concentrée,  les  matières 
Hâtées  et  les  manières  grasses  nécessaires  pour  constituer 
.le  lait  et  qui  livre  facilement  ces  matières  au  sang  pour 
qu'il  k^s  conduise  auiL  mamelles.  Les  conditions  exprimées 
3eot  remplies  dans  les  graines  eéréales,  légumineuses  ou 
oléagineuses»  qui  sont  toutes  plus  ou  moins  riches  en  a^oie, 
.en  principes  gra9  et  en  acide  phospborique  et  toutes  d^une 
grande  digcstibilité.  Il  s'agit  donc  de  rechercher  celles  de 
aes  graines  qui,  au  point  de  vue  économique,  méritent  no- 
tre préférence.  Bien  que  très-favorables  è  une  forte  produc- 
tion laiteuse»  nous  devons  exclure  les  tourteaux  de  graines 
oléagineuses  par  la  raison  qu'ils  communiquent  au  lait  une 
Qdeur  et  un  goût  désagréables  (1). 

C'est  à  tort  que  Ton  considère  la  farine  d*orge  comme 
le  meilleur  alimentaire  de  la  ration  des  vaches  laitières. 
Ce  n'est  pas  le  meilleur  et  c'est  l'un  des  plus  coûteux.  Le 
anode  froment  est,  à  tous  les  points  de  vue,  le  meilleur 
aliment  complémentaire  des  vaches  laitières,  bien  meiU 
leur  en  tous  cas  que  la  farine  d'orge.  Poids  pour  poidsn  il 
est  plus  riche  en  matières  nutritives.  Il  contient  13.6  pour 
eent  de  matières  azotées,  tandis  que  Forge  n'en  contient 
que  9.  De  plus,  le  rapport  entre  les  matières  azotées  et  les 
non-azotées  y  est  comme  1  à  4,  tandis  que  dans  la  farioe 


(f }  Nota.  —  Cet  îoconTénient  n'existe  qae  poar  les  raokes  I«- 
tières.  Poar  les  bœufs  de  travail  et  sartoot  pour  les  bœufs  sou- 
mis à  l'eDgraissement,  le  tourteau  doit,  au  contraire,  entrer  dam 
la  ration  journalière  et  il  eonstilue  un  des  ingrédients  constitutifs 
du  nélange  de  produits  divers  qu'on  livre  à  la  fermentation,  ainsi 
fu'il  a  été  dit  ci-dessos.  Préalablement,  î|  convient  de  lea  délayer 
dans  de  Teau  très-cbaude.  G.  L. 
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d'orge  il  est  comme  là  7.  4.  Or,  la  proportion  digérée 
augmente  à  mesure  que  ce  rapport  se  rapproche  de  1  è  5. 
bans  le  même  poids  de  matières  nutritives  il  y  en  a  donc 
plus  d'utilisées  avec  le  son  qu'avec  la  farine  d'orge.  En 
outre,  le  son  est  plus  riche  en  matières  grasses  que  celle-ci: 
il  en  contient  3.8  pour  cent  contre  2.5.  Théoriquement  il 
devrait  obtenir  la  préférence,  encore  bien  qu'il  aurait  la 
même  valeur  commerciale.  Avec  une  dépense  moins 
grande,  on  peut  donc  espérer  un  plus  fort  rendement,  et 
c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  la  pratique. 

En  résumé  une  ration  bien  constituée  pour  la  production 
dn  lait  se  compose  de  foin,  de  résidus  aqueux  mélangés 
avec  des  matières  cftimentaires  grossières  et  de  peu  de  va- 
leur, et  enfin  de  Taliment  concentré  qui  est  la  matière  . 
première  de  la  fabrication.  Le  rendement  est  toujours  en 
raison  de  la  quantité  digestible  de  cet  aliment.  La  propor- 
tion des  autres  dans  la  ration  doit  être  en  raison  du  poids 
de  ranimai.  Pour  une  vache  de  taille  moyenne,  le  poids 
total  nécessaire  varie  entre  10  et  13  kilograolùnes  dé  ma- 
tière sèche. 

LOGBUBNT.'    TEMPÉRiTURI     QU*IL     DOIT    AVOIR.      Aptës 

avoir  expooé  la  constitution  physique  des  animaux,  leur 
température  normale  et  les  lois  qui  en  découlent,  M.  An- 
dré Sanson  en  déduit  les  conséquences.  La  production  du 
lait  s'abaisse  sensiblement,  dit-il,  comme  la  temperatoffe 
des  étables  ,  mais ,  dès  que  la  température  extérieure 
s'élève  au-dessus  d'un  certain  degré,  la  respiration  ne  s'exé- 
cute plus  normalement.  L'air  ainsi  échauffé  n'a  plus  les 
qualités  nécessaires  pour  l'entretenir.  Il  y  a  souffrance  visi- 
ble et,  au  lieu  de  diminuer,  les  combustions  intérieures 
deviennent  plus  actives.  C'est  à  partir  de  25  degrés  centi- 
grades  que  la  respiration  est  troublée  dans  le  sens  indiqué. 
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La  température  des  vacheries  ne  doit  donc  jamais  atteindre 
ce  niveau  et  surtout  elle  ne  doit  jamais  le  dépasser,  si  Ton 
veut  obtenir  la  plus  forte  production.  A  cette  température, 
les  vaches  laitières  ne  souffrent  pas  sensiblement  et  leur 
production  atteint  son  maximum. 

Elles  doivent  être  laissées  le  plus  possible  tranquilles  et 
logées  à  Tabri  de  la  lumière  vive,  qui  les  excite.  Avec  cela, 
il  faut  maintenir  dans  les  étables  une  excessive  propreté. 
C'est  une  des  plus  indispensables  conditions,  quand  il 
s'agit  de  la  production  du  laii.  —  {Maître  Jacques). 

Pour  extrait^ 
Gustave  Licrencb. 


Le  Jardta  de  l'instttatear. 

Sous  ee  titre  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Côle-d'Or  a  publié  un  travail  intéressant  de  M.  Burver- 
nich,  dont  nous  sommes  heureux  de  reproduire  l'extrait 
ci-après  : 

Le  jardin  de  l'instituteur  a  pour  nous  un  caractère  tout 
particulier,  autant  par  la  position  de  ce  fonctionnaire  que 
par  le  but  multiple  que  celui-ci  doit  s'efforcer  d'atteindre. 
C'est  ce  qui  nous  détermine  à  traiter  spécialement  et  assez 
longuement  ce  genre  de  culture  au  point  de  vue  de  rintérét 
particulier  et  de  l'utilité  générale  qu'il  présente.  Eten  effet, 
disons-le  sans  autre  préambule,  le  jardin  est  d'abord  uu 
besoin  physique,  matériel  et  moral,  pour  ces  fonctionnaires 
peu  privilégiés,  qne  leur  rude  et  honorable  profession 
n'enrichit  guère  ;  puis,  bien  distribué  et  entretenu  d'après 
les  indications  que  nous  donnerons  dans  le  cours  de  ee 
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travail,  le  jardin  de  l'école  primaire  est  appelé  à  servir 
d'exemple  aux  populations  rurales  et  à  contribuer  ainsi 
dans  une  large  mesure  à  la  propagande  des  bons  procédés 
de  culture  et  des  meilleurs  fruits  et  légumes. 

Le  Gouvernement,  en  introduisant  l'horticulture  dans  le 
programme  de  renseignement  des  écoles  normales,  a  par- 
faitement compris  que  le  jardinage  est  l'occupation  la 
mieux  appropriée  à  la  situation  de  l'instituteur,  auquel  il 
offre  un  délassement  salutaire  de  son  travail  ardu  au  milieu 
d*une  atmosphère  souvent  malsaine. 

Malheureusement  pour  Tinstituteur  et  nous  dirons 
aussi  pour  les  communes,  on  constate  souvent  une  absence 
complète  de  jardin  ou  bien  l'on  trouve  à  sa  place  un  mau- 
vais petit  coin  perdu  d*une  étendue  dérisoire. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  dans  de  rares  cas, 
pour  les  villes,  par  exemple^  il  peut  se  présenter  certaines 
difficultés  à  l'adjonction  d'un  terrain  de  quelque  étendue, 
mais  nous  ne  concevons  pas  d'école  d'une  commune  rurale 
qui  n'ait  pas  son  jardin  de  10  ares  au  moins.  A  la  campa- 
gne ce  n*est  pas  le  terrain  qui  fait  défaut.  Et  souvent,  dans 
plus  d'une  commune,  on  fait  des  expropriations  forcées 
pour  des  intérêts  moins  sérieux  et  plus  particuliers^  pour 
ne  pas  dire  personnels,  que  le  minime  sacrifice  nécessaire 
pour  faire  cette  œuvre  d'utilité  générale  qui  est  à  la  fois 
une  bonne  action  et  une  bonne  affaire,  surtout  si  le  terrain 
n'est  en  lui  même  que  d'une  fertilité  médiocre.  Alors  Tac* 
quisition  en  sera  peu  onéreuse  et  le  jardinage  consistant 
en  unes  uite  de  cultures  améliorantes,  il  en  résultera  une 
augmentation  de  valeur  foncière.  Une  administration  qui 
comprend  le  plus  sacré  de  ses  devoirs,  qui  aime  l'instruc- 
tion, qui  ne  craint  pas  que  la  lumière  se  répande  trop  au- 
tour d'elle»  estimera  son  instituteur  et  tiendra  à  le  conser- 
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ver  s'il  est  i  la  hauteur  de  sa  vocalion.  Nous  croyons  être 
daps  le  vrai  en  disant  que  bien  des  instituteurs  qui  ont  le 
bonheur  de  posséder  un  beau  jardin  se  laisseraient,  pour 
cette  seule  raison,  moins  allécher  par  quelques  avantages 
pécuniaires  que  leur  offrirait  une  place  plus  importante  ; 
leur  jardin  leur  vaut  des  avantages  et  des  jouissances  ma- 
térielles, il  est  pour  eux  une  source  de  bonnes  relations  et 
enGn  on  s*altache  toujours  bien  un  peu  à  ce  qu'on  a  créé 
soi  même  avec  certains  succès. 

L'instituteur  de  son  côté  doit  savoir  apprécier  le  triple 
avantage  que  peut  lui  procurer  la  possession  d'un  jardin. 
Il  doit  comprendre  qu'il  lui  incombe  par  là  de  nouveaux 
devoirs  ;  qu'il  contracte,  envers  les  populations  parmi  les- 
quelles il  vit,  des  obligations  plus  entendues  ;  que  ces  po- 
pulations sont  en  droit  d'attendre  de  lui  qu'il  leur  serve 
de  guide  et  d'exemple  dans  la  culture  de  leurs  jardins  et 
qu'il  prépare  la  jeun?  génération  à  aimer  les  jardins  et  les 
champs,  parce  que  rien  ne  développe  autant  chez  l'homme 
le  goût  de  Tordre  et  de  l'activité  que  les  travaux  de  la  cam« 
paçne.  Pou  atteindre  ce  but,  il  faut  que  le  jardin  de  l'msti- 
tuteur  soit  une  véritable  école,  où  il  puisse  montrer  à  cha- 
cun les  résultats  obtenus  par  une  bonne  culture  et  la  supé- 
riorité de  bonnes  variétés  appelées  à  détrôner  les  médiocres 
et  les  mauvaises.  L'instituteur  devra  autant  que  possible 
feire  et  montrer  les  choses  faciles,  productives  i  la  portée 
des  masses. 

Ce  n'est  pas  en  vain,  du  reste,  que  nous  demanderons 
aux  instituteurs  leur  coopération,  quand  il  s'agit  d'être 
utiles  à  leurs  concitoyens  ;  nous  l'avons  souvent  constaté 
dans  d'autres  cas,  tous  se  réjouissent  de  pouvoir  faire  le 
bien,  tous  savent  que  le  temps  et  le  travail  consacrés  à 
l'intérêt  général  ne  sont  jamais  perdus. 
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Les  instifâteors  qui  aiment  rhoriicultcire.  et  le  nombre 
en  est  grand,  troaveront facilement»  en  siiiTJBidt  nûs  conseils, 
moyen  de  tirer  bon  parti  de  leurs  cultures,  pour  eux,  peur 
leurs  élèves  et  pour  toute  leur  localité. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  jardin  proprement  dit  que 
l'instituteur  peut  faire  de  la  culture  d'arbres  fruitiers  ;  les 
mtirs  des  locaux,  les  murs  d'enceinte  des  cours  de  récréa- 
tion^ ces  cours  mêmes,  peuvent  être  utilisés  en  cultures 
fruitières. 

Dans  sa  marche  rapide  de  progrès  et  de  vulgarisation,  l'ar- 
boriculture fi'uitière  doit  un  jour  s'étendre  au  delà  desj^r^ 
dins  et  des  vergers  ;  les  chemins  et  les  routes,  les  cbampS' 
et  les  prés«  à  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  d'autres 
pays,  seront  un  jour  plantés  d'arbres  à  fruits. 

Cette  grande  idée  a  été  dans  ces  dernières  années  n^ise 
en  avant  et  écartée  four  à  tour  par  plusieurs  arboriculteurs. 
On  est  allé  jusqu'à  faire  des  plantationis  le  long  des  voies 
ferrées,  ce  que  nous  croyons  de  plus  en  plus  être  une  en- 
treprise de  peu  d'avenir,  d'abord  parce  qu'on  n'y  peut  ad- 
mettre l'arbre  de  haute  futaie,  et  ensuite  parce  qu'il  se  pré- 
sente des  obstacles  nombreux  sur  plusieurs  lignes  pour 
l'établissement  des  haies  fruitières. 

En  disant  que  nous  voyons  venir  le  temps  où  les  arbres 
fruitiers  pourront  librement  étalei*  leur  couronne  dans  les 
champs  et  les  prés  et  le  long  des  routes,  mnis  ne  comptons 
pas  autant  sur  les  gardes  champêtres  que  sur  les  instituv 
teurs  !  Ce  sont  ces  derniers  qui  prépareront  peu  à  peu  le 
moyen  de  faire  respecter  les  plantations  publiques.  A  me- 
sure que  l'instruction  se  répandra  dan»  les  masses  et  qud 
les  principes  fondamentaux  de  la  culture  feront  partie  du 
programme  de  l'enseignement  dans  les  écoles  primaires,, 
on  aura  moins  à  craiikire  les  effets  de  h  gourmandise  et  de 
l'esprit  de  destruction  qui  sont  propres  aux  enfants. 
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L'enseignement  de  l'arboricullure  dans  les  écoles  ne  de* 
vrait  pas  se  composer  d'un  cours  complet  de  culture.  LMns' 
tituteur  pourrait  s'en  tenir  h  des  notions  générales,  mais 
avant  tout  palpables  et  pratiques.  L'expérience  a  démontré 
que  l'enseignement  par  intuition  est  celui  qui  réussit  le 
mieux  à  intéresser  les  enfants  aux  sujets  dont  on  les  entre- 
tient. Dans  les  écoles,  à  la  campagne,  les  livres  de  lecture 
pourront  renfermer  quelques  passages  se  rapportant  i  la 
culture. 

Dans  toutes  les  cours  de  récréation,  nous  voudriqns  voir 
planter  quelques  arbres  fruitiers  i  haute  tige  ;  il  n'y  aurait 
qu'avantage  è  en  retirer.  L'ombre  que  ces  arbres  projet- 
teraient serait  bienfaisante,  pour  les  enfants,  qui  rôtissent 
en  été  dans  ces  cours  découvertes  et  entourées  de  murs  ; 
l'instituteur,  de  son  c6té,  ferait   là  une  belle  récolte  de 
fruits  et  ne  serait  pas  obligé  de  mettre  tant  de  hautes  tiges 
dans  son  jardin,  qui,  n'étant  pas  grand,  se  passe  volontiers 
de  ce  genre  de  plantation.  Il  trouvera  mille  sujets  d'entre- 
tien intéressants  et  utiles  avec  ses  élèves,  relativement  è  ces 
arbres,  qu'il  leur  apprendra  ainsi  k  connaître  et  è  respec- 
ter. 

Il  leur  expliquera  comment  ont  les  plante,  pourquoi  on 
prépare  le  terrain  sur  une  si  grande  étendue  en  largeur  et 
en  profondeur  ;  pour  quels  motifs  il  les  place  un  peu  en 
butte  ou  en  contrebas  du  sol,  suivant  l'état  d'humidité 
ou  de  sécheresse  du  terrain:  pour  qu'elle  raison  il  empêche 
que  la  terre  soit  piétinée  tout  autour  ;  à  quoi  servent  les 
armures,  le  tuteur,  le  chaulage  ;  pourquoi  l'on  forme  leur 
tôte  et  pourquoi  l'on  combat  les  insectes  et  les  maladies,  et 
enfin  quel  est  le  résultat  qu'il  attend  de  toutes  ces  opéra- 
tions. 

Il  est  vrai  que  tous   les  enfants  ne  sont  pas  desiinés  à 
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devenir  jardiniers  ou  fermiers  ;  mais  ces  connaissances 
sont  utiles  à  tout  le  monde,  et  i*on  apprend  i  l'école  tant 
de  choses  dont  on  n'aura  que  faire  plus  tard  et  qui  sont  tout 
bonnement  de  la  gymnastique  intellectuelle.  Les  élèves 
pourront  répéter  chez  eux  ce  qu'ils  apprennent  h  Técole,  et 
qui  sait  si,  dans  le  principe,  les  fermiers  n'accepteraient 
pas  plus  facilement,  par  cet  intermédiaire,  les  bons  conseils 
de  Tinstitutour. 

Peut-être  pourrait  on  nous  objecter  qu'en  transformant 
les  cours  ou  préaux  en  vergers,  on  mettrait  obstacle  au 
jeu  si  salutaire  pour  les  jeunes  élèves. 

Nous  ne  verrions  en  tout  cas  pas  un  argument  sérieux 
dans  cette  remarque  ;  si  nous  étions  instituteur,  nous  sou- 
mettrions à  une  étude  sérieuse  h  question  de  savoir  si  les 
jeux  auxquels  les  enfants  se  livrent  ordinairement,  —  nous 
en  exceptons  les  exercices  réguliers  de  gymnastique,  de 
marche  et  de  maintien  —  ont  quelque  utilité.  Ces  courses 
effrénées,  ces  divertissements  pour  lesquels  les  enfants  se 
tratnent,  se  roulent  et  se  mettent  les  vêtements  en  lam- 
beaux,  nous  semblent  avoir  le  seul  résultat  d'augmenter 
la  besogne  des  mères  de  famille. 

Ne  pourrait-on  pas  disposer  de  temps  en  temps  d'une 
récréation,  pour  faire,  au  jardin  ou  à  U  cour,  avec  les 
élèves  les  plus  avancés,  un  entretien  sur  la  culture  ? 

Nous  voulons  bien  admettre  qu'au  début  tout  cela  pré- 
senterait d'assez  sérieuses  difEcultés.  Il  est  dans  la  nature 
de  l'enfant  d'aimer  à  détruire  ;  mais  ce  serait  précisément 
un  moyen  de  combattre  ce  penchant. 

L'expérience  a  démontré  que  les  enfants  ayant  un  jar- 
din chez  eux,  auquel  ils  ont  accès,  ne  sont  pas  tentés 
comme  d'autres  de  se  jeter  sur  les  fleurs  et  les  fruits  et  de 
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passer  à  travers  tout.  L'enfant  de  la  campagne  a  comme 
UQ  sentiment  inné  de  respect  pour  les  produits  des  champs 
au  milieu  desquels  il  vit.  Celui  de  la  ville,  au  contraire, 
ne  ménage  rien,  parce  qu*il  ne  connaît  pas  les  plantes  et 
que  personne  ne  lui  a  jamais  dit  ce  qu'elles  ont  coûté  de 
peine  au  cultivateur  et  quel  produit  on  en  attend.  Cette 
comparaison  donne  une  idée  assez  claire  de  l'influence 
qu'exercerait  sur  les  enfants  le  séjour  pendant  leurs  pre- 
mières années  de  classe  au  milieu  des  arbres  et  sous  leur 
ombrage,  sans  compter  que  les  meilleurs  principes  de  cul- 
ture leur  seraient  inculqués  ecr  même  temps. 

Ce  qui  doit  surtout  encourager  les  instituteurs  dans 
eetle  voie,  ce  sont  les  beaux  résultats  que  quelques  essais 
isolés  ont  déjà  produits.  A  TÉcale  communale  de  Zomer- 
gem  (Flandre  orientale),  dirigée  par  M .  de  Vogelaere,  le» 
cours  sont  complètement  transformées  en  vergers*  Ces 
plantations  prospèrent  à  merveille,  et  tous  les  enfants  les 
respectent  et  les  défendraient  au  besoin.  A  VÉcoIe  «  des 
ions  nom ,  »  place  du  Chàteau-des- Espagnols,  en  pleine 
ville  de  Gand,  M.  Vande  Vyver  a  réussi  à  faire  venir  des 
Poiriers  en  plein  vent  au  milieu  de  la  cour. 

Résumons  ce  qui  précède  en  exprimant  le  vœu  q|ue, 
dans  la  suite,  pas  une  cour  d'école  ne  soit  sans  arbres  frui- 
tiers de  haut  vent,  et  qu'on  utilise  les  pignons  et  les  façades 
des  vastes  locaux  en  les  garnissant  d'arbres  cultivés  en  es- 
palier. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  particuliers  sur  ce 
genre  de  plantations  qui  ne  s'écarte  en  rien  des  autres* 
Pour  les  espaliers,  on  choisira  de  préférence  ceux  h  tige  de 
fSO,  en  palmette  candélabre,  soit  des  cordons  verticadx, 
simples  et  doubles,  ou  des  cordons  horizontaux. 
On  garantira  tous  ces  arbres  au  moyen  de  deux  plan- 
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cheltes  clouées  en  gouttière  A*  Les  hautes  futaies  seront 
défendues  par  l'armure  ordinaire,  consistant  en  trois  pièces 
placées  en  triangle  autour  du  tronc  et  reliées  par  des  plan- 
chettes clouées  en  travers. 

Quant  au  choii  des  essences,  nous  feront  remarquer  que 
c'est  à  tort  qu'on  s'imagine  qu'il  n'y  a  que  le  Noyer  et  le 
Châtaignier  qui  puissent  réussir  dans  ces  emplacements  où 
le  sol  est  constamment  durci  et  battu.  A  moins  que  les 
cours  ne  fussent  très  grandes,  nous  n'y  admettrions  pas  le 
Noyer,  et  dans  aucun  cas  le  Châtaignier.  Nous  sommes  peu 
partisan  d'y  voir  figurer  le  Cerisier  ou  le  Prunier  ;  le  Pom- 
mier et  le  Poirier  devraient  seuls  y  être  admis.  ' 

Cette  idée  est  en  voie  d'exécution  dans  la  Flandre  ori- 
entale. En  notre  qualité  de  professeur  de  culture  des  insti- 
tuteurs communaux  de  la  province,  nous  sommes  chargé 
de  faire  planter^  dans  les  principaux  jardins  d'instituteurs, 
la  collection  complète  des  Poires  de  verger,  dont  la  liste  a 
été  arrêtée  par  le  Cercle,  et  c'est  là  un  moyen  de  répandre 
promptement  les  bons  fruits  de  verger,  comme  c'est  aussi 
une  preuve  frappante  de  ce  que  le  jardin  de  l'instituteur 
pourrait  devenir,  dans  notre  pays,  avec  des  hommes  qui 
comprennent  le  rôle  de  ces  établissements  et  qui  ont  à 
cœur  le  progrès  de  la  culture.  Si  l'on  doit  regretter  une 
chose,  c'est  que  l'exiguilé  des  subsides  retienne  souvent 
ces  nobles  élans  dans  des  limites  trop  étroites. 

Nous  sommes  bien  persuadé  que  si  l'instituteur  était 
abandonné  à  lui  même  pour  réaliser  ces  projets,  l'exécu- 
tion se  ferait  longtemps  attendre.  On  ne  peut  demander  de 
ces  modestes  fonctionnaires  que  le  concours  de  leur  activité 
et  de  leur  bonne  volonté,  dont  ils  disposent  plus  facile- 
ment que  d'argent. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  examinerons  successivement  les 


—  372  — 

moyens  d'arriver  à  la  mise  eo  pratique  de  ce  que  nous 
venons  de  proposer,  et  d*aUeindro  les  résultats  qu'on  est 
en  droit  d'en  espérer. 

Voici  maintenant  quelques  données  pour  le  premier  éta- 
blissement du  jardin. 

Si  notre  plan  ne  peut  être  suivi  exactement  dans  son 
ensemble,  du  moins  les  diverses  parties,  autrement  dis- 
posées d'après  la  forme  et  l'étendue  du  terrain,  pourront 
être  adoptées  dans  tout  jardin  d'instituteur.  Partout  où  le 
jardin  est  limité  par  des  haies,  le  sentier  de  circuit  a  sera 
établi  contre  celle  ci,  tandis  que,  le  long  de  murs  ou 
d'autres  abris,  il  faut  laisser  d'abord  une  côtière  large  d*au 
moins  1  mètre  entre  le  mur  et  le  sentier.  Cette  planche- 
bordure,  destinée  à  la  plantation  d'arbres  fruitiers  et  à  la 
culture  de  légumes  précoces,  doit  être  élevée  au-dessus  du 
niveau  du  terrain,  diaprés  le  degré  d'humidité  de  celui-ci, 
attendu  qu'il  est  nécessaire  d'y  conserver  la  chaleur  et  la 
sécheresse.  Inutile  d'ajouter  que  les  plantes  potagères 
naines  peuvent  seules  trouver  place  sur  cette  côtière. 

Les  jardins  de  moins  de  26  mètres  de  large  ne  peuvent 
être  divisés  longitudinalement  par  un  chemin  ;  les  parties 
à  droite  et  à  gauche  seraient  trop  étroites.  Notre  plan  est 
conçu  en  conséquence  et  en  vue  d'un  jardin  d'instituteur 
ayant  l'étendue  de  10  ares.  Il  a  23  mètres  sur  44.  En  le 
modifiant  quelque  peu,  on  pourra  l'appliquera  tout  jardin 
de  ce  genre.  Si  le  terrain  a  plus  de  surperficie,  on  le  coupe 
dans  son  milieu  par  un  chemin,  de  sorte  qu'on  obtient  deux 
sections  qui  sont  alors  tracées  comme  l'est  le  plan  entier 
qui  accompagne  ces  lignes. 

Nous  persistons  à  conseiller  de  ne  planter  que  peu  ou 
point  de  pyramides.  Les  fuseaux  et  les  contre-espaliers 
établis  sur  treillis  en  fils  de  fer,  sont  les  cultures  que  nous 
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recommandons  de  plus  en  plus  et  avec  une  conviction  cha- 
que jour  croissante  ;  elles  sont  préférables  pour  l'institu- 
teur dont  le  jardin,  tout  bien  considéré,  doit  servir  de  mo- 
dèle à  tous  les  petits  jardins  bourgeois.  De  plus,  dans  les 
petits  jardins,  où  Ton  ne  peut  consacrer  que  peu  d'espace  à 
chaque  culture,  nous  estimons  qu'il  est  très-avantageux  de 
planter  aux  treillis  de  simples  cordons  obliques,  placés  à 
O'^^O  ou  0°^k&  de  distance,  au  lieu  de  palmettes  à  4  ou  5 
branches  redressées  auxquelles  on  peut  donner  la  préfé- 
rence  dans  les  grands  jardins.  Nous  devons  insister  sur  les 
avantages  des  cordons  obliques  simples^  parce  que  cette 
forme  a  été  écartée  de  prime  abord  par  suite  d'un  malen- 
tendu, notamment  parce  que,  dans  les  premiers  essais, 
cette  forme  était  cultivée  avec  deux  bras  à  chaque  arbre  et 
plantée  contre  le  mur,  deux  conditions  des  plus  mauvaises. 
Que  les  instituteurs,  ces  puissants  propagateurs  de  tout  ce 
qui  est  bon,  établissent  des  contre-espaliers  garnis  de  cor- 
dons obliques  simples  greffés  sur  Cognassier,  et  ils  auront 
bientôt  beaucoup  d'imitateurs  parmi  la  bourgeoisie.  For- 
mation rapide,  pleine  récolte  dès  la  3^  année,  facilité  de 
conduite,  (ructification  à  toutes  les  époques  de  l'année^ 
tels  sont  les  avantages  de  ce  mode  de  culture. 

Notons  que  dans  tous  les  sols,  les  cordons,  petites  pal- 
mettes et  fuseaux  de  Poirier,  doivent  être  greffés  sur  Co- 
gnassier ;  cette  essence  est  le  sujet  obligé  des  petites  for- 
mes, pour  les  petits  jardins,  et  c*est  encore  une  fois  la  faute 
des  pyramides  colossales,  que  la  culture  sur  Cognassier 
trouve  si  peu  de  partisans  dans  les  petits  jardins.  En  effet, 
non  seulement  beaucoup  de  variétés  croissent  trop  mal  sur 
Coignassier  pour  donner  de  belles  pyramides,  mais  encore 
celles  qui  poussent  bien  ne  restent  jamais  droites,  et  une 
fois  parvenues  &  leur  entier  développement,  e'Ies  finissent 
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presque  toujours  par  être  renversées  par  le  vent.  N'ouLiions 
pas  qu'aucun  de  ces  inconvénients  n*existe  pour  les  petites 
foroies. 

On  arrosera  les  Poiriers  avec  de  Tengrais  liquide  :  V  aux 
premiers  jours  du  printemps  ;  2®  deux  ou  trois  fois  en  été 
par  un  temps  pluvieux  ;  S®  une  fois  en  automne  vers  la 
chute  des  feuilles,  quand  les  arbres  forment  beaucoup  de 
nouvelles  radicelles  }  4®  en  hiver.  La  grande  quantité  d'en- 
grais liquide  dont  dispose  l'instituteur  lui  rend  possible, 
voire  même  facile  la  culture  du  Poirier  sur  Cognassier  dans 
tous  les  sols.  Il  serait  bon  que  lors  de  la  construction  des^ 
locaux  d'école,  on  donnât  aux  fosses  d*aisances  une  ouver- 
ture sur  le  jardin.  DVilleurs>  cette  disposition  pourrait  être 
réalisée  presque  partout,  car  la  cour  de  récréation  et  le 
jardin  sont  presque  toujours  contigus.  Il  en  résulterait  une 
grande  facilité  pour  l'arrosement,  et  les  vidanges  pourraient 
avoir  lieu  sans  inconvénient  pour  les  enfants  et  pour  les 
locaux» 


Li«te  de  TarlétéA  de  Poires  pour  faseanx,  eor- 
don»  et  palmetteA  en  eontre  espaliera. 

Colorée  de  juillet.  De  Tongre  (Durondeau). 

Beurré  Goubault.  Duchesse d'Angoulêmepanach. 

Mme  Treyve.  Hélène  Grégoire. 

Bon  Chrétien  William.  Urbaniste, 

Beurré  Hardy.  Beurré  Dumont. 

Louise  d*Avranches«  Comte  de  Flandre. 

Nec  plus  Meuris.  Beurré  Slerckmans. 

Beurré  Bachelier.  Doyenné  d*Alençon. 

Seigneur  Esperen.  Bergamotte  Esperen. 

Beurré  Clairgeau.  Passe  Crassane. 
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Les  variétés  saivantes  conviennent  plus  exelusivementà 
être  plantées  contre  un  mur  on  un  treillis,  par  suite  de  la 
direction  naturelle  de  leurs  branches  ou  parce  qu'elles 
exigent  un  abri. 

poiRis  d'automne. 

Fondante  des  bois.  Beurré  de  Ghelin. 

Beurré  gris.  Sœur  Grégoire, 

POIRES  d'bivir. 

Passe  Colmar.  Doyenné  d'hiver. 

Beurré  d'Hardenpont.  Beurré  rance. 

Joséphine  de  Malines. 

Les  Poires  d^hiver  surtout  exigent  un  mur  bien  exposé 
aux  rayons  du  soleil  du  matin  ou  du  midi.  Nous  n'hésitons 
pas  à  dire  que^  dans  le  jardin  de  l'instituteur  et  par  exten- 
sion dans  les  petits  jardins  bourgeois^  où  Ton  ne  consacre 
aux  arbres  ni  beaucoup  de  temps  ni  trop  de  science,  il  vaut 
mieux  garnir  les  murs  bien  exposés  de  Poiriers  d'hiver  que 
de  Pêchers,  dont  le  produit  est  toujours  chanceux. 

En  passant  aux  Pommiers,  nous  aurions  à  revenir  sur 
un  article  publié  naguère  et  ayant  pour  titre  :  «  Les  Pom- 
miers dans  les  jardins.  »  Nous  avons  vu  avec  plaisir  cette 
idée,  qvi  est  nôtre,  et  dont,  nous  l'espérons,  on  ne  nous 
contestera  pas  plus  tard  la  priorité,  se  propager  de  plus  en 
plus,  à  commencer  par  le  jardin  de  Tinstiluteur.  On  plante 
les  Pommiers  greffés  sur  Doucin,  en  cordons  horizontaux, 
e  long  des  chemins^  en  fuseaux  et  en  espalif  rs  i  des  fils  de 
fer  tendus,  sous  forme  de  palmettes  à  cinq  bras  redressés. 
Là  surtout  où  l'on  établit  des  contre  espaliers  sur  deux 
rangs,  il  est  bon  de  planter  de  petits  Pommiers  du  côté  le 
moins  exposé  au  soleil. 
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Liste  de  quelques  Tariélés  de  Pommiers  poni» 
le  jardia  de  l'instituleor. 

POUR  CORDONS  : 

Belle  du  bois.  Calville  blanc. 

Grand  Alexandre.  —  Saint-Sanveur. 

Warner's  King.  Reinette  de  Canada. 

POUR  FUSEAUX  ET  PÂLMBTTES  : 

Bedfordshire's  Foundiing.  Calville  Barré. 

Reinette  d'Angleterre.  Coi's  pomona. 

—  de  Caux.  Bleinheim  Pippin. 

—  franche.  Reine  des  Reinettes. 

Quant  aux  Pêchers,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  c'est 
d'en  planter  un  à  haute  tige  à  un  endroit  abrite  du  jardin. 
On  fera  de  même  d'un  sujet  de  Prunier  Reine  Claude 
dorée,  Victoria,  WashingtoUy  ou  du  Coê's  Golden  Drop. 
En  fait  de  cerisiers  haut  vent,  on  donnera  la  préférence  à 
une  Royale  hâtive  ou  à  une  Courte  Queue. 


:9c: 


ERRATA. 

Le  dernier  Bulletin  contient  quelques  inexactitudes  que 
le  lecteur  attentif  aura  certainement  rectifiées.  Il  importe, 
toutefois,  de  les  relever  par  un  errata  : 

Page  261,  ligne  17,  au  lieu  de  ST  SO,  lisez  2  hect.  50  a. 
Page  262,  ligne    1,  au  lieu  de  1°"  15,  lisez  1  hect.  15  a. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LËFRANC, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


Hantenrii  déploie  tombée  pendant  lem  mois  de 
l'année  eourante  €i-aprè«  désig^nés,  obser- 
Tées  aux  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.] 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


GHAZEA0X  (Chassézac/ affluent  de  TArdèche).. . 

VlLLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

VlALAS  (Gèze,  afiluent  du  Rhône) c 

Saikt-Gerhaim-de-Calberte  (Gard) 

Le  POHT-DE-HOHTTERt  (Tarn) 

Meyrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

HOHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

BA6K0LS  (Lot; ^ 

Hehde  (Lot) 

Harvejols  (Conlagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8t-Ch£lt-d*Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

CHATEAnHEUF  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l'Evêque  (Allier) 

LAH606NE  (Allier) 

Hotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


No76inl}. 


mm. 

12  67 
M  » 
]5     > 

25  30 

26  70 

18  40 
14  10 
50  90 

1  75 

12  20 
20  86 
31  30 

1  90 

19  19 

24  90 

25  50 
19  30 

0  40 

13  10 


Déceml). 


mm. 

70  75 
100  30 

62  75 
97  10 

102  60 
66  90 
27  50 

131  60 
18  25 
79  50 

71  50 
57  90 

71  29 
50  25 
79  50 
12  i 
53  20 
12  40 
46  80 


mm. 
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MM.  les  auteurs  des  Rapporis  ou  mémoires  imprimés  dans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  cTcécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s*adressant  à  rimprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Timprimeur 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  se  sont 
pas  conservées. 
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Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  corrections 
que  feraient  après  coup  lesiautiïursne  sont  [nxs  compris  dans 
ces  conditions. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  et 
des  intérêts  agricoles  du  Midij  publié  sous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Gazalis»  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  Timprimerie  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agence  Havas>  rue 
Jean-Jacques-Rousseau,  3. 


AVIS 

Aux  Membres, correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d*envoyer 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  à 
domicile,  comme  celle  des  autres  membres. 


BULLETIN 


DE 


9 ._r 


L4  SOCIETE  D  AGRICULTURE 

DE  LA  LOZÈRE 


BULLETIN 


DR  LA 


Jndustrtr,  Btunct»  A  2lrt0 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  LÀ  LOZÈRE. 


DEUXIÈME    PARTIE 


TOME  XXV.  —  1874 


HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE 


MÈ>DE 

IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE    DE   C.  PRIVAT, 

Rue  Basse,  5. 

1874 


NOTICE 


SUR 


DE  NOUVELLES  FOUILLES 

DANS  LES  DOLMENS  DE  LA  LOZÈRE 


Il  y  a  trois  ans,  je  présentai  à  la  Société  une  étude 
générale  sur  les  dolmens  de  la  Lozère.  J'avais  à  cette 
époque  réuni  un  assez  grand  nombre  de  documents,  et  je 
ne  traitais  que  ce  que  j'avais  pu  constater  par  moi-même, 
séparant  aussi  prudemment  que  possible  les  faits  acquis 
des  hypothèses  probables.  Dans  les  trois  années  écoulées 
depuis  lors,  j'ai  activement  continué  mes  recherches 
et  mes  fouilles.  Je  ne  viens  pas  fatiguer  la  Société  d'un 
récit  fastidieux  de  travaux  parfois  fructueux ,  parfois 
décevants,  qui,  tout  en  amenant  souvent  la  découverte 
d'objets  remarquables,  ne  pouvaient  ouvrir  de  nouveaux 
horizons  et  rentraient  dans  le  cadre  de  ceux  dont  je  vous 
avais  déjà  rendu  compte. 

Mais,  j'ai  eu  récemment  l'heureuse  fortune  de  découvrir 
deux  dolmens  dont  les  fouilles  m'ont  révélé  certains  faits 
qui  viennent  d'une  manière  évidente  à  l'appui  des 
théories  déjà  énoncées  comme  probables  et  en  même 
temps  ouvrent  des  perspectives  dignes  d'être  étudiées. 
C'est  de  ces  découvertes  seulement  que  je  veux  vous 
entretenir. 

A  environ  10  kilomètres  sud-est  de  Mende,  au  pied  du 
mont  Lozère,  et  sur  un  petit  plateau  de  900  mètres  d'al- 


titude,  le  hasard  me  fit  reconnaître,  sous  un  amas  de 
pierres,  la  présence  de  deux  dolmens  encore  inexplorés. 

Ce  petit  plateau  boisé,  nommé  Blachères  (commune  de 
Lanuéjols] ,  étant  tout  entier  d'un  calcaire  appartenant  au 
lias  inférieur  ou  sinémurien  ,  j'aperçus ,  au  sein  d'un 
monceau  de  ces  pierres  plates  que  l'on  ramasse  en  tas 
pour  découvrir  les  champs ,  un  fragment  de  dolomie 
appartenant  à  l'étage  de  l'infra-lias.  Un  déblai  superficiel 
me  fit  aussitôt  entrevoir  un  dolmen  considérable  dont  la 
table  avait  été  enlevée,  mais  dont  les  dalles  latérales 
étaient  faites  avec  la  pierre  de  ces  bancs  de  roche 
à  la  fois  calcaire  et  magnésienne,  qui  constitue  une  des 
plus  belles  pierres  de  taille  de  la  contrée.  Les  construc- 
teurs de  ce  mégalithe  avaient  dû  l'amener  de  400  mètres 
environ  de  distance  ;  et ,  bien  que  se  trouvant  géo- 
logiquement  à  25  mètres  environ  au-dessous  de  l'empla- 
cement du  dolmen,  l'inclinaison  des  strates  avait  permis 
de  l'extraire  à  peu  près  au  même  niveau. 

Aidé  d'ouvriers,  je  me  mis  aussitôt  à  déblayer  ma 
découverte,  et  comme  l'enlèvement  de  la  table  facilitait 
ûngulièrement  les  travaux,  j'ai  pu  faire  mes  fouilles  avec 
une  scrupuleuse  minutie. 

Ce  dolmen  (fig.  1)  était  dirigé  N.-N.-Ë.,  S.-S.-O.  U 
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Tif>  1.  —  Plan  do  Dolmao  de  Blichite  (L(Hite)> 
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mesurait  intérieurement  2°*,80  de  long  sur  1"*,50  de  large. 
A  son  extrémité  sud  s'ouvrait  une  petite  cella  de  1",20  de 
longueur  sur  80  centimètres  de  largeur,  fermée  de  tout 
côté,  excepté  de  celui  où  elle  était  contiguê  au  dolmen. 
C'était  donc  pour  le  monument  entier  une  longueur 
totale  de  4  mètres. 

Ainsi  que  dans  tous  les  tombeaux  de  ce  genre,  je  ren- 
contrai d'abord  une  couche  de  pierraille,  au-dessous  de 
laquelle  venaient  des  pierres  plates  de  plus  grande 
dimension  (50  centimètres  sur  50  en  moyenne),  le  tout 
mêlé  avec  de  la  terre  fine  et  noire,  apportée  là  par 
les  vents  à  l'état  de  poussière.  A  peu  près  au  niveau  du  sol 
environnant,  mais  cependant  un  peu  au-dessous,  apparu- 
rent bientôt  deux  squelettes  allongés  côte  à  côte,  mais  en 
sens  inverse.  Je  crus,  malgré  l'état  de  détérioration  des 
ossements,  qui,  à  part  ceux  des  membres  et  quelques 
côtes,  se  brisaient  au  moindre  contact,  pouvoir  déter- 
miner le  squelette  d'un  homme  dans  celui  qui  avait  sa  tête 
vers  le  sud,  d'une  femme  dans  celui  qui  avait  sa  tête  vers 
le  nord.  La  situation  normale  des  os  des  membres  me 
prouva  que  c'étaient  bien  là  les  deux  derniers  habitants 
de  ce  tombeau,  qui  n'avait  pas  été  violé  depuis. 

A  côté  de  ces  squelettes,  et  épars  dans  le  dolmen, 
étaient  de  nombreux  fragments  d'autres  os,  et  la  petite 
cella  était  elle-même  remplie  de  ces  mêmes  débris  très- 
détériorés  par  l'âge  et  qui  paraissaient  brisés  et  entassés 
là  intentionnellement.  La  somme  de  ces  ossements ,  en 
supputant  le  nombre  des  canons  de  fémur  ou  d'humérus, 
qui  constituaient  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  conservé,  me 
parut  prouver  l'existence  de  huit  ou  dix  squelettes  ainsi 
dispersés  ou  entassés. 

La  tête  du  squelette  d'homme  couché  dans  le  dolmen 
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était  intacte  ;  je  pus  la  considérer  un  moment  après 
l'avoir  déblayée  avec  soin  ;  mais  lorsque  je  voulus  la 
toucher  pour  Tenlever,  au  piemier  contact  elle  se  brisa 
en  près  de  cent  fragments  très-difficiles  à  reconstituer.  Je 
pus  toutefois  discerner  qu'elle  appartenait  au  type  doli- 
chocéphale, sans  avoir  rien  d'exagéré. 

Tandis  que  je  déblayais  les  alentours  de  ce  crâne,  que 
j'aurais  beaucoup  voulu  conserver  intact,  je  rencontrai, 
à  environ  30  centimètres  du  côté  djpoit,  trois  belles  têtes 
de  lance  en  silex  (fig.  2,  5,  4  et  5)  d'une  entière  conser- 
vation, placées  parallèlement.  Ceci  acheva  de  me  confir- 
mer dans  l'idée  que  ce  tombeau  n'avait  pas  été  violé 
depuis  l'ensevelissement  de  ce  cadavre,  car  )a  position  de 
ces  lances  eût  été  en  ce  cas  modifiée,  et  leur  situation 
démontrait  trop  bien  qu  elles  (avaient  étq,  déposées  là 
avec  ce  mort. 

Je  reviendrai  un  peu  plus  loin  sur  ces  objets  ;  mais  je 
veux  avant  achever  les  détails  relatifs  aux  fouilles. 

Le  crâne  de  la  femme,  appuyé  contre  la  dalle  E.,  avait 
été  écrasé  par  suite  d'une  inclinaison  assez  forte  de  cette 
dalle.  Dans  un  carré  d'environ  40  centimètres  de  côté  et 
qui  correspondait  au  cou  et  à  la  poitrine  de  ce  squelette, 
je  découvris  les  objets  suivants,  dont  je  ne  pus  déterminer 
la  situation  exacte,  plusieurs  ne  m'ayant  apparu  qu'en 
criblant  la  terre  prise  en  cet  endroit  : 

1®  Un  os  travaillé  et  percé  (fig.  6)  ;  2®  un  petit  grain  de 
bronze  de  8  millimètres  de  diamètre  ;  5°  une  dent  canine 
de  sus  scrofa  percée  ;  4"  deux  dents  de  chien  et  une 
de  blaireau,  percées  aussi  ;  plus  quatre  grains  de  jayet  de 
petite  dimension,  aplatis  sur  les  côtés  et  troués  au  centre. 

Toujours  en  criblant  la  terre  et  sans  qu'il  me  fût 
possible  de  déterminer  leur  situation  précise,  je  trouvai 


en  sus,  une  flèche  ou  pointe  en  os  travaillé ,  longue 
de  6  centimètres  (fig.  7] ,  et  trois  pointes  c 


-  Poînles  de  lance  ■ 


Profil 
a  liUi  dn  dolmen  de  Bluhètes. 


silex,  ffig.  8 ,  9  et  10).  Parmi  les  débris  d'ossements 
entassés  dans  la  colla  étaient  encore  cinq  pointes  de 
flèches  similaires,  toutes  d'une  parfaite  conservation. 


Enfin,  à  l'angle  B  du  tombeau  et  contre  la  petite  dalle 
B,  F,  que  je  pus  enlever  facilement,  et  qui  avait  dû  servir 


aotrefoîs  de  porte  d'entrée,  étaient  huit  grandes  défenses 
de  sanglier. 
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Des  dents  de  chien,  de  cochon  et  de  bœuf,  non  per- 
cées ,  se  trouvaient  aussi  éparses  dans  l'intérieur  du 
dolmen. 


I  f  M 


Fig.  6.  —  Pendeloque  en  o: 


Fig>  7.  —  Pointe  de  lance  en  oi 


Deux  faits  importants  me  paraissent  résulter  de  la 
découverte  de  ces  objets  et  de  la  situation  de  certains 
d'entre  eux. 


En  premier  lieu,  il  me  paratt  évident  que  les  derniers 
ensevelis  appartenaient  au  même  peuple  que  les  cons- 
tructeurs du  mégalithe,  car  ce  sont  les  mêmes  armes  en 


Fig.  8, 4  et  10.  —  Painiei  de  flèches  en  silex. 


pierre  déposées  auprès  du  mort  et  les  mêmes  parures  que 
l'on  retrouve  dans  presque  tous  les  monuments  de  ce 
genre.  Les  mômes  armes  étaient  aussi  dans  la  petite  cella, 
avec  les  mêmes  ossements  des  plus  ancienues  sépultures. 
Selon  toute  probabilité,  ces  trois  lances  en  silex  parallèles 
avaient  dû  être  déposées,  avec  leur  hampe  en  bois, 
le  long  du  corps  ;  mais  cette  hampe  avait  dû  être  détruite 
par  le  temps. 

Ce  n'était  donc  pas  une  violation,  mais  bien  une  conti- 
nuation do  sépulture  d'après  le  même  mode,  surtout 
si  l'on  constate  que  l'on  avait  eu  soin  de  construire  une 
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cellule  pour  déposer  les  anciens  ossements.  Le  concasse- 
ment  des  os  de  la  cella,  à  moins  qu'on  ne  voie  là  une  pra- 
tique religieuse,  me  ferait  croire  à  une  série  d'inhumation 
à  date  très-éloignée  Tune  de  Tautre.  Les  débris,  en  effet, 
n'atteignaient  au  plus  qu'une  dimension  de  10  ou  15  cen- 
timètres :  et  pour  qu'en  les  entassant  des  os  se  brisent  en 
si  petits  fragments,  il  faut  qu'un  long  séjour  dans  la  terre 
les  ait  rendus  bien  fragiles. 

J'ajouterai  que  dans  ce  tombeau,  dont  je  passai  la 
terre  au  crible  jusqu'au  sol  naturel,  je  ne  rencontrai  que 
cinq  débris  de  poterie  insignifiants  et  qui  ne  se  rappor- 
taient môme  pas  au  même  vase. 

Je  croirais,  d'après  cela,  que  ces  vases  avaient  dû  être 
déposés  là  avec  les  premiers  ensevelis  et  brisés  par 
de  nouveaux  ensevelissements  qui  avaient  dû  être  cause 
de  la  dispersion  des  fragments.  Il  est  en  effet  impossible 
qu'un  vase  en  terre  sorte  intact  d'une  opération  dans 
laquelle  on  enlève  ou  dépose  tant  de  pierres  plates 
qui  souvent  pèsent  plusieurs  kilogrammes,  et  que  l'on 
devait  remuer  un  peu  au  hasard  lorsqu'il  y  avait  la  table 
du  dolmen. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  objets  trouvés  avec 
le  squelette  de  femme  et  qui  devaient  composer  un 
collier,  nous  serons  frappés  de  cet  étrange  assemblage. 
Un  os  travaillé  et  des  dents  percées,  parures  tout  à  fait 
sauvages  et  en  usage  encore  chez  presque  toutes  les  peu- 
plades non  civilisées  ;  puis  des  grains  de  jayet  d'un 
délicat  travail  et  un  grain  de  bronze. 

Ce  dernier  objet,  perdu  au  milieu  d'autres  d'un  art  si 
rudîmentaire,  m'y  paraît  aussi  dépaysé  que  les  objets  de 
fabrique  européenne  qui  se  retrouvent  au  centre  de 
l'Afrique  ou  de  l'Australie,  à  des  centaines  de  lieues  des 
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côtes,  et  qui  sont  souvent  employés  à  bien  des  usages 
pour  lesquels  ils  n'étaient  points  faits.  Ainsi  que  je  vous 
l'avais  rapporté  dans  mon  dernier  travail,  le  bronze 
apparaît  dans  toute  la  région  qui  comprend  les  plateaux 
calcaires  de  TAveyron,  de  la  Lozère,  du  Gard  et  de 
l'Hérault,  comme  un  objet  de  parure  et  jamais  comme 
arme  ou  outil.  Cela  me  fait  croire  qu'on  ne  peut  rapporter 
la  construction  de  ces  tombes  à  un  âge  de  bronze  pro- 
prement dit,  car  au  milieu  de  toutes  ces  flèches  et  lances 
en  silex  ou  en  os,  armes  si  inférieures  comme  utilité  aux 
armes  en  métal ,  on  trouverait  quelques-unes  de  celles-ci 
déposées  avec  le  mobilier  funéraire. 

J'ai  d'ailleurs  fait  une  remarque  qui  porte  sur  un  très- 
grand  nombre  de  dolmens.  A  mesure  que  l'on  s'approche 
de  la  région  méditerranéenne  ,  les  objets  en  bronze 
augmentent  beaucoup,  tandis  que  dans  les  points  les  plus 
éloignés  de  la  Lozère  ils  sont  plus  que  rares.  Je  serais  par 
là  porté  à  croire  que  ce  métal  pénétrait  chez  ces  peu- 
plades par  un  commerce  côtier  venant  de  peuples  plus 
civilisés,  d'autant  plus  que  sa  présence  est  généralement 
accompagnée  de  celle  des  coquilles  méditerranéennes, 
percées  ou  travaillées,  qui  devaient  parvenir  par  les 
mêmes  voies. 

A  l'appui  de  mon  hypothèse,  j'invoquerai  l'exemple  dé 
ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Afrique,  où,  parmi  les 
nègres  sauvages  du  centre  de  ce  continent  si  peu  connu, 
la  seule  monnaie  est  une  petite  coquille  marine,  la  cyprea 
moneta,  arrivant  à  une  distance  énorme  des  cotes  par  une 
série  incalculable  d'échanges ,  chez  des  peuples  qui 
ne  savent  même  pas  que  la  mer  existe.  De  même , 
des  objets  en  bronze  pouvaient  parvenir  chez  nos  sau- 
vages des  dolmens  sans  qu'ils  connussent  seulement 
l'existence  des  peuples  qui  les  fabriquaient. 
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A 150  mètres  environ,  dans  le  prolongement  sud  de  ce 
premier  dolmen  et  sur  le  même  plateau,  j'en  découvris  un 
second  à  moitié  recouvert  aussi  par  des  pierres.  Là,  tou- 
tefois, la  lourde  table  avait  fait  céder  sous  son  poids  l'un 
des  supports  et  s'était,  en  tombant,  brisée  en  plusieurs 
fragments.  Ces  deux  mégalithes  correspondaient  (toujours 
dans  leur  axe)  à  un  troisième  situé  sur  une  croupe  voisine 
et  dont  la  destruction  remonte  à  une  dizaine  d'années. 

Le  second  dolmen,  orienté  cette  fois  plus  directement 
nord-sud,  était  de  dimensions  bien  moindres  que  le  pre- 
mier. Il  ne  mesurait  intérieurement  que  2™,  10  de  long 
sur  85  centimètres  de  large.  J'aurais  voulu  apporter  dans 
mes  recherches  leis  mêmes  précautions  minutieuses  que 
j'avais  employées  pour  mes  premières  fouilles.  Malheu- 
reusement, l'une  des  dalles  latérales,  fortement  inclinée 
par  la  chute  de  la  table^  me  rendait  le  travail  très-difficile. 
Si  je  pus  retirer  tout  le  contenu  de  ce  tombeau,  il  me  fut 
impossible  de  le  faire  méthodiquement  et  de  connaître  au 
juste  l'emplacement  occupé  primitivement  tant  par  les 
squelettes  que  par  les  objets  qui  les  accompagnaient. 

Ce  dolmen  me  parut  contenir  les  débris  de  cinq 
cadavres^  et  avec  eux  je  rencontrai  une  tête  de  lance  en 
silex  de  15  centimètres  très-remarquable  (fig.  11),  deux 
flèches  aussi  en  silex,  un  os  travaillé  pour  une  parure,  un 
fil  de  bronze  en  spirale  (fig.  12),  un  poinçon  en  os  bien 
conservé  et  une  mâchoire  de  bœuf  avec  toutes  ses  dents. 

Là  comme  dans  l'autre  sépulture,  la  présence  simulta- 
née d'un  objet  de  bronze,  avec  un  outil  en  os  d'un  usage 
aussi  commun  qu'un  poinçon,  me  paraît  conduire  aux 
mêmes  conclusions  plus  haut  expliquées.  Ce  poinçon  en 
os  m'a  en  plus  confirmé  dans  l'idée  dont  je  crois  vous 
avoir  fait  part  en  ime  autre  occasion,  que  les  peuples  dont 


'ta 


Pig.  11.  —  lâie  de  lance  «D  *ilex. 
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on  trouve  les  restes  dans  les  cavernes  de  la  contrée  étaient 
les  mêmes  que  ceux  qui  construisaient  les  dolmens.  Seu- 
lement, s'ils  déposaient  dans  leur  sépulture,  pour  faire 
honneur  au  mort,  des  objets  précieux,  tels  que  lances, 


flèches,  colliers  divers,  ils  perdaient  ou  abandonnaient 
dans  les  grottes  les  objets  d'un  usage  journalier,  tels  que 
ràcloirs,  couteaux,  poinçons,  poteries,  etc.,  que  Ton 
trouve  communément  mêlés  aux  cendres  ou  au  sable  des 
grottes  ayant  été  habitées.  Des  poinçons  pareils  à  celui 
que  j'ai  trouvé  dans  le  second  dolmen  ont  été  rencontrés 
souvent  dans  les  cavernes  de  la  Lozère,  du  Gard  et 
del'Aveyron. 

Je  dois  noter  ici  un  fait  dont  je  n'ai  pu  jusqu'ici  avoir 
l'explication.  C'est  l'absence  dans  ces  contrées  de  haches 
en  pierre  dans  les  mégalithes  (1),  tandis  qu  elles  ne  sont 
pas  rares  dans  les  grottes  où  se  rencontrent  surtout  leurs 
manches  en  bois  de  cerf.  Ce  fait  est  d'autant  plus  étrange, 
que  ces  haches  abondent  dans  presque  tous  les  autres 
tombeaux  de  cette  époque,  surtout  en  Bretagne.  Fcut-il 

(1)  La  seule  exception  que  je  connaisse  i  ce  fait  est  celle  de  deux  haches 
trouvées  par  MM.  l'abbé  Cérès  et  Cartailhac,  dans  l'Aveyron,  sur  plus  de 
quaire-vingis  rlolmens  fouillés  dans  ce  département.  Aucune  n*a  encore 
été  trouvée  dans  la  Lozère. 

Histoire,  eic.  2 
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y  voir,  à  cause  de  leurs  dimensions  restreintes,  un  simple 
outil  pour  nos  peuplades,  tandis  que,  beaucoup  plus 
grandes  dans  le  Nord,  elles  étaient  des  armes  de  guerre  ? 
Je  livre  à  des  chercheurs  plus  heureux  que  moi  l'expli- 
cation de  ce  qui  m'a  toujours  paru  une  énigme. 

Pour  résumer  des  faits  ou  des  découvertes  dont  je  viens 
de  vous  entretenir,  je  crois  pouvoir  tirer  ces  conclusions 
plus  que  probables  : 

1°  Les  dolmens  ont  servi  à  une  série  d'ensevelissements 
du  même  peuple,  et  avec  les  mêmes  rites,  ce  qui  explique 
la  dispersion  de  nombreux  ossements,  sans  avoir  à  l'attri- 
buer à  une  violation  postérieure.  • 

2"  La  nation  des  dolmens  de  ces  régions  est  restée  dans 
un  état  à. demi  sauvage,  et  le  bronze  n'y  apparaissait 
qu'accidentellement, 

5®  Les  hommes  dont  les  restes  sont  retrouvés  dans  ces 
sépulcres  mégalithiques  sont  les  mêmes  dont  nous  ren- 
controns les  vestiges  dans  les  cavenies  de  la  contrée,  et  se 
rapportent  à  la  période  dite  de  la  pierre  polie. 

Je  dois  ajouter  que  je  ne  prétends  pas  nier  que  des 
inhumations  très-postérieures  n'aient  été  faites ,  par 
superstition  ou  tout  autre  motif,  dans  ces  caveaux  funé- 
raires. Aussi,  lorsqu'on  y  rencontre  des  objets  dont  la 
fabrication  indique  une  époque  relativement  récente,  un 
observateur  quelque  peu  exercé,  ou  simplement  attentif 
et  minutieux,  peut  facilement  se  rendre  compte  d'une 
violation  de  sépulture  des  âges  les  plus  divers,  où  le  mode 
primitif  n'a  point  été  observé. 

L.  DE  MALAFOSSE, 

Membre  résidant. 
15  janTier  1872. 
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4*  NOTE 

Sar  !€•  preoTe»  de  la  •abmcralMi  da  Hooft- 
Xozève  à  l'époqae  Jarasalqno. 

Dans  une  note  récente  (1),  nous  avons  annoncé  que  la 
région  du  Mont-Lozère  avait  dû  être  submergée  à  l'époque 
jurassique  pendant  les  périodes  de  Tinfrà-liàs  et  de 
l'oolithe  inférieure.  Nous  venons  aujourd'hui  apportei*  les 
preuves  détaillées  de  cette  assertion. 

Le  Mont-Lozère  constitue  un  vaste  plateau  granitique, 
d'une  altitude  moyenne  de  1400  mètres,  et  d'une  super- 
ficie d'environ  300  kilomètres  carrés.  La  lign^  dé  faite  est 
à  peu  près  rectiligne  ;  elle  se  maintient  petidànt^?  kilo- 
mètres avec  une  hauteur  presque  uniforme  de  1600 
mètres,  et  en  conservant  sa  direction  moyeHYié  qui  eêi 
del06«(2). 

Tout  autour  de  ce  plateau,  et  à  un  niveau  bien  infé- 
rieur, sont  disséminés  divers  lambeaux  de  terrain  juras- 
sique, témoins  évidents  d'un  dépôt  jadis  continu.  Ils  ont 


(1)  CompteM-endus,  t.  LXXVI.  p.  890,  séance  da  7  ttril  1873. 

(2)  Les  angles  sont  compsés  de  0  à  180  degrés  à  partir  da  nord  Tarai, 
dans  le  sens  da  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre* 
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été  en  partie  signalés  par  les  géologues  (1),  mais  d'après 
nos  observations,  ils  se  relient  entre  eux  d'une  façon 
très-intime  ;  en  définitive,  ils  ne  manquent  absolument 
que  sur  20  kilomètres,  entre  le  col  de  Champlong  (Lozère) 
et  le  Chaylard  (Gard),  c'est-à-dire  dans  une  partie  de  la 
chaîne  des  Gévennes  où  les  dénudations  ont  attaqué  très- 
profondément  la  masse  même  des  roches  cristallines, 
et  où,  par  conséquent,  il  ne  peut  rester  aucune  trace  de 
terrains  sédimentaires. 

Au  premier  abord,  il  semble  naturel  de  considérer  le 
plateau  élevé  du  Mont-Lozère  comme  ayant  formé  une  île 
dans  la  mer  jurassique  :  telle  est  en  effet  l'opinion  géné- 
rale, reproduite  dans  les  ouvrages  les  plus  récents  (2). 
Nos  études  dans  cette  région  nous  ont  amené  à  des  con- 
clusions entièrement  opposées,  basées  principalement  sur 
une  série  de  grandes  coupes  longitudinales  à  travers  le 
massif  du  Mont-Lozère,  et  aussi  sur  le  relevé  détaillé  des 
conditions  de  contact  des  terrains  sédimentaires  avec  les 
roches  cristallines. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  quelques-uns  des  faits 
sur  lesquels  reposent  nos  conclusions.  Nous  avons  choisi 
à  cet  effet  parmi  les  coupes  d'ensemble  quatre  profils, 
d'une  longueur  respective  de  37  kilomètres  chacun  et 
perpendiculaires  à  l'axe  de  la  chaîne  ;  nous  avons  eu  soin 
de  les  coordonner  (V.  la  planche)  par  rapport  à  une  même 
faille  rectiligne  (faille  d'Orcières) ,  qui  les  rencontre  tous 
et  qui  est  perpendiculaire  à  leur  direction  commune. 

(1)  Diifrénoy  et  Elle  de  Beaumont,  Carte  géologique  de  la  France  ; 
S.  Dumas,  Carte  géol.  du  dép,  du  Gard  ;  Lan,  Mémoire  sur  let  filong  det 
Cévennes.  (Am.  det  Mines,  ô'  série,  t.  VI;  ]854). 

(2)  Vézian,  Prodome  de  géologie;  Janbert,  Bull,  Soe,  géol,  de  F^rance, 
^  série,  t.  ZXYI  p.  216;  Delesse,  Lithologie  du  fond  des  mers. 
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Profil  n®  1, 

passant  par  les  cols  de  Montmirat,  de  la  Loubière  et 

de  la  Pierre  Plantée, 

Cette  coupe  traverse  la  partie  occidentale  du  plateau 
du  Mont-Lozère,  et  effleure  le  plateau  granitique  du 
Palais  du  Roi,  c'est-à-dire  Textrémité  du  grand  massif 
montagneux  de  la  Margeride. 

De  Sauveterre  jusqu'au  col  de  Montmirat,  on  peut 
étudier  les  assises^les  plus  élevées  de  la  série  jurassique 
des  causses  ;  ce  sont  des  calcaires  blancs,  lithographiques 
ou  marmoréens,  sans  fossiles  (100  mètres),  reposant  sur 
un  oxfordien  très-rédilit  (3  mètres),  mais  très-riche  en 
fossiles  (Ammonites  Martelli,  A.  canaliculatus.  A.  tranS' 
versariuSj  A. perarmatus,  etc.) 

Tout  ce  système  est  traversé  à  Sauveterre  par  un  poin- 
tement  de  pépérino  (tuf  palagonitique)  et  de  basalte, 
et  bute  sur  la  route  départementale  contre  les  dolomies 
cristallines  qui  constituent  le  bajocien  supérieur.  Ces 
dolomies  forment,  à  2  kilomètres  plus  loin,  la  lèvre  occi- 
dentale de  la  grande  faille  du  Valdonnès,  et  dessinent  au 
col  de  Montmirat  un  escarpement  rocheux  de  80  mètres 
de  hauteur,  au  pied  duquel  s'étendent  en  couches  réglées 
les  grès  infrà-liasiques  et  les  calcaires  dolomitiques  brun 
de  capucin  qui  les  accompagnent  constamment. 

Ces  calcaires  forment  à  eux  seuls  un  mince  revêtement 
superficiel  (15  à  20  mètres),  couronnant  le  plateau  gra- 
nitique de  la  Borie  et  s'élevant  en  pente  très-douce 
(0'°,019  par  mètre)  jusqu'à  la  gorge  du  Brament.  En  cet 
endroit  (1160  mètres),  une  faille  considérable  ramène  au 
jour  le  granité  et  le  porte  à  la  cote  1400  ;  on  est  alors,  sur 
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le plateau  supérieur  du  Mont-Lozère ,  qui  a  ici  sa  largeur 
moyenne  de  4  kilomètres. 

Bientôt,  après  avoir  franchi  deux  vallons  granitiques 
qui  donnent  naissance  au  ruisseau  de  Yazeilles,  on  entre 
brusquement  dans  des  micaschistes  azoiques,  dirigés  75^ 
et  relevés  évidemment  par  la  masse  granitique  qu'ils 
recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit  (1). 

Ce  système  des  schistes  cristallins  se  continue ,  sans 
changer  de  caractères,  jusqu'au  col  de  la  Loubière 
(1185  mètres),  où  la  grande  faille  d'Ordères  ramène  au 
jour  les  dolomies  bajociennes  qui  avaient  cessé  si  brus- 
quement au  col  de  Montmirat. 

A  partir  du  point  où  nous  sommes,  les  strates  juras- 
siques se  suivent  d'une  façon  très-régulière  ;  elles  offrent 
d'abord  une  grande  coupe  naturelle  depuis  le  Roc  de 
l'Aigle  (1258  mètres)  jusqu'au  Lot  (860  mètres),  puis 
s'étendent  sur  les  hauts  plateaux  du  Beyrac,  en  subissant 
un  léger  relèvement  vers  le  nord  et  un  rejet  de  100 
mètres,  à  la  faille  d' Aliène. 

Enfin,  les  couches  inférieures  de  l'infrà-lias,  formées, 
comme  à  la  Borie,  par  les  grès  et  le  calcaire  capucin , 
viennent  mourir  en  biseau  à  la  cote  1265,  au  col  de 
la  Pierre  Plantée,  sur  un  contrefort  du  plateau  granitique 
du  Palais  du  Roi. 


(1)  Cette  disposition  des  schistes  azoiques  autour  de  la  masse  grani- 
tique centrale  du  Mont-Lozère  est  presque  générale  ;  elle  a  été  aperçue 
pour  la  première  fois  en  1826,  par  M.  Junius  Casteinau,  conseiller  à  la 
cour  de  Montpellier,  et  figurée  dans  le  premier  volume  de  ses  Notes  et 
sovHmirs^às  voffoges^ 
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Profil  n*  2, 

passant  par  la  montagne  de  F  Echine  iTAne  et  la  plaine  de 

Montbel. 

A  son  origine  méridionale,  la  coupe  traverse  la  partie 
du  causse  Méjean  qui  est  située  au-dessus  de  Florac  et 
dont  la  constitution  est  la  même  que  celle  du  causse 
de  Sauveterre  (V.  profil  n®  1)  ;  les  couches  y  sont  encore 
horizontales,  mais  dès  qu'on  descend  dans  la  vallée  pro- 
fonde  du  Tarn,  les  dislocations  apparaissent. 

Une  faille  importante,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de 
faille  de  Florac  et  qui  dessine  le  cours  du  Tarn  depuis 
Florac  jusqu'au  Cantonnet,  ramène  brusquement  les 
micaschistes  et  rejette  la  base  des  dépôts  jurassiques  à  la 
cote  1058,  au  pied  de  la  montagne  de  l'Echiné  d'Ane. 
Celle-ci  (V.  plus  loin,  p.  55,  coupe  4)  offre  la  série  com- 
plète depuis  l'infrà-lias  jusqu'au  bajocien  moyen,  mais  les 
divers  sous-étages  du  lias  sont  très-réduits,  tandis  que 
l'infrà-lias  supérieur  et  les  calcaires  à  fucoides  (bajocien 
inférieur)  sont  encore  très-développés  avec  leur  faciès 
habituel. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Mont-Lozère,  tout  le 
système  se  relève  graduellement,  avec  une  pente  de 
0",025  par  mètre  ;  les  étages  supérieurs  (lias  et  bajocien), 
morcelés  par  des  dénudations  considérables,  forment  une 
butte  conique  isolée  (1217  mètres),  et  les  grès  de  la  base, 
accompagnés  toujours  du  calcaire  capucin,  C/Onstituent  à 
eux  seuls,  comme  sur  le  plateau  de  la  Borie,  un  mince 
revêtement  qui  masque  le  granité  sous-jacent. 

Bientôt  ce  revêtement  cesse  (faillù  de  la  Veissièr^)^ 
et  au-dessus  du  hameau  deS:  Laubies  W  jgranite  atteint 
rapidemrat  la  cote  1422.  A  pitftif  de  defMùnt  s'étend,  sur 


4ito:  %%  kîiomÀtFes^  pa^  les  hameaux  des  Badieux,  la 
Birouss^,  Pré«Soutayran,  Montgros,  le  Gros,  l'Hôpital 
Gamargues  et  Bellecoste  (1). 

A  partir  de  cette  faille,  le  plateau  supérieur  s'élève  gra- 
duellement jusqu'au  faite,  et  y  atteint  l'altitude  extrême 
de  1702  mètres  au  roc  de  Finiels.  G'est  de  beaucoup 
le  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  les  roches  cristallines 
dans  la  France  centrale. 

Au-dessous  du  roc  de  Finiels,  le  terrain  s'abaisse  assez 
vite  à  la  cote  1500  et  ne  tarde  pas  à  changer  de  carac- 
tère :  au  granité  porphyroïde  qui  forme  la  masse  du 
10190 t-Lozèire,  succèdent  d'abord  un  granité  gneissique,  à 
grains  mc^yetiSi  puis  un  gneiss  bien  caractérisé,  qui  ne 
tarde  pas  à  étce  recouvert  en  stratification  concordante 
pair  des  mLsaschi^ies  ;  ceux-ci,  à  leur  tour,  se  transforment 
à  SQi^sure  qu'on  continue  à  descendre,  et  au  lieu  dit 
li^  Signal  de  Gubières  (1409  mètres) ,  ils  passent  à  des  tal- 
/sttes  micacést  en  feuillets  verticaux,  orientés  comme  le 
Mont-Lozère  (106*). 

Un  peu  au  nord  du  point  où  nous  sommes,  la  faille 
i'(kcière$^  produit  une  dénivellation  considérable  et  fait 
huter  le  plateau  jurassique  ou  causse  du  Bleymard  contre 
les  schistes  cristallins. 

Les  dépôts  sédimentaiires,  relevés  de  S  degrés  environ 
^em  le  Duordi,  ne  taFdent  pas  à  être  interrompus  par 
U  vaUée;  du  Lot,  et  n'apparaissent  plus  qu'à  l'état  de 
pj^sves  c^foai?es  isolées  à  la  sur&ce  du  sol,  sur  le  versant 


(1)  C'est  le  ptolongement  de  cette  faille  qui  dessine  Tescarpement  mé- 
ridional da  pic  de  Gosteilades  (1580*),  et  qui,  à  10  kilomètres  pins  loin, 
fût  buter  Ie<  lèmbean  d^infrà-^Iias  dn  Clka>latd  (Oard)  contre  la  montagne 
jflMwiHii»  d»  BpnwrtttjBt. 
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du  massif  schisteux  du  Goulet  ;  mais ,  un  peu  après 
le  sommet  de  cette  montagne  (1410  mètres),  ils  sont 
ramenés  à  la  cote  1250  par  une  grande  faille,  qui  est  le 
prolongement  de  celle  d' Aliène  (V.  profils  n*«  1  et  2)  et 
qui  les  fait  buter  de  nouveau  contre  les  roches  cristallines. 

Ils  constituent  alors,  sous  le  nom  de  causse  de  Belvezet, 
un  plateau  assez  étendu,  dans  lequel  la  série  des  étages 
est  complète  depuis  le  grès  infrà-liasique  jusqu'à  la  partie 
moyenne  de  Toolilhe  inférieure  (1260  mètres). 

En  continuant  à  suivre  la  coupe  vers  le  nord,  les  divers 
étages  du  lias  s'amincissent  comme  dans  la  plaine  de 
Montbel  (V.  antè)  ;  au-delà  du  village  de  Belvezet,  les 
dénudadions  n'ont  plus  laissé  que  la  base  du  système, 
c'està-dire  l'infrà-lias  ;  celui-ci,  se  relevant  toujours,  n'est 
bient6t  plus  représenté  que  par  les  grès  de  la  base,  que 
Foftpeut  suivre  encore  pendant  près  de  deux  kilomètres  ; 
ils  disparaissent  enfin  à  la  cote  1 590,  au-dessus  du  hameau 
des  Salesses,  et  forment  de  ce  côté  le  dernier  lambeau 
connu  de  terrain  jurassique. 

Prchl  n®  4, 

passant  par  le  col  de  Champlong^  le  col  de  Bourbon 

et  Chasseradès. 

Comme  dans  le  profil  précédent,  la  montagne  schis- 
teuse du  Bougés  se  termine  du  côté  du  nord  par  une  faille, 
qui  amène  au  col  de  Champlong,  à  1115  mètres  d'al- 
titude, un  lambeau  de  calcaire  de  l'infrà-lias,  prolonge- 
ment des  dépôts  du  plateau  de  Grizac. 

Puis  on  traverse  des  plateaux  granitiques  peu  acciden- 
tés, d'une  altitude  moyenne  de  1140  mètres,  et  coupés 
seulement  par  ta  gorge  du  Tarn.  Ce  n'est  qu'au  hameau 
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du  Gros  que  le  terrain  se  relève  brusquement  à  1550 
mètres  (faille  de  la  Brousse)  ;  on  est  alors  sur  le  haut  pla- 
teau du  Mont-Lozère.  Le  profil  franchit  le  faîte  de  la  mon- 
tagne à  la  cote  1680,  et  traverse  le  versant  septentrional 
dans  des  conditions  topographiques  et  géologiques  fort 
analogues  à  celles  du  profil  n®  3. 

Ce  n'est  qu'au  col  de  Bourbon  ("1081  mètres),  sur 
la  vieille  route  de  Mende  à  Villefort ,  que  la  failh 
d'Orcières  ramène  tout  à  coup  des  dépôts  jurassiques 
presque  pareils  à  ceux  du  causse  du  Bleymard.  Puis 
le  profil  traverse  la  vallée  profonde  de  l'Altier  et  le  massif 
de  micaschistes  de  la  montagne  du  Goulet,  en  passant  par 
un  des  points  les  plus  élevés  de  la  crête  (1450  mètres). 

A  600  mètres  au  nord  de  ce  point,  la  faille  du  Goulet, 
prolongement  en  ligne  courbe  de  celle  d' Aliène,  ramène 
une  troisième  fois  le  terrain  jurassique,  qui  constitue  ici 
le  petit  plateau  ou  causse  de  MirandoL  La  coupe  détaillée 
que  nous  donnons  plus  loin  (V.  p.  42,  coupe  i  0)  fait  voir 
l'identité  absolue  de  ce  dépôt  avec  celui  du  col  de 
Bourbon,  identité  qui  est  telle  qu'on  ne  saurait  révoquer 
en  doute  leur  ancienne  continuité. 

Enfin,  en  prolongeant  la  coupe  vers  le  nord,  on  tra- 
verse la  rivière  du  Chassezac,  principal  affluent  de  TAr- 
dèche,  et  on  recoupe  le  village  de  Chasseradès,  ainsi  que 
le  plateau  tourbeux  de  Prat-Claux  (1225  mètres)  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Méditerranée  de  celui  de  l'Océan  ; 
en  un  point,  au-dessus  de  la  ferme  de  Prat-Claux,  on  peut 
remarquer  une  prairie  marécageuse  ,  dont  les  eaux 
s'écoulent  partie  dans  le  Chassezac  (bassin  du  Rhône), 
partie  dans  l'Allier.  Ces  marais  et  tourbières  reposent 
sur  des  gneiss  et  micaschistes  orientés  62* ,  et  aussi 
sur  quelques  lambeaux  de  grès  infrà-liasique. 
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Après  avoir  franchi  T Allier,  qui  est  ici  à  5  kilomètres 
de  sa  source ,  on  monte  lentement  sur  le  faîte  aigu 
du  massif  montagneux  de  Mercoire  (1470  mètres).  Le 
profil  du  versant  peut  être  ramené  à  une  ligne  inclinée  de 
4  degrés  et  située  sur  le  prolongement  exact  du  plan  des 

• 

couches  infrà-liasiques  du  causse  de  Mirandol  ;  auss* 
n'est-il  pas  surprenant  de  trouver  épars  sur  le  sol  des 
fragments,  parfois  volumineux,  des  divers  calcaires  de 
l'infrà-lias  et  du  lias  moyen.  En  cherchant  avec  soin, 
nous  avons  fini  par  rencontrer  en  plusieurs  points  le  cal- 
caire de  l'infrà-lias  en  place,  reposant  directement  sur 
les  micaschistes.  Le  plus  élevé  de  ces  lambeaux  est  situé 
un  peu  à  l'ouest  dé  notre  profil,  à  la  cote  1470  mètres, 
dans  la  forêt  communale  de  Mirandol,  aux  sources  du 
ravin  du  Malaval;  c'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  élevé 
qu'atteignent  les  dépôts  jurassiques  sur  le  plateau  central 
de  la  France. 

Enfin,  à  6  kilomètres  plus  au  nord,  se  trouve  le  lam- 
beau de  grès  infrà-liasique  que  nous  avons  signalé  dans 
une  note  précédente  (1),  et  qui  constitue  de  ce  côté 
le  dernier  témoin  des  incursions  de  la  mer  jurassique. 

Dans  les  descriptions  des  quatre  profils  qui  précèdent, 
nous  avons  signalé  à  plusieurs  reprises  l'extrême  ressem- 
blance des  dépôts  jurassiques  de  part  et  d'autre  du  Mont- 
Lozère.  Il  convient  d'insister  un  peu  sur  ce  point  capital  ; 
aussi,  afin  de  préciser  les  idées,  nous  donnons  ci-après, 
d'une  façon  très-succincte,  la  composition  de  la  série 
jurassique  dans  les  points  principaux  traversés  par  ces 
profils  ;  nous  avons  eu  soin  d'ailleurs  d'affecter  à  chaque 
assise  la  même  notation  dans  toute  la  série  des  coupes. 


(l)  Bull'.  Soc.  géol  de  France^  2*  séné,  t.  XÎIX,  p.  426. 
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1>  Coupe  du  causse  de  Montmirat. 

Les  étages  supérieurs  de  cette  coupe  sont  visibles 
entre  le  roc  de  Saint-Etienne  et  le  village  de  ce  nom  ;  les 
étages  inférieurs  sont  au  contraire  plus  nettement  séparés 
dans  le  grand  ravin  de  Montmirat.  Cette  coupe  donne  la 
composition  normale  du  terrain  jurassique  dans  la  région 
du  Valdonnès,  au  sud  de  Mende. 
O3  Dolomie  cristalline,  jaune,  caverneuse,  passant 
parfois  à  des  dolomies  grises,  compactes  ou 
gréseuses.  Tout  ce  système  est  absolument  sans 
fossiles  et  constitue  sur  le  pourtour  des  causses 
des   escarpements    ruiniformes    très-remar- 
quables    110  " 

Os  Calcaire  à  entroques,  à  cassure  très-cristalline, 
se  délitant  en  dalles  minces,  dont  les  fragments 
anguleux  couvrent  les  pentes.  —  Terebmtula 

perovalis 50  " 

Oi  Calcaire  à  fucoides  (Epilias^  Leymerie).  Cal- 
caire bleu ,  à  pâte  fine ,  siliceux  à  sa  partie 
supérieure  oh  il  contient  des  lits  de  silex  blanc 
intercalés,  marneux  dans  les  parties  inférieures 
où  il  se  fond  avec  les  marnes  du  lias  sous- 
jacentes.  —  Ammonites  Murchisonœ,  Ostrea 
sublobata ,  Pecten  personatu^ ,  Rynchonella 
epilisiana,  Cancellophycus  scoparius 130  ■ 

Total  pour  Toolithe  inférieure  (Bajocien) .  290  " 


Le  Marnes  bleues  à  Ammonites  radians,  générale- 
ment très-compactes  et  remplies  de  fossiles 
pyritisés  :  A.  Bifrons.  A.  discoideé,  A .  craeêuSy 


A .  insignis,  etc.  On  peut  y  recônnaî'lre  plu- 
sieurs niveaux  ou  horizons  paléontologiques 
très-distincts  ;  le  plus  constant  est  le  niveau 

supérieur  à  A .  opalinus • 100  " 

Ls  Schistes  bitumineux  à  posidonies,  se  divisant  en 
feuillets  minces  et  flexibles.  —  P.  Bronniy 
A .  serpentinus,  etc.  (1) iO  " 

Total  pour  le  lias  supérieur  (Toarcien) , .  410  " 

L4  Marnes  noires  à  Ammonites  spinatus.  Marnes 
très-argileuses,  avec  lils  de  concrétions  cal- 
caires et  fossiles  pyritisés  :  A .  spinatus ,  A .  mar- 
garitatus,  Belemnites  paxillosus,  Rhynchonella 
rim^sa 60  " 

L3  Calcaires  marneux  à  Ammonites  fimbriatus.  Ces 
calcaires  bleus,  en  bancs  minces,  forment  un 
excellent  horizon  et  sont  remplis  dé  grosses 
ammonites  :  A .  fimbriatus^  A .  Valdani,  A .  Be- 
chei,  A.  Davœiy  etc 40  " 

Iq  Calcaire  à  Gryphœa  cymbium.  Calcaire  un  peu 
siliceux,  à  cassure  miroitante,  avec  G.  cym- 
hium,  Terebratula  subpunctata^  Rhynchonella 
acuta,  Ammonites  Jamesoni,A.  Masseanus. .  •     50  " 

Li  Calcaire  àGryphœa\obliquata.  Calcaire  comme 
le  précédent,  mais  plus  siliceux  et  contenant 
à  sa  base  de  petits  cailloux  de  quartz  banc 
roulés.  G.  obliquata,  Spirifer  Walcoti,  Ammo- 
nites oxynotus 50  " 

Total  pour  le  lias  moyen  (Liasien) . . .  1 60  " 
Le  lias  inférieur  manque. 


(1)  Toyez  pour  plas  de  détaijte  sur  c«  soiisr«étag9,  Tétud»  qve  nous' 
avons  pnbUée  dans  UMaim  40$,sùi9n4e$  natwi!eik9.d$Mimiptiliaf,  t.  II* 


—  sa- 
is Calcaires  blancs.  Puissante  succession  de  bancs 
minces  de  calcaire  magnésien,  compacte,  d'un 
jaune  clair ,  alternant  avec  des  lits  d'argile 
verte  et  de  cargneule,  et  se  terminant  à  la  par- 
tie supérieure  par  un  calcaire  siliceux  bleu, 
avec  lignite  et  cardinies.  Tout  ce  système  de 
calcaires  est  remarquable  par  les  belles  géodes 
de  carbonate  de  chaux  dont  certains  bancs 

sont  criblés HO 

h  Calcaire  bleu  à  Ammonites planorbis.  Manque. 
Il  Calcaire  capucin  et  arkose  fl') .  Calcaire  gréseux , 
dolomi tique ,  d'une  couleur  brune  intense, 
avec  géodes  et  mouches  de  sulfate  de  baryte 
et  de  galène.  Il  passe  dans  sa  partie  inférieure 
à  un  grès  calcarifère,  avec  bois  fossile,  puis  à 
une  véritable  arkose  plus  ou  moins  épaisse.  •     30 


Total  pour  l'infrà-lias 140 


Total  général 700  '^ 

2*^  Coupe  du  roc  de  l'Aigle  jusqu'au  Lot. 

La  série  jurassique  est  ici  aussi  complète  qu'au  col  de 
Montmirat  :  les  étages  de  l'oolithe  inférieure  et  de  l'infrà- 
lias  se  sont  maintenus  avec  leur  épaisseur  tandis  que  le 
lias  s'est  considérablement  aminci. 

O2  Calcaire  à  entroques 30  ■ 

Oi  Calcaire  à  fucoides,  marno-siliceux  avec  silex 
branchus  (charveyrons)  ;  il  se  délite  en  pla- 
quettes couvertes  de  C,  scoparius  et  se  termine 

(1)  Le  nom  de  calcaire  hrun  de  capucin  a  été  donné  pour  la  première 
fois  à  ces  assises  par  M.  Kœchlin-Schiumberger,  dans  le  Bull,  Soc.  géol.^ 
2"' série,  t.  XI,  p.  608.  Nous,  croyons  devoir  conserver  ce  nom  parce 
qn'il  ne  préjuge  pas  la  question  de  l'âge  précis  de  ces  dépôts. 
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dans  le  haut  par  un  banc  pétri  d'ostrea  sublo' 

bâta,  et  de  Rhynchonella  epiliasina 70  * 

Marnes  bleues  avec  cordons  de  calcaire  bleu 
marneux  couverts  de  cancellophycus  liasinus 
et  d'Am.  Murchisonœ  en  très-mauvais  état  de 

conservation 50  " 

Total  pour  la  partie  visible  du  Bajocien.  150  ■■ 

Le  Argiles  bleues  à  A .  radians  recouvertes  par  les 

éboulis 40  n 

Ls  Schistes  bitumineux  à  posidonies  renfermant 
18  lits  de  calcaire  siliceux  très-fétide  rempli  de 

belemnites  et  dlnocerames 6  " 

Total  pour  le  lias  supérieur  (Tourcien) . .     46  " 

L4  Argiles  avec  A .  spinatus 4  " 

Ls  Calcaire  dur  à  points  ocreux  avec  A.  fimbria- 
tus  ;  ce  calcaire  se  termine  en  haut  par 
5  mètres  de  grès  calcarifère  glauconieux,  pétri 
de  belemnites 15  "■ 

Ls  Calcaire  ocreux  très-dur  à  cassure  spathique 

avec  rares  gr.  cymbium 10  " 

Li  Calcaire  siliceux  ocreux  comme  le  précédent^ 

sans  fossiles 10  ^ 


Total  pour  le  lias  moyen  (Liasien) ...     39  ■ 

I9  Calcaires  blancs  en  bancs  minces  avec  lits  d'ar- 
gile verte • 60  ■ 

Is   Calcaire  bleu  à  A.  Planorbis  caché  sous  les 

éboulis 5  " 

Il   Calcaire  capucin  compacte  se  terminant  à  la 

base  par  1  mètre  d'arkose 40  " 

Total  pour  l'infrà-lias 105  » 


Total  général 540 


3"  Coupe  du  col  de  la  Loubière. 

Le  col  de  la  Loabière  offre  un  fait  intéressant  de  géo- 
logie dynamique  :  c'est  la  lamination  qu'ont  éprouvé  les 
strates  de  l'infrà-lias  et  du  lias  par  l'effet  de  la  faille  d'Or- 
eih-es.  Les  strates  sont  verticales,  et  les  bancs  marneux 
ont  été  tellement  étirés  qu'ils  sont  réduits  à  moins  du 
vingtième  de  leur  épaisseur  normale. 

La  figure  ci-dessous  (6g.  1)  représente  la  coupe  à 
l'échelle  de  ^^  et  rend  compte  de  la  (açon  dont  les  cou* 
ches  horizontales  du  causse  passent  progressivement  à  la 
position  verticale  : 


Tig.  1.  —  Coupe  du  col  de  la  Loubière. 


O»,  Calcaire  à  entroques.  —  T.  perovalis,  etc. ...  30  ■ 
Oi  Calcaire  à  fucoides.  —  Cancellophycus  seopa- 

rius,  etc iOO  " 

Lj  Ai^ile  bleue  avec  Trockus  subduplicatus 35  ■ 

I*  (partie)  Ls,  L»  Brouillage  d'argile 15  ~ 
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Ls  Lg,  Li.  Disparus  dans  la  faille. 

Calcaire  jaune-clair,  en  bancs  minces,  avec 
petits  feuillets  d'argile  verte  intercalée  et 

Is    l      quelques  cargneules 60  ■ 

Calcaire  jaune-foncé,  avec  veinules  de  ga- 
lène      10» 

Calcaire  capucin,  en  plaquettes,  avec  mou- 
les de  bivalves 6  ■ 

Grès  capucin,  micacé,  à  grains  fins,  avec 
quelques  débris  charbonneux  de  lignite. 
Il  passe  à  la  base  à  un  conglomérat  bré- 
\      chiforme  de  quartz  et  de  schiste.  .......       2  •" 

Total 258  « 

S,  Micaschistes  en  feuillets  verticaux. 

4**  Coupe  de  la  montagne  de  l'Echiné  d'Ane. 

Oi  Calcaire  à  fucoides,  bleu,  marneux  ;  il  con- 
tient des  géodes  de  carbonate  de  chaux  qui 
présentent  à  leur  intérieur  un  noyau  libre  de 
la  même  substance.  Fossiles  assez  abondants^ 
mais  très-écrasés  :  Pecten  personatus,  Lima 
heteromorpha,  etc.  Quelques  bancs  de  silex  à 
la  partie  supérieure • 100  ■ 

Lgj  Marnes  bleues,  très-riches  en  ammonites  pyri- 
tisées  de  petite  taille  ;  A .  opalinus,  A .  costula, 
Rein.,  A,  metallarius ,  Dum. ,  A.  bifrons , 
A .  discoides,  A .  Nilssoni,  etc. 4  ■ 

Ls  Schistes  bitumineux ,  avec  posidonies  et  A .  ser- 
pentinus 

distoire,  etê.  4 
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I4  Marnes  noires,  avec  A .  spinatus^  A .  margaritor 
tus,  A.  Loscombij  etc »  •       5 

Ls  L9  Li  Calcaire  siliceux,  à  cassure  miroitante, 
gréseux  dans  le  bas.  Fossiles  très-rares 10 

Is   Calcaire  blanc,  avec  géodes  ;  pas  de  fossiles. .     40 

I9,  Manque. 

Il    Calcaire  capucin,  très-dé veloppé,  avec  baryte 
et  filons  de  galène.  —  L'arkose  est  réduite  à 

1  ou  2  mètres  d'épaisseur 12 

''  Total 175" 


5<>  Coupe  du  plateau  d'Houltet. 

la  Calcaire  blanc,  en  bancs  bien  réglés,  avec  car- 
gneules  et  marnes  vertes.  —  Petit  lit  de  luma- 
chelle  à  Schizodus  ou  Tœniodon 50  "■ 

h   Manque. 

Ii  Calcaire  capucin,  coupé  par  des  veines  et 
filons  de  barytine  orientés  165®,  avec  mouches 
d'azurite  et  de  galène.  L'arkose  de  la  base  est 
rudimentaire  et  se  réduit  à  quelques  cailloux 
de  quartz  blanc  .laiteux  disséminés  dans  la 

pâte  du  calcaire 20  '^ 

Total 70  « 


6®  Coupe  du  causse  de  Larzalier. 

Oi  Calcaire  à  fucoides  ;  marneux  à  la  base  et 
assez  riche  en  C  scoparius  et  R.  epiliasina, 
puis  siliceux  dans  les  parties  supérieures,  et  se 
terminant  par  des  bancs  et  des  rognons  (chav' 
veyrons)  de  silex  pyromaque  impur,  dont  les 
fragments  anguleux  jonchent  le  sol 50 
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Le  Marne  bleue,  avec  A.  radians ,  A.  hifrons, 

A.  elegans,  etc ,  • . .     15  ■* 

Lô  Schistes  bitumineux,  avec  Inoceramus  dubius, 
Belemniles  acuarius,  etc. —  Couchestrés  nettes 
au  hameau  de  Larzalier 2  " 

L4  Marne  noire,  remplie  de  B ,  paxilloms,  B.  ch' 

valus,  A.  margaritatus,  A.  Mimaiensis,  etc..       6  "• 

L3  Calcaire  siliceux,  d'un  bleu  clair,  avec  rognons 
de  silex  et  A .  fimbriatus,  A .  Davœi,  A .  Bechei, 
A .  ZeteSj,  etc 5  " 

Ls  Li  Calcaire  siliceux^  dur,  pétri  de  ff.cj/mfciwm, 

devenant  légèrement  gréseux  à  la  base 8  ■ 

I3  Calcaire  blanc  et  cargneule,  sans  fossiles.  Ge 
système  de  couches  est  visible  sur  le  plateau 
qui  domine  au  nord  le  hameau  du  Mazel . . . . .     55  J" 

I2    Manque. 

Il  Calcaire  capucin,  très-développé,  en  bancs 
compactes,  avec  nids  de  galène,  reposant  sur 
5  ou  4  mètres  d'arkose  très-dure.  —  Ce  cal- 
caire forme  les  deux  rives  de  la  vallée  d* Al- 
iène, au  village  du  Mazel 40  " 

Total 161  " 


7®  Coupe  du  causse  du  Bleymard. 

La  coupe  de  ce  plateau  a  déjà  été  donnée  par  M.  Jau- 
bert  (1),  mais  la  disposition  si  remarquable»  qui  fait  buter 
tout  le  système  jurassique  par  faille  contre  les  schistes 
cristallins,  n'est  pas  indiquée  ;  de  plus  notre  savant  con- 
frère a  rattaché  au  lias  inférieur  tout  l'ensemble  des  (îal- 


(1)  Bull.  Soc.  géol.  2"*  série,  t.  XXVI,  p.  228. 


caires  blancs,  Is,  que  noua  rapportons  à  l'infrà-lias  supé- 
rieur ;  nous  croyons  donc  devoir  donner  ici  (fig.  3)  de 
nouveau  cette  coupe  instructive ,  telle  mie  nous  la 
comprenons ,  et  relevée  à  l'échelle  de  gô»  (hauteurs 
doubles)  : 


yig.  2.  —  Coupe  du 


Oi  Calcaire  à  fucoides,  rempli  de  C.  scoparius, 
avec  0.  sublobata,  B.  epiliasma,  etc 

I4  Lj  Lj  La  base  du  calcaire  à  fucoides  n'est  pas 
visible  ;  la  coupe  est  peu  nette  sur  une  hauteur 
de  10  mètres  environ;  nous  n'avons  pas  été 
plus  heureux  que  M.  Jaubert  dans  nos  recher- 
ches pour  trouver  les  étages  supérieurs  du 
lias 

Lt  Ls  Calcaire  siliceux,  très-dur,  avec  gros  nodu- 
les de  silex  zone  qui  couvrent  le  sol.  Fossiles 
très-abondants  :  G.  cymbium,  B.  paxillosus, 
A,  fimbriatus,  Pholadomya  Rœmeri,  Pleura- 
mya  rostrata,  Pecten  œquivalvis,  etc 

Li  Couche  mincedecalcairegréseux.sans  fossiles 


—  so- 
ls  Calcaire  blanc,  siliceux  et  dolomitique,  avec 
géodes  de  carbonate  de  chaux  spathique  et 
lits  d'argile  verte  intercalés.  Vers  la  partie 
moyenne  est  un  mince  feuillet  de  lumachelle, 

avec  des  Schizodus  indéterminables 50  ■ 

I3  Calcaire  bleu,  siliceux,  en  bancs  minces^  nodu- 
leux,  d'aspect  bréchoide,  alternant  avec  des 
marnes  grises  et  des  lumachelles  très-riches  en 
fossiles  de  la  zone  à  A.  planorbts  (V.  Jaubert, 

loc.  cit.) ; 50  ■ 

Il  Calcaire  capucin ,  très-compacte  à  la  base, 
devenant  feuilleté  et  fragmentaire  à  sa  partie 
supérieure.  Quelques  empreintes  de  cardinies 

et  traces  de  lignites 4  * 

Total 170  ■ 

8^  Coupe  du  causse  de  BehezeU 

Nous  avons  déjà  donné  dans  une  autre  publication  (1) 
la  disposition  générale  des  couches  qui  constituent  ce 
plateau  ;  nous  décrirons  ici  la  succession  des  strates,  telle 
qu'il  est  facile  de  la  relever  le  long  du  chemin,  depuis  le 
moulin  de  la  Peyre  jusqu'au  sommet  du  causse  qui 
domine  le  hameau  de  Grosviala.  Le  fait  intéressant  que 
cette  coupe  met  en  évidence,  c'est  la  persistance  de 
l'oolithe  inférieure  avec  son  caractère  normal  et  une 
épaisseur  considérable,  alors  que  le  lias  est  presque 
atrophié  et  que  Tinfrà-lias  se  maintient  presque  iden- 
tique à  ce  qu'il  était  sous  le  causse  de  Larzalier  (coupe 
n<»6). 

(1)  Bmu  du  Sciencu  nalMrêlles,  %•  H; 
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Oj  Calcaire  à  entroques,  très-dur,  formant  quel- 
ques rochers  escarpés  dans  un  espace  restreint 
entre  Grosviala  et  le  point  marqué  1265  sur  la 
carte  de  TEtat-Major 15  " 

Oi  Calcaire  à  fucoides,  très-siliceux  dans  sa  partie 
supérieure,  où  de  véritables  bancs  de  silex 
blanc  zone  alternent  avec  les  calcaires;  Tabon- 
dance  des  silex  est  telle  que  leurs  fragments 
anguleux  cojuvrent  le  sol  et  rendent  la  terre 
végétale  absolument  impropre  à  la  culture  du 
froment.  Fossiles  très-rares 40  ■ 

Le   Marnes  bleues,  avec  rares  fossiles  :  A .  radians ^ 

B.  tripartitus 10  ™ 

Ls  Schistes  bitumineux,  avec  A .  serpentinus,  Ino- 

ceramus  dubius • 2  ° 

L4  Marnes  noires,  remplies  de  B.paœillosus 2  ™ 

Ls   Calcaire  bleu,  siliceux,  à  cassure  vive,  avec 

A .  fimbriatus 5  ■* 

L9  Calcaire  siliceux,  très-dur,  à  cassure  miroi- 
tante, avec  fossiles  silicifiés  :  B.  paxillosus, 
G.  cymbiunij  Pecten  œquivalvis 8  " 

Li   Grès  calcarifère,  sans  fossiles 2  ■» 

I3  Calcaire  blanchâtre,  en  bancs  réglés,  séparés 
par  de  minces  lits  d'argile  verte  ou  de  car- 
gneule.  Géodes  de  spath  d'Islande 20  " 

I9   Le  calcaire  à  A .  planorbis  paraît  manquer  en 

cet  endroit ,  mais  on  le  retrouve,  avec  1° 

de  puissance  seulement,  dans  le  monticule  qui 

.    domine  au  nord  le  village  de  Chazcaux 

Il  Calcaire  capucin,  contenant  à  la  base  de  nom- 
breux petits  lits  de  lumachelle,  avec  Gervillia, 
Mytilus,  etc. ,  alternant  avec  de  minces  assises 


I 
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d'arkose  calcarifère  ;  c'est  sans  âoute  le  niveau 

de  YAvicula  contorta ../.....   50 

Tout  ce  système  repose  sur  le  granitei  par  Fm- 
termédiaire  d'une  masse  d'arkose  siliceuse 
très-dure • .       5 


Total 139 


9"  Coupe  du  col  de  Bourbon. 

Le  col  de  Bourbon  est  situé  à  1081  mètres  d'altitude, 
sur  le  tracé  de  la  veille  route,  entre  Cubières  et  Pomaret  ; 
c'est  un  point  très-intéressant,  déjà  signalé  par  M.  Jau- 
bert  (1),  mais  sans  indication  de  l'oolithe  inférieure  ni  du 
butement  des  calcaires  par  faille  contre  les  roches  cris- 
tallines ;  comme  d'ailleurs  notre  subdivision  en  sous- 
étages  diffère  essentiellement  de  celle  de  M.  Jaubert, 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  coupe  telle  que 
nous  la  comprenons,  en  réservant  pour  une  note  pro- 
chaine l'explication  du  partage  en  assises. 
Oi  Calcaire  à  fucoides,  siliceux,  en  bancs  réglés, 

avec  0.  sublobata  et  nombreux  C.  scoparius.  -     25  "f 
Le  L5  L4  L3  Lacune. 

La  Calcaire  gris-roussâtre,  rude  au  toucher,  avec 
grains  de  quartz  elB.paxillosv^,  G.  cymbium. 
A  la  base  les  cailloux  de  quartz  deviennent 
assez  abondants  pour  que  la  roche  passé  à  un 
véritable  grès  calcaire,  pétri  de  R.  acuta, 

P.  œquivalvis,  etc 30  * 

Li   Grès  grossier,  avec  quelques  articulations 

d'encrines. 5  " 

I3    Calcaire  dolomitique,  gréseux,  jaune-clair  ou 


a)  Xoe.  cit.,  p.  238. 
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gris,  à  pâte  fine,  avec  quelques  minces  lits 
d'argile  intercalée.  Pas  de  fossiles 50  ■ 

Is  Calcaire  siliceux  et  marnes  grises,  avec  nom- 
breux fossiles  de  la  zone  à  A .  phnorbis 35  ■ 

Il  Calcaire  capucin,  très-gréseux,  passant  à  sa 
base  à  une  arkose  calcarifèro  à  gros  cailloux 
de  quartz,  avec  minces  lits  intercalés  de  luma- 
chelle  à  Gerviîlia  prœcursor  et  Avicula  con- 

torta  H) 10  ■ 

Total 125  » 

10°  Coupe  du  causse  de  Mirandol. 

Ce  petitplateau  calcaire  est  un  des  nombreux  lambeaux 
de  terrain  jurassique  échelonnés  entre  la  plaine  liasique 
de  Hontbel  et  les  dépôts  oolittiiques  des  Balmelles. 
L'existence  de  dépôts  sédimentaires  importants  dans 
cette  région  a  été  signalée  pour  la  première  fois,  d'une 
façon  incidente,  par  M.  Lan  (2),  puis  rappelée  en  quelques 
mots  par  M.  Janbert  (Z),  qui  a  publié  une  excellente 
coupe  du  plus  oriental  de  ces  dépôts,  le  mamelon  de  la 
Fare.  Les  coupes n"  6,  8  et  10,  que  nous  donnons  ici,  sont 
la  première  ébauche  d'une  description  raisonnée  de  cette 
région. 

Tig.  3.  —  Conite  da  cauM  de  lUrandol. 


(1)  Dieolifaii,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2"*  $ént,  i.  XITI-  p.  401. 
&i  Àim.  dit  mines,  b'  sent,  t.  YI  :  1854. 
(3}£oi:.e{|.,p.244eti. 


—  48  -. 

Le  causse  de  Mirandol,  en  particulier,  offre  une  com- 
position très-analogue  à  celle  du  causse  de  Bourbon  :  des 
deux  côtés  les  étages  supérieurs  du  lias  font  défaut  et 
n'ont  certainement  pas  été  déposés  ;  Toolithe  inférieure, 
qui  manque  sur  le  causse  de  Mirandol,  a  dû  en  être  enle- 
vée par  des  dénudations  postérieures. 

Le  profil  ci-dessus  (Cg.  3),  levé  à  l'échelle  de  ^  (hau- 
teurs vraies),  représente  la  structure  du  plateau  à  la 
naissance  du  ravin  de  Mirandol. 
Ls  Calcaire  très-siliceux,  alternant  avec  des  bancs 
de  silex  pyromaque  impur.  —  B,  paxillosus, 

A .  margaritatus 5  " 

Lj   Grès  calcarifère,  à  grains  fins,  avec  P.  œqui- 

valvis  et  Ér.  cymbium 30  " 

Li    Grès  grossier,  sans  fossiles 1  " 

Is  Calcaire  dolomitique,  pesant,  d'un  blanc  sale, 
alternant  avec  de  petits  lits  de  cargneule  et 
d'argile  verte  ;  tout  le  système  est  remarquable 
par  ses  belles  géodes  tapissées  de  carbonate 

de  chaux  cristallisé  limpide 30  " 

la    La  coupe  n'est  pas  assez  nette  pour  pouvoir 

affirmer  la  présence  de  ce  sous-étage 5  "*? 

Il    Calcaire  capucin,  passant  à  l'arkose  à  la  base.        5  " 

Total 76  » 

De  l'ensemble  des  nombreuses  coupes  qui  précèdent, 
il  est  facile  de  conclure  que  : 

1°  Les  divers  dépôts  jurassiques  qui  entourent  la 
région  du  Mont-Lozère  sont  presque  horizontaux,  quoique 
à  des  altitudes  différentes  ; 

2®  Ils  butent  tous  par  faille  contre  les  roches  criS' 
tallines  ; 


—  M  ~ 

5*  Uoolithe  inférieure  (  Oi  )  et  Vinfrà  -  lias  supi' 
rieur  (^^n' offrent  nulle  part  le  fades  littoral,  et  conservent 
leur  caractère  normal  jusqu'au  voisinage  des  roches  crts- 
tallines. 

Nous  donnons  ici  quelques  détails  explicatifs  sur  cha- 
cune de  ces  trois  propositions  : 

1®  Horizontalité  des  dépôts  jurassiques. 

Sans  insister  sur  l'allure  généralement  horizontale  des 
strate  jurassiques,  nous  ferons  remarquer  combien  les 
altitudes  d'une  même  couche  sont  variables  quand  on 
passe  d'une  région  à  l'autre.  Ainsi,  par  exemple,  les  grès 
infrà-liasiques  sont  aux  cotes  moyennes  suivantes  : 

Région  de  Villefort 840  mètres. 

Causse  de  Chasseradès 1100        » 

Montagne  de  Mercoire 1470        » 

Plateau  des  Salesses 1390        » 

Causse  de  Bel vezet 1180        » 

Id.      d'Allenc 1050        » 

Id.      duBleymard 1100 

Col  de  la  Loubière  (faille) 1185  et  870 

Région  du  Valdonnès 800        » 

Col  de  Montmirat  (faille) 550  et  1450 

Plateaux  des  Faux 1180       » 

Id.      deGrizac 1080       » 

Col  de  Champlong 1120       » 

Château  du  Chaylard  (Gard) . .  550        » 

Le  passage  d'une  région  à  la  voisine  se  fait  par  des 
failles  dont  les  cols  de  Montmirat  et  de  la  Loubière 
ofifrent  des  exemples  frappants,  et  dont  la  carte  (PI.  IV), 

1 

dressée  à  l'échelle  de  ^55000'  donne  la  disposition  générale 
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pour  toute  la  région  comprise  entre  Mende  et  le  Chaylard. 
Nous  avons  représenté  par  des  hachures  la  lèvre  relevée 
de  chaque  faille,  et  nous  donnons  dans  le  tableau  suivant 
les  valeurs  des  dénivellations  aux  points  les  plus  remar- 
quables. Les  numéros  d'ordre  du  tableau  correspondant 
à  ceux  de  la  carte, 

1  Faille  du  Goulet 350  mètres. 

2  Id.  d'Orcières 500 

3  Id.  du  Valdonnès 500 

4  Id.  du  Tarn 300 

5  Id.  de  Concoules 700       » 

6  Id.  de  la  Brousse 350        » 

7  Id.  du  Bougés 200       » 

8  Id.  de  la  Veyssière . . . .  100        » 

9  Id.  duVillaret 200 

10  Id.  d'AUenc 100 

Il  demeure  ainsi  bien  établi  par  les  coupes  et  tableaux 
précédents,  que  le  relief  du  Mont-Lozère  et  des  chaînes 
avoisinantes  est  dû  à  un  ensemble  de  grandes  failles 
postérieures  à  Tépoque  jurassique,  dont  les  dénivellations 
varient  entre  700  et  300  mètres.  Comme,  d'autre  part,  le 
sommet  de  la  montagne  (1702")  ne  domine  les  dépôts 
sédimentaires  les  plus  élevés  (1470")  que  d'une  quantité 
bien  inférieure  aux  différences  locales  de  niveau  que 
présentent  les  dépôts  eux-mêmes  d'une  région  à  l'autre, 
on  est  en  droit  de  présumer  que  le  plateau  du  Mont- 
Lozère  a  dû  jadis  supporter  quelque  dépôt  jurassique. 

Cette  idée  trouve  une  confirmation  éclatante  dans 
Texamen  détaillé  des  relations  de  contact  des  couches 
sédimentaires  avec  le  massif  cristallin  ;  cet  examen  nous 
conduit  à  formuler  notre  seconde  proposition  : 
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2®  Les  dépôts  jurassiques  butent  tous  par  faille  contre 

les  roches  cristallines. 

Au  nord  du  massif,  une  longue  et  importante  fracture 
(faille  d'Orcières,  orientée  lOfi®)  fait  buter  toute  la  série 
jurassique  contre  les  micaschistes  pendant  plus  de  qua- 
rante kilomètres  ;  cette  disposition  présente  un  caractère 
de  netteté  remarquable^  quand  du  haut  des  montagnes 
qui  dominent  Villefort,  on  regarde  vers  Touest  tous  les 
petits  plateaux  calcaires  que  recoupe  l'ancienne  route 
nationale  ;  on  voit  alors  les  couches  jurassiques  horizon- 
tales s'étendre  au  pied  d'une  sorte  de  falaise  qui  jalonne 
tous  les  dépôts  depuis  Mende  jusqu'aux  Vans.  C'est  même 
cet  aspect  général  qui  a  dû  induire  les  géologues  en 
erreur  et  qui  leur  a  fait  croire  à  l'existence  ancienne  d'un 
détroit  jurassique. 

La  même  disposition  se  présente,  avec  non  moins  de 
netteté,  pour  les  dépôts  calcaires  de  la  haute  vallée 
du  Chassezac  ;  on  les  voit  s'étendre  en  nappes  presque 
horizontales  au  pied  de  l'escarpement  septentrional  de 
la  montagne  du  Goulet,  dont  elles  sont  séparées  par  les 
failles  dites  du  Goulet,  d' Aliène  et  du  Villaret. 

En  continuant  à  contourner  le  massif,  on  ne  tarde  pas 
à  entrer  dans  la  région  du  Valdonnès  située  à  l'ouest  du 
Mont-Lozère.  En  ce  point,  u»e  grande  faille  (faille  du 
Valdonnès,  orientée  25*»)  se  profile  pendant  onze  hilo- 
mètres  depuis  Vitrolles  jusqu'au  col  de  Montmirat,  en 
dessinant  les  escarpements  abruptes  qui  dominent  de 
400"  environ  les  hameaux  de  Vareilles  et  de  Vantaillac. 

Au  sud  du  Mont-Lozère,  il  est  également  facile  de  voir 
les  dépôts  jurassiques  buter  contre  les  roches  cristallines 
le  long  des  failles  du  Tarn,  du  Bougés,  de  la  Veissière  et 
de  la  Brousse. 


—  47  — 

Sans  vouloir  insister  davantage  sur  le  rôle  de  ces 
diverses  fractures  dans  la  région,  il  nous  paraît  cepen- 
dant intéressant  de  faire  remarquer  que  le  butement  des 
terrains  sédimentaires  n'est  qu'une  conséquence  de  leur 
allure  générale.  La  direction  moyenne  de  ces  couches 
dans  la  région  est,  en  eflfet,  106®,  avec  plongement 
de  trois  à  quatre  degrés  vers  le  sud  ;  ce  plongement 
se  répète  après  chaque  faille,  de  sorte  que  l'on  peut  con- 
cevoir l'écorce  terrestre  comme  formée  dans  la  région 
par  un  certain  nombre  de  voussoirs  dirigés  106®,  et  qui 
se  seraient  légèrement  affaissés  sur  leur  contour  méri- 
dional. Dans  cet  ordre  d'idées,  le  diagramme  ci-dessous 
(&g.  4)  rendrait  compte  du  profil  n®  3 ,  les  hachures 
figurant  le  terrain  jurassique ,  et  les  lignes  ponctuées 
représentant  les  parties  enlevées  par  les  dénudations 
postérieures. 

Fig.  4.  —  Profil  théorique. 


Si,  d'autre  part,  en  se  reportant  aux  profils  construits  à 
l'échelle,  on  cherche,  au  moyen  des  témoins  laissés  ça  et 
là,  à  se  rendre  compte  de  la  grandeur  des  érosions  quj 
auraient  dépouillé  le  Mont-Lozère  de  son  manteau  juras- 
sique, on  arrive  à  des  nombres  qui  ne  dépassent  guère 
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deux  à  trois  cents  mètres.  Or,  toute  la  région  accuse  des 
dénudations  bien  autrement  importantes  :  le  large  cirque 
du  Valdonnès,  entre  Lanuéjols,  Saint-Bauzile  et  Saint- 
Etienne,  montre  une  érosion  de  trois  cents  mètres  d'é- 
paisseur sur  trente  kilomètres  carrés  ;  les  vallées  du  Lot 
et  du  Tarn  sont  excavées  jusqu'à  cinq  cents  mètres  de 
profondeur  ;  enfin,  les  nombreuses  vallées  d'érosion  qui 
sillonnent  les  deux  versants  du  Mont-Lozère  sont  creusées 
dans  un  granité  très-résistant,  sur  une  profondeur  qui 
peut  atteindre  trois  cents  mètres. 

On  voit  donc  que  l'hypothèse  du  revêtement  ancien  du 
Mont-Lozère  par  le  terrain  jurassique  rend  parfaitement 
compte  de  la  disposition  actuelle  des  témoins,  que  de 
grandes  failles  ont  soustraits,  pour  ainsi  dire,  à  la  dénu- 
dation  générale,  en  les  protégeant  par  des  falaises  résis- 
tantes de  roches  cristallines. 

3*  Faciès  normal  de  roolithe  inférieure  et  de  l'infrà^ias 
dans  le  voisinage  du  Mont-Lozère. 

Si,  comme  nous  venons  de  le  montrer,  les  preuves 
tirés  de  l'allure  même  des  dépôts  de  sédiment  militent 
toutes  en  faveur  de  l'idée  du  soulèvement  post-jurassique 
des  plateaux  du  Mont-Lozère,  l'étude  de  la  constitution 
même  de  ces  dépôts  implique  forcément  la  même  con- 
clusion. 

Dans  l'hypothèse  du  plateau  granitique  formant  île 
dans  la  mer  jurassique,  on  devrait,  en  effet,  sinon  retrou- 
ver dans  les  strates  les  vestiges  des  anciens  rivages, 
du  moins  y  apercevoir  les  preuves  de  la  proximité  d'une 
terre  émergée  ;  or,  il  n'en  est  rien.  II  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  coupes  que  nous  avons  détaillées  plus 
haut,  pour  voir  que  la  base  de  l'oolithe  inférieure. 
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c'est-à-dire  l'étage  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de 
calcaire  à  fucoides y  conserve  son  épaisseur  normale  jusque 
dans  le  voisinage  immédiat  du  granité,  et  n'y  perd  en 
rien  le  faciès  pélagique  qui  lui  est  spécial.  La  seule  modi- 
fication que  subisse  cet  étage,  c'est  sa  transformation  en 
calcaire  à  silex  sur  les  causses  de  Larzalier  et  de  Belve- 
zet  ;  mais,  en  tous  cas,  il  ne  présente  nulle  part  la 
moindre  trace  d'éléments  gréseux,  ni  de  roches  perforées 
et  durcies,  ni  de  fossiles  littoraux,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  d'admettre  que  le  tracé  des  anciens  rivages 
ait  eu  à  cette  époque  quelque  ressemblance  avec  les 
limites  actuelles  des  terrains  (1). 

Des  considérations  analogues  s'appliqueraient  à  l'étage 
supérieur  de  l'infrà-lias,  et  amèneraient  à  la  même  con- 
clusion générale,  savoir  :  qu'aux  époques  de  l'oolithe 
inférieure  et  de  l'infrà-lias  la  mer  jurassique  aurait  recou- 
vert la  région  où  s'élève  actuellement  le  plateau  du  Mont- 
Lozère. 

Hâtons-nous  cependant  d'ajouter  que  ces  conclusions 
ne  se  rapportent  en  aucune  façon  aux  autres  sous-étages. 
Les  coupes  locales  font  voir  en  effet  que  ceux-ci  varient 
d'épaisseur  et  de  composition  selon  les  points  observés, 
caractère  certain  de  dépôts  côtiers  ;  en  outre,  plusieurs 
de  ces  dépôts  viennent  mourir  en  biseau,  soit  dans  la 
plaine  de  Montbel  (2) ,  soit  dans  le  voisinage  du  causse 
d'Houltet  ou  de  la  montagne  de  l'Echiné  d'Ane.  Pour 
ceux-là  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  déposés  sous 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  Topinion  que  vient  d'émettre  M.  Ebray,  à  propos 
da  lambeau  bajocien  des  Balmelles  (Bull.  Soc.  géoL,  3*  série  1. 1,  p.  36). 

(3)  Voyez  nos  observatioas  relatives  aux  limites  des  schistes  bitumi- 
oenx  du  lias  supérieur  (Retue  des  Sciences  naturelles  de  Montpellierj 
X.  n  ;  1873,  p.  349). 
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l'influence  de  courants  assez  rapides  (grès  du  lias  moyenj , 
dans  des  golfes  ou  des  détroits  peu  profonds  qui  décou- 
paient la  région  du  Mont-Lozère  alors  émergée. 

4®  Age  probable  du  soulèvement  du  Mont-Lozère. 

Il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  importante  entre 
répoque  d'émersion  définitive  de  la  région,  et  celle 
où  elle  acquit  son  relief  actuel. 

L'émersion  du  sol  s'est  effectuée  sans  doute  vers  la  fin 
de  répoque  bajocienne  ;  mais  le  véritable  relief  produit 
par  les  grandes  failles  que  nous  avons  signalées  doit  pro- 
bablement être  rapporté  à  la  fin  de  l'époque  éocène.  Le 
parallélisme  absolu  de  ces  failles  avec  celles  des  Pyré- 
nées (2)  et  la  manière  dont  leurs  prolongements  affectent 
la  région  crétacée  du  Gard  ,  nous  paraissent  devoir 
fournir  de  sérieux  arguments  en  faveur  de  l'âge  récent  du 
soulèvement.  Nous  comptons,  du  reste,  revenir  sur  ces 
questions  dans  un  prochain  travail. 

Résumé. 

1®  Des  dépôts  jurassiques  nombreux  et  importants  sont 
disséminés  aux  alentours  du  Mont-Lozère  et  de  la  mon- 
tagne du  Goulet. 

2®  Ces  dépôts  s'élèvent  sur  les  montagnes  de  Mercoire 
jusqu'à  1480  mètres  ;  c'est  de  beaucoup  la  plus  grande 
altitude  qu'atteignent  les  terrains  jurassiques  sur  le  pla- 
teau central  de  la  France. 

5®  Des  failles  nombreuses,  parallèles  au  système  des 
Pyrénées  (106°),  font  partout  buter  ces  dépôts  contre  les 
roches  cristallines. 

4®  L'étude  attentive  de  ces  dépôts  oblige  à  admettre 
qu'aux  époques  de  Tinfrà-lias  et  de  Toolithe  inférieure,  la 
mer  a  dû  recouvrir  le  plateau  granitique  du  Mont-Lozère 
(1702"),  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  les  roches  cris- 
tallines dans  la  France  centrale. 

(2)  Magnan,  Bull  Soc.  géol,  2'  série,  t.  ÎÎY,  p.  716  et  s. 


—  61  - 

5«   NOTE. 

Etude  sur  les  sehistes  à  Posldonle»  dam» 

le  bassin  da  JLot. 

Les  marnes  du  lias  constituent,  dans  tout  le  centre  du 
département  de  la  Lozère,  une  formation  puissante  dont 
Tallure  régulière  est  très-caractéristique  ,  et  dont  les 
affleurements  se  suivent  avec  la  plus  grande  facilité.  Ces 
marnes  forment  des  talus  fertiles  qui  s'étendent  en  pente 
douce  au  pied  des  grands  escarpements  calcaires  et 
rocheux  de  Toolithe;  elles  jouent  ainsi,  dans  la  constitu- 
tion des  montagnes,  un  rôle  orographique  important. 

Mais  au  point  de  vue  paléontologique,  elles  se  subdi- 
visent en  deux  étages  bien  distincts  caractérisés,  Tun  par 
V  Ammonites  radians  (lias  supérieur).  Vautre  par  Y  A .  mar^ 
garitatus  (lias  moyen).  Ces  deux  étages  sont  séparés  par 
une  assise  de  schistes  argileux,  bitumineux,  qui  corres- 
pondent par  leur  position  aux  marnes  à  Posidonies  de 
l'Auxois,  de  la  Lorraine  et  du  Wurtemberg.  —  La  pré- 
sente Note  a  pour  objet  de  donner  sur  cette  assise  quel- 
ques détails  stratigraphiques  et  paléontologiques. 

Détails  stratigraphiques. 
Afin  de  préciser  la  composition  de  l'assise  schisteuse 
qui  nous  occupe,  il  nous  paraît  utile  d'en  donner  quelques 
coupes  échelonnées  depuis  Campagnac  (Aveyron)  jus- 
qu'à Belvezet  (Lozère),  selon  la  direction  moyenne  de  la 
vallée  du  Lot.  Les  deux  points  extrêmes  que  nous  venons 
de  nommer  sont  distants  de  60  kilomètres  en  ligne 
droite  (1). 

(1)  Nous  devons  la  coupe  de  Saint-Bonn el  à  Tobligeance  de  notre  con- 
frère de  la  Société  géologique,  M.  de  Maiafosse,  qui  a  étudié  d'une  façon 
spéciale  le  lias  des  environs  de  Marvejols. 

Histoire,  «tf.  5 
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CAMPAGNAC 

sur  le  chemin  du 

St-Sépulcre  à  Campagnac. 

Altitude  =  770  « 


LA  CANOURGUE 
dans  les  ravins  de  la  Bastide 

Altitude  =  750  « 


Marne  bleue  à  A,  bifrons,  etc. 


Calcaire  bitumineux  avec 
Avicules...  

Schiste  gris  avec  rares 
Inocérames 

Calcaire  bitumineux. . . 

Schiste  commeci-dessus 

Lit  de  grosses  Septaria 
sans  fossiles 

Schistecommeci-dessus 

Calcaire  siliceux  bitumi- 
neux très-fendillé — 

Schistes  gris  avec  B.  tri- 
partitus  et  Inocéra- 
mes   

Alternances  de  schistes 
très-bitumineux  et  de 
lits  minces  O'^iO  de 
calcaire  siliceux  Tis- 
sile  avec  écailles  de 
Poissons,  A.  serpen- 
tinus  et  Inocérames. 

Schistes  noirs  peu  bitu- 
mineux (base  invisi- 
ble)  


m 


0,25 

1,50 
0,20 

1,50 

0,20 
0,80 

0,10 


4,00 


2,00 


3,00 


Total 13,55 


Alternance  de  bancs  de 
calcaire  argileux  bleu 
à  Pecten  œquivalvis, 
avec  des  marnes  à 
Bel.niger 


Schistes  gris  avec  très- 
rares  Inocérames  et 
Bélemnites 

Calcaire  bitumineux  fls- 
sile  avec  Poissons... 

Schistes  avec  A.  serpen- 
tinus,  B.  tripartitus 
(etc.)  et  très -rares 
Posidonies 

Calcaire  bitumineux 
avec  Aptychns  et  Pois- 
sons  

Schiste  comme  ci-dessus 

Feuillet  couvert  de  Po- 
sidonomya  Bronnii 

Marne  noire  endurcie 
avec  Monotis  subs- 
triata,  A.annulatus 
et  Inocérames 

Marne  noire  avec  petites 
Plicatules 

Lit  de  Septaria  avec 
Poissons  et  Monotis 
substriata 


m 


8.50 

0,20 


4,50 


0.20 
0,65 

0,14 


0,05 
0,05 

0.10 


Total 41,26 


15 


Marne  noire  fnigmen- 
taire  avec  B.  niger, 
Plieatulaspinosa..    0,90 

Lit  de  Septaria  avec  re- 
traits géodiqnes  et 
cristaux  de  calcite  . .    0,15 

Marnes  noires  fragmen- 
taires avec  A.  spina- 
tusiem.) 25,00 
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SAINT- BONNET 
dans  le  ravio  des  Estrets. 

Altitude  =  750  «» 


MENDE 

dans  le  ravin 

des  Grands-Enfers. 

Altitude  =  830  «» 


Marne  bleue  à  A.  bifronsy  etc. 


Schiste  gris  très-fissile, 
passant  parfois  au  cal- 
caire argileux,  avec 
traces  de  lignite  et 
Inocérames 

Calcaire  bitumineux  fis- 
sile avec  Poissons , 
A.  annulât  us ,  A, 
communis  et  Inocé- 
rames  

Schistes  gris  bitumineux 
avec  il.  serpentinus 
(etc.) 

Banc  de  calcaire  sili- 
ceux bitumineux  avec 
Poissons  (etc.) 

Schistes  gris  avec  Posi- 
donies  très-rares,  Ino- 
cérames (etc.) 

Marne  noire  peu  fissile, 
avec  Septaria 


m 


5,40 


0,30 

0,60 

0,25 

1,00 
0,10 


Total 7,65 


Schiste  bitumineux  avec 
Bel.  tripartiius,  A. 
cornucopiœ ,  Inocé- 
rames et jayet 

Calcaire  siliceux ,  bitu- 
mineux avec  écailles 
de  Poisson  et  jayet. . 

Alternances  de  schiste 
et  de  plaquettes  de 
calcair^^  siliceux  avec 
jayet,  Inocérames  et 

A.  serpentinus 

Calcaire  siliceux  très-bi- 
tumineux, avec  Pois- 
sons, Aptychus  et  A. 
serpentinns ....... 

Schiste  peu  fissile  avec 

B.  gracilis 

Feuillets  avec  Posido- 

nomya  Bronnii 

Marne  endurcie  pétrie 
de  petites  Piicatules 
et  de  Monotis  subs- 

triata 

Lit  de  Septaria 

Total 


m 


4,00 


0,30 


1,10 


0,20 

0,40 
0,05 


Marnes  noires  tragiuen- 
taires  avec  A.  tpina- 
tus.  Sel.  niger  (etc.] 


0,05 
0.10 


6,20 


40,00l 


Marnes  noires  avec  A. 
spinatui  (etc.) ....    35,00 
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LANUÉJOLS 

sous  le  chemin  de 

LaDuéjolsà  Chapieu. 

Altitude  =  845  « 


BELVEZET 

sur  le  chemin  de 

Lanuéjols  à  Chapieu. 

Altitude  =845° 


Marne  bleue  à  A.  bifrons,  etc. 


Schistes  avec  j5.  in/jar- 
titusj  A  .serpentinus 
et  quelques  Inocéra- 
mes 3,00 

Lit  mince  rempli  à' A. 
cornucopiœ  de  gran- 
de taille 0,02 

Schistes  comme  ci-dessos.    0,30 

Calcaire  bitumineux 
avec  écailles  de  Pois- 
sons Pt  jayel    Quel« 
ques  Bélemnites 0,10 

Schistes  remplis  à'A. 
serpentinus  et  B. 
gracilis 0,20 

Nodules  de  calcaire  fé- 
tide avec  A.  serpen- 
iinus 0,08 

Schistes  comme  ci- 
dessus,  avec  veines 
dejayet 0,50 

Calcaire  bitumineux  fé- 
tide avec  Poissons, 
Aptychus  et  B,  gra- 
cilis      0,20 

Schiste  noir  très-bitumi- 
neux avec  Poissons, 
Aptychus  et  il.  annu- 
latus 0,15 

Feuillet  à  Pos.  Bronnii    0,01 

Marne  noire  fragmen- 
taire     0,20 

Lit  de  Septaria  avec 
écailles  de  Poissons.    0,10 


Schiste  b.tummeui  gris 
très-fissile,  avec  quel- 
ques Bélemnites. ... 

Calcaire  bitumineux  fé- 
tide, rempli  de  grands 
A.  serpentinus  B. 
gracilis  et  Aptychus 

Schiste  avec  jayet,  rem- 
pli d*lnoceramus 
dubius  et  de  quel- 
ques Aplychus 

Calcaire  bitumineux 
très-fissile,  avec  Pois- 
sons et  Aplychus 

Schistes  avec  lits  de 
jayet  couverts  dlno- 
cérames  (base  invi- 
sible)   


Total 4,86 

Marnes  noires  avec  A. 


Total.  . 


m 


1,00 


Marnes  noires  avec  fie/. 


0,10 


0.30 


0,20 


0,30 


1,90 


spinatus  (etc.) . .  •  •    30,00|    niger  (etc.) 10,00 
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Le  fait  saillant  qui  résulte  de  Tinspection  de  ce  tableau, 
c'est  la  similitude  aJDSoUie  des  coupes,  similitude  qui 
se  retrouve  jusque  dans  les  moindres  détails.  Ainsi,  le 
mince  feuillet  à  Posidonomya  Bronnii  se  poursuit,  sans 
changer  d'épaisseur  ni  de  position,  sur  une  distance 
horizontale  de  près  de  70  kilomètres  ;  la  petite  couche  de 
calcaire  siliceux  de  O^ïSO,  qui  est  si  riche  en  débris 
de  Poissons,  conserve  absolument  la  même  épaisseur  et 
les  mêmes  caractères  sur  toute  cette  longue  étendue. 

L'uniformité  et  l'autonomie  de  la  série  de  couches 
dont  nous  venons  de  donner  quelques  coupes  est  si 
remarquable,  tant  au  point  de  vue  stratigraphique  qu'au 
point  de  vue  paléontologique ,  que  nous  n'avons  pas 
hésité  à  l'ériger  en  sous-étage,  malgré  sa  faible  puissance, 
et  à  lui  consacrer^  sous  le  nom  de  schistes  à  Posidonies, 
une  teinte  spéciale  dans  la  Carte  géologique  du  dépar- 
tement que  nous  préparons  (1) . 

Composition  minéralogique  des  schistes. 

Ce  sont  des  schistes  argileux  noirs,  susceptibles  de  se 
diviser  en  feuillets  extrêmement  minces  et  flexibles  ;  leur 


(1)  Dans  une  excellente  Notice  sur  le  lias  des  environs  de  Marvéjols 
(Bull,  Soc,  d'histoire  nat,  de  Toulouse,  tom.  H.  1872),  M.  de  Malafosse 
a  déjà  parfaitement  distingué  notre  sous-étage  sous  le  nom  de  zone  de 
VA   serpentinus. 

Bien  qu'en  eflfet  VA.  serpentinus  soit,  dans  la  Lozère,  plus  facile  à 
trouver  à  ce  niveau  que  les  petites  Posidonies,  nous  préférons  la  désigna- 
tion de  schistes  à  Posidonies,  parce  qu*elle  est  déjà  usitée  dans  plusieurs 
régions  de  France  et  d'Allemagne,  et  parce  qu»elle  n'a  pas  l'inconvénient 
de  rappeler  une  Ammonite  qui  n'est  pas  partout  caractéristique  de  cet 
horizon.  Dans  la  Lozère  en  particulier,  nous  avons  trouvé  VA,  gerpmtinut 
avec  ri.  hifroM. 
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cassure  est  généralement  miroitante,  par  suite  de  l'exis- 
tence de  petits  cristaux  de  carbonate  de  chaux  disséminés 
dans  la  pâte.  Par  une  longue  exposition  à  Tair,  les  feuillets 
deviennent  gris,  rendent  un  son  mat  lorsqu'on  les  frappe, 
et  prennent  l'aspect  de  véritables  feuilles  de  carton  , 
d'où  le  nom  de  schistes-carton  sous  lequel  on  les  désigne 
quelquefois. 

Tous  ces  schistes  sont  imprégnés  de  substances  bitumi- 
neuses, de  façon  à  devenir  fétides  par  le  choc  et  à  pouvoir 
brûler  avec  assez  de  facilité  :  on  peut  les  classer  dans 
l'espèce  minérale  :  térénite  gris  inflammable  de  Cordier. 

Dans  certaines  localités,  ils  contiennent  de  la  pyrite  de 
fer,  mais  nulle  part  en  assez  grande  proportion  pour 
pouvoir  donner  lieu  à  des  exploitations  suivies,  comme 
sulfate  de  fer  ou  alun  ;  cependant  ils  sont  presque  partout 
recouverts  d'efflorescences  salines  plus  ou  moins  abon- 
dantes. Ainsi,  à  Vachery ,  près  de  Mende,  on  peut  recueillir 
de  belles  houppes  soyeuses  d'un  sel  blanc  qui  n'est  autre 
que  YAlunogène  ou  Haarsalz  (1)  des  Allemands.  Dans  la 
même  localité,  on  rencontre  également  des  rognons  ma- 
melonnés et  friables  d'une  substance  jaune  qui  est  un 
mélange  hydraté  de  sulfate  d'alumine  et  de  sulfate  de 
fer,  et  qui  se  rapproche  du  minéral  connu  sous  le  noni  de 
B  erg  butter. 

Les  petits  bancs  de  calcaire  bitumineux  fissile  qui 
alternent  avec  ces  schistes  ont  une  structure  assez 
curieuse  et  toute  spéciale  :'  ils  sont  clivables  par  le  choc 
suivant  trois  directions  obliques,  et  cela  avec  une  telle 
facilité  qu'on  peut  souvent,  par  un  coup  de  marteau  bien 


(1)  kfi  0.8  3  SO»  -f  n  H0«  . 
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appliqué,  obtenir  des  rhomboèdres  parfaits  de  8  à  10 
centimètres  de  côté.  Ces  calcaires  ,  qui  se  séparent 
d'ailleurs  très-nettement  des  schistes  encaissants,  et  qui 
forment  barre  dans  les  escarpements,  finissent  néanmoins 
par  s'altérer  par  une  longue  exposition  à  Tair,  et  s'exfo- 
lient alors  en  formant  de  grandes  plaques  généralement 
couvertes  d'empreintes  de  fossiles  d'une  très-belle  con- 
servation. 

Allure  stratigraphique  des  schistes. 

Il  ressort  du  tableau  ci-dessus  que  l'épaisseur  du  sys- 
tème des  schistes  à  Posidonies  diminue  progressivement 
à  mesure  qu'on  va  du  S.-O.  au  N.-E.  Nous  concluons  de 
ce  seul  fait  que  le  rivage  de  la  mer  liasique  devait  à  cette 
époque  être  au  N.-E  de  Belvezet,  c'est-à-dire  dans  la 
région  occupée  actuellement  par  le  massif  gneissique  des 
montagnes  de  Mercoire  ;  nous  pouvons  même  essayer  de 
préciser  davantage  la  position  probable  de  ce.  rivage. 

Si  nous  supposons  en  effet  que  le  décroissement 
d'épaisseur  du  système  des  schistes  bitumineux  devait  se 
continuer  au  N.-E.  de  Belvezet  suivant  la  même  loi  que 
l'accroissement,  au  S.-O.,  nous  pourrons  rétablir  par  la 
pensée,  dans  la  région  de  Mercoire,  les  épaisseurs  des 
strates  que  les  érosions  ont  fait  entièrement  disparaître. 
Le  diagramme  ci-joint  (PI.  VI),  dans  lequel  les  abcisses 
représentent  les  distances  kilométriques,  et  les  ordonnées 
les  épaisseurs  des  strates,  conduirait  à  placer  le  rivage, 
c'est-a-dire  le  point  ou  l'épaisseur  est  nulle,  à  9  kilo- 
mètres au  N.-E.  de  Belvezet. 

Au  surplus,  l'étude  attentive  de  la  faune  porte  à  croire 
que  les  schistes  à  Posidonies  ont  dû  être  déposés  dans  une 
mer  peu  profonde  qui  aurait  pénétré  au  loin  dans  lés 
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terres  du  plateau  central  en.  y  formant  un  grand  golfe  ; 
des  cours  d'eau  devaient  déboucher  au  fond  de  cet 
estuaire  et  y  charrier  des  quantités  parfois  considé- 
rables de  bois  flottés.  Les  débris  de  végétaux  ainsi  accu- 
mulés se  retrouvent  dans  les  couches  à  l'état  de  jayet 
compacte  d'un  noir  luisant,  dont  les  retraits  sont  remplis 
par  du  carbonate  de  chaux  blanc  spathique  ;  ces  appa- 
rences charbonneuses  ont  donné  lieu  en  plusieurs  points 
à  des  recherches  infructueuses  de  combustibles  (Belvezet, 
Brenoux,  etc.). 

Relations  des  schistes  avec  la  forme  des  reliefs. 

Un  système  de  couches  aussi  peu  épais  que  les  schistes 
à  Posîdonies  ne  peut  pas  jouer  dans  l'orographie  de 
la  contrée  un  rôle  prépondérant  ;  c'est  seulement  dans  la 
topographie  locale  que  leur  influence  pourra  se  faire 
sentir  sur  le  détail  des  reliefs. 

Il  est  facile  de  constater  en  effet  que  les  schistes, 
à  cause  de  leur  nature  assez  résistante,  se  décèlent  tou- 
jours à  la  surface  par  un  ressaut  brusquo  qui  rompt 
l'uniformité  de  la  pente  des  longs  talus  marneux,  et  qu'on 
peut  suivre  aux  affleurements  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
ils  semblent  ainsi  être,  pour  nous  servir  d'une  très-heu- 
reuse expression  de  M.  Leymerie,  un  véritable  coup  de 
crayon  tracé  par  la  nature  elle-même,  afin  de  marquer  la 
limite  des  deux  formations  du  lias  supérieur  et  du  lias 
moyen. 

Altitudes.  Dislocations. 

La  remarquable   couche-limite    que   constituent  les 
schistes  à  Posidonies  affleure  dans  le  centre  du  départe- 


—  69  - 

ment  de  la  Lozère  à  des  altitudes  très-variables,  comprises 
entre  635  mètres  (bords  du  Lot ,  com.  de  Cultures) 
et  1,220  mètres  (com.  de  Belvezet).  Ces  différences 
de  niveau  résultent  d'abord  d'un  relèvement  général  des 
strates  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  surtout  des  grandes  et  nom- 
breuses dislocations  qui  ont  accidenté  la  région  depuis 
l'époque  jurassique. 

Les  quatre  coupes  ci-jointes  (PI.  VI)  sont  choisies 
comme  exemples  des  relations  de  superposition  ou  de 
contact  des  schistes  à  Posidonies  avec  les  divers  étages 
jurassiques  et  les  roches  cristallines.  Les  failles  que 
ces  coupes  mettent  en  évidence,  loin  d'être  des  accidents 
locaux ,  se  poursuivent  au  contraire  sur  de  grandes 
distances,  à  savoir  : 

Faille  de  Montferrand 50  kilomètres 

—  de  la  Boulaine 21        — 

—  de  Chanac 42        — 

—  du  Goulet  • 25        — 

Elles  jouent  dans  la  constitution  orographique  de 
la  région  un  rôle  important ,  sur  lequel  nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  dans  un  prochain  travail.  Nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  la  légende  explicative 
des  quatre  coupes,  afin  de  faire  connaître  ainsi  som- 
mairement la  composition  du  terrain  jurassique  de  la 
contrée  : 

Oa  —  Dolomiesaccharoïde. 

rw  i*u    •  rx  •  ÎOs  —  Calcairc  à  Entroques. 

OoLthe  inférieure.,  jo^  _  Calcaire  à  Fucoïdes  (Epilias 

Leym.). 
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/  .  (Le  —  Marnes  bleues  à  A,  radians. 

supérieur  •  •  Jl^  _  Schistes  à  Posidonies. 

!L4  —  Marnes  noires  à  A,  spinatus. 
U  —  Calcaire  marneux  à  A,  fim- 
briatus. 
L9  —  Calcaire  à  Gr.  cymbium. 
L\  —  Calcaire  à  Polypiers. 
■  inférieur...  Manque. 

Sis  —  Calcaires  blancs  et  cargneules. 
h  —  Calcaire  capucin. 
Il  —  Grèsetarkose. 

Faune  des  schistes  à  Posidonies, 

La  faune,  assez  pauvre  numériquement,  présente  cer- 
taines espèces  avec  une  abondance  d'individus  véritable- 
ment extraordinaire  ;  mais  son  caractère  spécial  et  dis- 
tinctif,  c'est  sa  constance  sur  de  grandes  études  géogra- 
phiques et  son  affinité  intime  avec  les  diverses  faunes 
locales  qui  caractérisent  la  base  du  lias  supérieur  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France. 

Dans  la  Lozère  en  particulier,  les  schistes  bitumineux 
ofiFrent  un  intérêt  tout  spécial  aux  recherches  des  paléon- 
tologistes, à  cause  des  nombreux  Poissons  fossiles  qui  se 
rencontrent  à  ce  niveau.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
d'en  découvrir  en  1865  deux  gisements  importants  à 
Mende  et  à  la  Canourgue  ;  l'année  suivante,  nous  avons 
pu  constater  l'extension  du  lit  à  Poissons  dans  toute 
la  vallée  du  Lot  et  dans  la  région  du  Valdonnès  ;  plus  tard 
enfin,  notre  ami  M.  l'abbé  Boissonade,  de  la  Société 
géologique,  a  retrouvé  ce  curieux  niveau  dans  les  envi- 
rons de  Marvéjols,  de  sorte  qu'on  peut  le  considérer 
comme  absolument  caractéristique  des  schistes  à  Posi- 
donies. 


—  el- 
les empreintes  de  Poissons  n'occupent  du  reste  qu'une 
épaisseur  très-restreinte,  et  paraissent  cantonnés  dans  les 
lits  minces  de  calcaire  bitumineux  qui  constituent  la  base 
du  système  schisteux;  ces  empreintes  consistent  le  plus 
souvent  en  Poissons  entiers  dont  le  squelette,  passé  à 
l'état  de  spath  enfumé,  fait  saillie  à  la  surface  des  pla- 
ques de  calcaire  ;  les  Poisssons  ont  généralement  la  co- 
lonne vertébrale  brisée  et  fortement  recourbée,  comme 
si  leur  mort  eût  été  subite  et  précédée  de  violentes  con- 
tractions (1).  Certains  feuillets  calcaires,  au  lieu  d'offrir 
des  squelettes  en  tiers,  ne  présentent  qu'une  accumulation 
d'écaillés  et  d'ossements,  de  façon  à  former  une  sorte  de 
bone-bed. 

Cette  faune  ichthyologique  a  fait  l'objet  d'une  savante 
et  minutieuse  étude  de  la  part  de  M.  le  D' Sauvage  (2)  et 
lui  a  fourni  quatre  formes  spécifiques  entièrement  nou- 
velles. Les  espèces  les  plus  communes  se  rapportent 
au  genre  Leptolepsis  :  «  elles  sont  toutes  de  faible  taille, 
et  devaient  vivre  à  la  manières  des  petites  Clupes  de  nos 
jours,  se  nourrissant  de  substances  végétales  ou  d'ani- 
maux mous  en  décomposition,  se  tenant  à  une  faible  pro- 
fondeur, et  s' éloignant  peu  des  côtes.  » 

Avant  de  terminer  ces  quelques  observations  générales 
au  sujet  de  la  répartition  des  fossiles  dans  le  sous-étage 


(1)  Ce  fait  de  l'extermination  presque  instantanée  des  vertébrés  aqua- 
tiques lors  du  dépôt  des  schistes  à  Posidonies  est  véritablement  extraor- 
dinaire par  sa  généralité,  car  il  comprend  tonte  l'Europe  occidentale  ; 
aucune  des  explications  qu'on  en  a  données  jusqu'ici  ne  nous  paraît 
satisfaisante.  Voyez  Deslongchamps,  Etude  sur  les  étages  jurassiques 
inférieurs  de  la  Normandie,  p.  210. 

(2)  Y.  Revue  des  Sdeaces  nayireUes^  t.  II,  1874,  p.  415. 
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des  schistes  à  Posidonies,  nous  ferons  remarquer  qu'au- 
dessous  du  mince  feuillet  à  Posidonomya  Bronnii,  on  a 
dans  presque  toutes  les  coupes  une  épaisseur  de  0''  ,15  à 
0*",25  de  marne  noire  peu  fissile  qui  semble  constituer 
une  sorte  de  couche  de  passage  entre  le  lias  supérieur  et 
les  marnes  noires  fragmentaires  à  Bel.  niger,  du  lias 
moyen.  Les  fossiles  dominants  de  cette  couche  de  passage 
sont  le  Monotis  substriata  et  une  petite  variété  de  Plica- 
tula  spinosa^  deux  espèces  partout  ailleurs  caractéris- 
tiques du  lias  moyen,  mais  dans  la  Lozère  cantonnées  à 
ce  niveau.  Malgré  ces  deux  fossiles,  la  présence  constante 
d'écaillés  de  Poissons  dans  les  Septaria,  et  l'apparition 
de  VA.  annulatus  nous  ont  engagé  à  rattacher  cette 
assise  au  lias  supérieur,  bien  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer comme  l'équivalent  du  leptœnorbed  de  l'Angleterre 
et  du  Calvados. 

En  définitive,  on  peut  distinguer  de  haut  en  bas,  dans 
les  schistes  à  Posidonies  du  lias  supérieur  de  la  Lozère, 
les  cinq  zones  paléontologiques  suivantes,  caractérisées 
chacune  par  la  prédominance  de  certains  fossiles  : 

1**  Schiste  à  B.  tripartitus  et  Inocérames  ; 

2®  Schiste  et  calcaire  à  A .  serpentinus  et  Bel.  gracilis  ; 

Z^  Calcaire  à  Poissons  ; 

4®  Feuillet  à  Posidonomya  Bronnii  ; 

5®  Couche  de  passage  à  Monotis  substriata. 

Les  débris  organiques  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  dans 
les  schistes  à  Posidonies  du  centre  de  la  Lozère,  sont  les 
suivants  : 

VERTÉBRÉS. 

Ichthyosaure.  Très-rares  vertèbres  à  Montialoux  (comm. 

de  Saint-Bauzile] . 
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Ptycholepis  ;  écailles  isolées  ;  peut  être  le  Pt.  Bollensis. 

Leptolepis  constrictus  Egert. 

Leptolepis  affinis  Sauvg. 

Leptolepis  pronus  Sauvg. 

Leptolepis pachystetus  Sauvg. 

Cephonoplosus  typus  Sauvg  ;  dans  un  rognon  provenant 

des  couches  à  Monotis  de  la 
Canourgue. 

Lepidotus  ;  écailles  isolées. 

MOLLUSQUES. 

Ammonites  serpentinus  Schloth.    Généralement   aplatie 

entre  les  feuillets  du  schiste  ;  le 
test  est  conservé  à  l'état  papy- 
racé;  la  bouche  est  presque  tou- 
jours entière  ;  Taptychus  est  par- 
fois encore  clans  la  première 
chambre. 

A.  annulatus  Sow.  Espèce    commune    partout,  mais 

écrasée. 

A .  cornucopiœ  Young.  Toujours  de  très-grande  dimension, 

mais  écrasée;  le  test  est  papy- 
racé  et  peut  s'enlever  en  lanières 
minces. 

A.  communis  Sow.  Espèce  citée  par  M.  de  Malafosse  aux 

environs  de  Marvéjols. 

Belemnites  tripartitus  Schloth.  Exemplaires  de  dimension 

moyenne  ;  le  cône  alvéolaire 
généralement  bien  conservé  et 
transformé  en  spath  blanc. 
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Bel.  gradlis  Hehl.  Echantillons  de  grande  dimension, 

d'une  conservation  parfaite,  et 
identiques  à  la  figure  (Zieten, 
pl.XXn,  2). 

Discina  sp.  riov. 

Inocœramus  rostratm,  Gold. Couvre  entièrement  certaines 

plaques  de  calcaire  bitumineux. 

In.,  undulatus  Ziet.  Espèce  assez  rare. 

In.  amygdaloides  Gold. 

Mytilus  gryphoides.  Couvre  par  milliers  certains  troncs 

d'arbres  convertis  en  jayet. 

Posidonomya  Bronnii  Voltz.  Le  test  calcaire  de  la  coquille 

est  généralement  conservé. 

Monotis  substriata  Zieten.  sp. 

Plicatula  spinosa  ?  Sow.  Moules  d'une  petite  espèce  très- 
voisine  de  celle  du  lias  moyen. 

Aptychus.  Deux  espèces  indéterminées. 

Aptychus  elasma  (von  Meyer). 

VÉGÉTAUX. 

Phymatoderma  liasicum  Schimper.  Cette  algue  est  géné- 
ralement très-écrasée  entre  les 
feuillets  du  schiste,  mais  on  en 
trouve  parfois  des  rameaux  bien 
conservés  dans  les  plaquettes 
calcaires. 

Bois  transformé  en  jayet. 
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Rôle  agronomique  des  schistes. 

Dans  une  contrée  comme  la  Lozère,  où  la  rareté  des 
fourrages  entraîne  Tinsuffisance  du  fumier  de  ferme , 
et  d'où  la  cherté  des  transports  et  la  routine  banniront 
sans  doute  pour  longtemps  les  engrais  chimiques,  Tagri- 
culture,  pour  être  réellement  progressive,  doit  se  baser 
avant  tout  sur  l'emploi  des  amendements.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  amende- 
ments les  moins  dispendieux  seront  les  meilleurs. 

Or,  s'il  est  vrai  que  le  manque  de  bois  dans  la  région 
calcaire  y  élève  le  prix  de  revient  de  la  chaux  au  point 
d'en  restreindre  malheureusement  partout  l'usage,  les 
mêmes  objections  économiques  ne  sauraient  prévaloir 
contre  l'emploi  des  schistes  bitumineux ^^  l'état  naturel  ou 
calcinés.  La  présence  du  bitume  et  du  sulfure  de  fer  suffit 
en  effet  pour  obtenir  une  combustion  presque  spontanée, 
et  pour  les  transformer  en  une  matière  éminemment  fer- 
tilisante, les  cendres  rouges. 

L'emploi  de  ces  substances  diffère  un  peu  selon  la 
nature  du  sol  auquel  on  les  applique.  Ainsi,  sur  les  terres 
argileuses,  il  convient  de  mélanger  les  schistes  noirs 
ou  les  cendres  rouges  avec  de  la  chaux.  Il  se  produit,alors 
sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'humidité,  du  sulfate  de 
chaux  ou  plâtre  dont  les  bons  effets  ne  tardent  pas  à  se 
faire  sentir.  Il  faut  dans  ce  cas  de  2  à  5  mètres  cubes  par 
hectare.  Sur  les  terres  très-argileuses  l'emploi  des  cendres 
rouges  est  principalement  recommandé  parce  que  les 
schistes  ainsi  calcinés  se  réduisent  facilement  en  poussière 
et  servent  à  diviser  ces  sols  trop  compactes. 

Sur  les  terres  calcaires ,  il  est  évidemment  inutile 
de  mélanger  les  schistes  avec  de  la  chaux  ;  à  la  dose  de 


—  86  — 

2  mètres  cubes  par  hectare  on  peut  les  employei 
succès  sur  les  céréales  ou  les  plantes  sarclées; 
sulfurique  agit  alors,  non-seulement  en  provo( 
formation  du  sulfate  de  chaux ,  mais  en  reteni 
parties  ammoniacales  des  engrais. 

Enfin,  sur  les  sols  granitiques  les  schistes  bitm 
agissent  non-seulement  par  leurs  propriétés  chii 
comme  sur  les  terres  argileuses  mais  encore  p2 
couleur  sombre  qui  donne  à  ces  terres  éminei 
froides  la  faculté  d'absorber  plus  de  chaleur. 

Il  serait  vivement  à  désirer  que  quelques  essais 
faits  sur  une  petite  échelle  pour  fixer  la  quantité  de 
qu'il  conviendrait  d'employer  dans  la  région  ;  il  es 
bable  que  2  à  5  mètres  cubes  à  l'hectare  suffiraient 
donner  d'excellents  résultats. 
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DIAGRAMME  DES  EPAISSEURS  DES  SCHISTES  A  POSIDONIES 
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LE    PAPE   URBAIN   V 


DISCOURS 

PRONONCÉ  POUR  L'ÉRECTION  DE  SA  STATUE 

A    ME3NDE 
lie    98   Jain    1894 

PAR  MONSEIGNEUR  UÉVÉQUE  DE  MENDE. 


«  Semper  qnidein  oper»  pretiam 
<  fuit  illustres  sanctonim  descri- 
€  bere  vilas,  ut  sint  în  spéculum  et 
«  eiemplnm,  ao  qnoddam  veluti 
«  condimentum  vit»  hominum  sn- 
«  per  terram.  » 

S.  Bern. 
Prolog,  in  vit.  S**  Malachise. 

Messieurs, 

S*il  est  Trai  qu*aa  pays  s'honore  par  sa  fidélité  à  la  mémoire 
de  ses  grands  liommes,  s*il  est  vrai  qa*il  prouve  publiquement 
pareette  fidélité,  son  intelligence  du  mérite,  et  son  admiration 
pour  les  hautes  âmes  (1),  nul  ne  contestera  que  ce  jour  soit 

(1)  «  Rien  ue  fait  plus  d'honneur  à  un  pays,  et  ne  lui  porte  plus  de 
profit  que  sa  fidélité  à  la  mémoire  de  ses  grands  hommes.  Cette  fidélité 
prouve  qu'il  a  conservé  le  sens  et  l'intelligence  de  leur  héroïsme.  » 

Tie  de  saint  Cybard,  par  Mgr  Cousseau,  évêque  d'AngouIéme. 

ffîffCatre,  «fc.  6 
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une  date  d'honneur  et  de  gloire  pour  vous,  Messieurs,  et  pour 
la  Lozère  entière.  Voici  plus  de  vingt  ans  que  votre  cœur  est 
épris  de  cette  généreuse  idée,  rendre  un  hommage  public  et 
durable  au  plus  célèbre  Enfant  de  ces  montagnes,  placer  au 
milieu  de  vous  son  image,  pour  qu'elle  y  maintienne  les  grands 
souvenirs,  y  flétrisse  les  défaillances,  y  provoque  les  saintes 
œuvres;  quel  noble  mouvement  I  et  où  chercher  en  faveur  de 
votre  cœur,  un  plus  glorieux  témoignage  T  Bénie  soit  la  divine 
Providence,  qui  me  permet  de  satisfaire  aujourd'hui  si  faci- 
lement à  ce  vœu  magnanime,  et  qui  donne  à  mon  cœur  d*é- 
véque  cette  double  consolation,  de  réjouir  ma  fidèle  Lozère»  et 
d'honorer  dans  un  de  ses  fils,  tout  à  la  fois  un  grand  français, 
un  grand  pape,  et  un  grand  saint  1  (1). 

A  Dieu  ne  plaise,  toutefois,  que  j'usurpe  en  ce  moment  ce 
qui  n*est  point  à  moi  !  Ce  serait  attrister  par  une  indignité, 
'a  joie  publique  de  ce  jour;  ce  serait  me  priver  aussi  d'une 
intime  satisfaction  :  car  rien  n'est  plus  doux  sur  la  terre,  que 
de  rendre  hommage  au  mérite  qui  se  cache,  et  de  faire  jus- 
tice à  qui  ne  demande  rien.  Mon  partage  est  assez  beau  du 
reste  pour  contenter  entièrement  mon  âme,  sans  rien  dérober 
à  personne.  Trop  heureux  de  cette  bonne  fortune  qui  m'au- 
torise par  le  seul  droit  de  ma  situation,  à  hériter  du  long 
travail  des  autres,  et  qui  m'oblige  à  moissonner  devant  la  foule, 
ce  que  je  n'ai  pas  du  tout  semé  !  Honneur  donc  et  justice» 
sans  réserve  comme  sans  réticence,  au  noble  Evéque  d'a- 
bord (2)  que  ses  souffrances  prématurées  ont  éloigné  de  ce 
diocèse,  et  que  nulle  modestie  si  profonde  soit-elle,  ne  pourra 
soustraire  jamais  à  nos  plus  respectueux,  à  nos  plus  recon- 


(1)  «  Ce  pape  est  an  des  plus  saints  pontifes  qui  aient  gouverné  l'E- 
glise. »  «  Don  Martône,  Voyage  littéraire,  2*  partie.  —  Ecclesiam  sanctis- 
simè  gnbernavit.  »  —  Gallia  T.  XII. 

(2)  Mgr  Fonlquier,  ancien  évêqae  de  Monde ,  à  qui  revient  la  pensée  et 
reiécntioD  de  la  statue  d'Urbain  Y. 
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naissants  hommages  ;  et  au  judicieux  écrivain  ensuite  (1),  qui 
consacra  ses  jeunes  années  à  réveiller  parmi  nous,  la  gloire 
assoupie  d'Urbain  V,  vaillante  entreprise^  mémorable  travail, 
que  nulle  divergence  politique  ne  m'empêchera  de  saluer  au- 
jourd'hui. Honneur  aussi  et  justice  au  Comité  infatigable  qui 
provoqua,  dans  le  temps,  de  si  riches  offrandes,  et  aux  géné- 
reux souscripteurs  qui  accoururent  à  lui  des  divers  points  du 
Gévaudan,  et  presque  de  toutes  les  contrées  de  la  France.  Et 
si  ma  voix  devait  par  hasard  dépasser  cette  enceinte,  je  serais 
beureux  qu'il  en  parvînt  un  écho  jusqu'au  seuil  de  l'Institut, 
pour  remercier  le  sculpteur  célèbre  (â)  qui  a  si  noblement 
rendu  la  majesté  douce  de  notre  Pontife,  et  pour  le  dédom- 
mager, en  même  temps,  de  sa  longue  attente  et  de  nos  trop 
tardifs  témoignages.  L'érection  de  cette  belle  statue  soulève 
au  milieu  de  nous  une  joie  si  vive,  un  enthousiasme  si  popu- 
laire, qu'il  est  parfaitement  juste  qu'aucun  de  ceux  qui  contri- 
buèrent autrefois  à  en  doter  le  pays,  ne  soit  frustré  maintenant 
de  sa  part,  dans  nos  hommages  publics,  et  dans  notre  recon- 
naissance. 

Urbain  Y,  Messieurs,  nous  transporte  au  XIV*  siècle.  La 
société  moderne  à  cette  époque  émerge  à  peine  encore  du 
chaos  où  elle  est  en  train  de  se  former.  Les  éléments  divers 
qui  doivent  concourir  à  sa  constitution,  sont,  pour  ainsi  parler, 
en  état  d'ebulUtion  dans  le  vaste  bassin  de  l'Europe.  Toutefois 
au  milieu  de  ces  éléments  en  désordre,  on  voit  se  dégager,  en 
relief,  deux  personnalités  distinctes,  deux  hommes  immortels, 
patiemment  occupés  à  les  grouper,  à  les  réunir,  à  les  organiser, 
à  les  animer  enfin  de  leur  soufle  puissant  et  de  leur  âme  ar- 
dente. L'un  défriche  en  même  temps  le  sol  et  la  science; 
ouvre,  du  même  coup,  les  premières  voies  de  communication 

(1)  Théophile  Roussel,  député  de  la  Lozère,  qui  a  publié,  de  1840  à 
1860,  de  belles  études  sur  Urbain  V. 

*  (2)  Auguste-Alexandre  Dumont,  qui  fit  la  statue  d'Urbain  Y,  à  Paris, 
en  1865. 


an  commeree  de  l'Europe,  et  les  premiers  horiEons  intellê^ 
tuels  à  son  espri,  public  ;  Taotre,  dans  Fouragan  d'une  baiw 
barie  sans  freint  tient,  élevés  au-dessus  des  flots,  le  droit,  la 
justice,  la  liberté  des  âmes,  et,  à  travers  mille  périls,  sauve 
pour  nous  du  naufrage  ces  inappréciables  trésors.  Ces  deux 
hommes,  ou  mieux  ces  deux  puissances,  méconnus  encore  de 
plusieurs,  insultés  même  de  quelques-uns,  s'appellent  des 
noms  les  plus  doux  de  l'histoire  :  Le  Moine  et  le  Pape.  Re« 
gardez  bien  cette  statue.  Messieurs,  et  vous  reconnaîtrez  aisé- 
ment, sous  la  simplicité  sublime  de  ses  traits,  dans  le  plus 
grand  homme  d'Eglise  du  XIV*  siècle,  vous  reconnaîtrez 
tout  à  la  fois  un  admirable  moine,  et  un  admirable  pape* 
C'est  tout  l'éloge  d'Urbain  Y  ;  je  vais  vous  le  dire  en  peu  de 
mots. 


Issu  de  la  noble  famille  de  Grimoard,  vieille  gloire  de  nos 
contrées,  dont  je  suis  heureux  de  posséder  à  mes  côtés,  en  ce 
moment,  un  si  gracieux  représentant  (1),  Guillaume  de  Gri- 
moard,  qui  fut  depuis  Urbain  Y,  vint  au  monde  en  4309, 
au  château  de  Grisac,  non  loin  de  Bédouès,  au  fond  de  nos 
Cévennes.  Tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  S.  EIzéar  de 
Sabran,  son  oncle,  il  fut  élevé  jusqu'à  son  adolescence  au 
foyer  paternel,  par  les  soins  de  sa  mère,  Amphélise  de  Sabraiv? 
Montferrand,  sublime  chrétienne  qui  a  laissé  dans  l'histoire  (S) 
le  parfum  de  sa  sainteté,  et  dont  le  souvenir  en  outre,  et  le 
nom,  survivent  encore,  après  plus  de  cinq  siècles,  dans  la 
mémoire  de  nos  campagnes. 

(1)  M.  Tabbé  d'Halst,  chanoine  honoraire  et  promoteur  de  Tofficialité 
diocésaine  à  Paris,  vicaire  général  honoraire  de  Monde. 

(2)  «  Amphilisia  Monferrano,  nobilis  femina  et  religiosissima,  qn»  à 
ranltis  sancia  estimata  est. 

Titœetgesta  mm.  Pontif.  à  Giaconio.  Romœ,  1677.  T.  m.  205. 
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Envoyé  de  Orisac  à  Montpellier  pour  des  études  littéraires, 
à  Toulouse  pour  des  études  de  droit,  Guillaume  traversa  les 
dangers  de  sa  première  jeunesse,  comme  les  tentations 
bruyantes  de  la  vie  d'école,  avec  une  aisance  de  vertu  et  une 
aimable  assurance,  qui  faisaient  dire  à  ses  camarades  que 
l'esprit  de  sagesse  était  descendu  sur  lui  [i).  Après  de 
brillants  succès,  à  l'heure  où  le  monde  pouvait  lui  sourire 
davantage,  il  jeta  au  vent  du  siècle  ses  espérances  terrestres, 
et  alla  demander  Tinitiation  à  une  vie  plus  haute,  dans  le 
monastère  de  Chirac,  dont  un  de  ses  oncles  paternels  était 
alors  Prieur. 

On  ne  dissertait  pas^  à  cette  épO(iûe,  comme  on  le  fait  àti- 
jourd'hui,  sur  la  légalité  et  la  fraternité  dans  le  monde;  mais 
les  gens  de  race  savaient  les  réaliser  sans  parler,  dans  l'obs- 
curité volontaire  du  clottre.  Ce  que  Notre-Seigneur  avait  fait 
autrefois  pour  l'humanité  en  général,  les  grands  du  siècle 
n'hésitaient  pas  du  tout  à  le  renouveler  alors,  pour  les  peuples 
placés  au-dessous  d'eux.  Ils  rendaient  volontiel^  aut  petite, 
aux  déshérités  du  monde,  ce  suprême  hoùtteur,  Ils  leur  faisaient 
cette  immense  gloire,  ils  leur  donnaient  à  la  face  du  ciel  et 
des  hommes  cet  incroyable  témoignage  d'amour,  de  tout 
quitter  pour  eut,  de  descendre  gatment  au  niveau  de  leur  vie, 
d'épouser  leur  dénuement  et  leur  misère,  de  leur  apprendre 
enfin,  par  leur  libre  et  irrévocable  abnégation,  les  vraies  gran- 
deurs de  l'âme,  dan»  les  tristesses  de  l'épretivè  terrestre.  Cet 
ensevelissement  dans  le  clottre,  qu'on  a  osé  ÉLppélét  in  lâche 
abandon  du  monde,  uùe  honteuse  désertion  de  èei  devoirs 
publics,  qu'était-ce  autre  chose  en  définitive,  que  le  plus  haut 
enseignement  populaire^  la  plus  vaste  éducation  sociale,  gra- 
tuitement donnés,  pendant  des  siècles,  à  l'Europe  entière,  par 
réltte  de  éeà  etffauts,  et  an  ptit  A^é  pltas  èiMims  sadrifices  ? 


I  I      J .rttiwn    lui 


il)  Ms.  du  Vatican,  4026.  —  V.  l'Histoire  d'Urbain  V,  par  if.  l^lMWf 
Hagnan, 
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Entré  d'élan  dans  la  vie  religieuse,  Guillaume  de  Grimoard 
en  subit  tranquillement  les  épreuves,  et  sans  préoccupation 
en  monta  les  degrés.  Chirac  lui  donna,  avec  les  saints  Ordres, 
cet  habit  de  saint  Benoit,  si  cher  à  son  cœur,  et  qui  demeura 
sa  royale  parure  jusque  sur  le  trône  pontifical.  Saint- Victor 
de  Marseille,  la  grande  abbaye-mère,  l'initia  à  la  discipline 
régulière,  aux  fortes  études  des  moines,  et  reçut  sa  profession 
solennelle.  Les  joies  de  cette  jeunesse  monacale  furent  sans 
nuages,  et  survécurent  dans  son  cœur,  à  travers  les  événe- 
ments divers  de  sa  vie,  jusqu'au  milieu  des  honneurs  su- 
prêmes. On  en  retrouve  ça  et  là,  dans  ses  écrits,  des  échos 
charmants,  on  en  sent  la  flamme  conservée,  sous  la  solennité 
même  du  langage  pontifical,  dans  les  nombreuses  bulles  adres- 
sées plus  tard,  d'Avignon  ou  de  Rome,  aux  chers  monastères 
dont  le  souvenir  le  poursuit  toujours  (1). 

Ses  supérieurs,  mus  peut-être  intérieurement  par  une  cer- 
taine fierté  paternelle,  et  cédant  aussi  sans  le  savoir  aux  des- 
seins de  la  Providence,  ne  purent  se  résigner  à  garder  long- 
temps dans  l'ombre  un  si  éminent  Religieux.  On  le  poussa 
tout  jeune  encore,  du  fond  de  son  abbaye  dans  la  lumière  de 
la  vie  publique.  Le  cloître,  il  faut  le  dire,  avec  son  silence,  ses 
longues  méditations,  sa  règle  intelligente,  excitant  sans  cesse 
toutes  les  puissances  intérieures,  au  lieu  de  les  énerver  et  de 
les  dissoudre,  comme  le  font  malheureusement  les  distrac- 
tions et  les  habitudes  modernes,  amenait  vite  à  pleine  ma- 
turité pour  le  cœur  et  pour  la  pensée,  les  âmes  bien  établies 
sous  sa  discipline  {%.  Guillaume  de  Grimoard ,  à  vingt-cinq 
ans,  était  un  puissant  esprit,  souple,  pénétrant,  de  parole  sé- 


(1)  Voir  en  particulier  la  Bulle  aux  moines  de  saint  Victor,  dans  la 
Gallia,  T.  L 

-  (2)  Parietes  csanobiales  diù  sanctitatis,   et  melioiis  litterator»  saepe 
faerunt.  » 

Monastic.  Anglic.  Pr»f. 
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doisante,  enrichi  déjà  de  toute  la  science  de  son  temps  (1). 
Les  principales  Universités  de  France,  Montpellier,  Toulonse, 
Paris,  Avignon,  se  disputèrent  l'honneur  de  son  enseignement, 
et,  tour  à  tour  durant  vingt  années,  amenèrent  des  flots  d'étu- 
diants autour  de  sa  chaire.  C'est  ainsi  que  ces  hommes,  qui 
semblaient  en  apparence  abandonner  la  société  de  leur  temps, 
devenaient  en  réalité  sa  force,  sa  lumière,  le  principe  et  Tin- 
faillible  mobile  de  sa  gloire  future.  La  renommée  de  Guil- 
laume passa  bientôt  des  écoles  dans  le  monde.  Les  évéques  de 
Clermont  et  d'Uzès  l'associèrent  comme  grand  vicaire  à  leur 
administration  diocésaine;  l'Ordre  de  Cluny  le  constitua  son 
Procureur  général  près  de  la  Cour  Pontificale,  et  les  papes 
enfin  émus  eux-mêmes  de  son  mérite,  lui  confièrent  succes- 
sivement les  plus  hautes  missions  ecclésiastiques. 

Retiré  de  l'enseignement  vers  1357,  et  nommé  par  Inno- 
cent VI  abbé  de  Saint-Germain-d'Auxerre,  Guillaume  de  Gri- 
moard  prit  à  cœur  de  rendre  à  la  vieille  abbaye  en  décadence» 
sa  grandeur,  et  sa  gloire  antiques.  Cette  œuvre  de  restauration 
passionna  ardemment  son  âme.  Sa  piété  vive,  l'angélique  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  l'élévation  de  ses  vues,  eurent  bientôt 
gagné  tous  les  moines,  et  assuré  complètement  son  autorité  au 
milieu  d'eux.  Un  souffle  nouveau  ranimait  déjà  la  régularité, 
la  ferveur,  les  études,  quand  un  événement  imprévu  vint  trou- 
bler tout  à  coup  ces  premières  espérances.  Des  empiétements 
sur  les  droits  du  monastère,  des  revendications  injustes  de  la 
part  de  l'archevêque  de  Sens,  provoquèrent  du  côté  de  l'abbé 
de  Saint-Germain  des  protestations  et  des  résistances,  sur  les- 
quelles on  ne  comptait  pas,  et  achevèrent  de  mettre  en  lumière» 
sous  les  yeux  de  l'Eglise,  son  admirable  caractère*  L'habitude 
de  maîtriser  sa  propre  nature,  de  contredire,  de  refouler  sans 
cesse  ses  instincts  mauvais,  finit,  chez  les  hommes  de  Dieu,  par 
tremper  merveilleusement  la  volonté  morale,  et  les  met  en 

(])  «  In  causis  tam  ecclesiasticis  quam  sœcolaribas  dux  et  lampas.  » 
Analect.  Hab.  in-12.  T.  lU. 
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possession,  pour  les  lattes  de  la  vie,  de  cet  opiniâtre  courage, 
de  cette  intraitable  fierté,  absolument  inconnus  des  flmes  dé- 
pourvues de  discipline  intérieure.  Le  prélat  despote  eut  beau 
gronder,  menacer,  frapper  même,  —  car  Tbistoire  dit  qu'il 
s'oublia  jusqu'à  ce  point,  —  l'Abbé  de  Saint  Germain,  calme 
comme  l'innocence,  mais  inflexible  comme  la  justice,  maintint 
en  face  de  ces  prétentions  outrées  une  opposition  inébran- 
lable (4).  Le  pape  saisi  du  débat,  et  embarrassé  politiquement 
pour  condamner  rarchevéque,  admira  néanmoins  le  courage  de 
l'abbé,  et  lui  confia  en  récompense,  un  monastère  plus  célèbre, 
qu'il  savait  être  aussi  plus  cher  à  sou  cœur,  celui  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  Cette  nouvelle  accabla  les  moines  de 
Saint-Germain*  Ils  ne  purent  se  résigner  à  perdre  complète^ 
ment  leur  Abbé,  et  Guillaume»  cédant  enfin  à  leurs  instances 
et  à  leurs  larmes,  promit  de  conserver  malgré  la  distance»  et 
malgré  ses  charges  nouvelles,  le  gouvernement  apiritoel  de 
leur  maison  (S).  Lourde  administration  qui  pesa  plusieurs  an- 
nées sur  ses  épaules,  mais  qui  ne  contribua  pas  peu,  cependant» 
à  l'initier  aux  difficultés  intimes  de  la  vie  pratique^  et  i  le 
fi>rmer  à  la  direction  et  au  gouvernement  des  âmes. 

Quand  on  parcourt  en  esprit  cette  belle  carrière»  il  faudrait 
être  absolument  aveugle,  pour  n'y  pas  voir  sans  cesse»  der- 
rière les  événements  qui  se  déroulent»  la  main  prévoyante  de 
Dieu  préparant  de  loin  un  de  ses  élus  aux  plus  hautes  des- 
tinées humaines.  Remarquez  simplement  cette  série  d'épreu- 
ves, j'allais  dire  cette  suite  de  noviciats»  que  traverse»  sans 
y  prendre  garde#  le  pontife  futur  :  une  première  éducation  de 
rame  sous  la  règle  du  clottre»  préparation  tout  intime»  servant 
de  base  et  de  point  de  départ  à  celles  qui  vont  suivre  ;  une 


■an^.1».^^^— »»»»*»—»——»»■— <■!  i>iw«  ]  I  il  I   I    lin 


(l)  GoflivieiidatQr  ah  wm  fortitudine  qaà  mfr»otà  conatantià  sa»  ab- 
I^atiaQ  jura  privilegiaqae  adversùs  invasores  qaoslibet  tatatas  fait,  maxime 
adversùs  Ouilletmum  Senonensem  archiepiscopam  qaioam  ei  malt»  et 
magnag  faeranl  contentiones.  Gailia,  T.  XII. 

(2).  «  Attamen  Gaitlelmns  etsi  Massilleosis  sancti  Vicloris  abbas  factas, 
priorem  sponsam  non  reliqaiti  monachoram  enim  Antissiodor  ensiam  preci- 
bas  et  lacrymis  motus,  ejos  regimen  per  epistolas  oontiniaviJU  t  Qtllift,  ibiÂ» 
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éducation  particulière  de  l'esprit,  dans  un  long  professorat, 
salutaire  gymnastique  de  la  pensée  qui  assouplit  et  développe 
toutes  les  puissances  intellectuelles  ;  une  haute  éducation  de 
la  vie  pratique  par  le  gouvernement  des  deux  abbayes  de 
Saint-Germain  et  de  Saint- Victor  ;  que  manquait-il  après  cela  à 
la  préparation  pontificale,  si  ce  n'est  Tinitiation  peut-être  dans 
une  sphère  plus  élevée  encore,  au  maniement  des  affaires 
publiques,  et  l'entrée  dans  les  conseils  où  s'élaborait  la  grande 
politique  du  temps  T  La  Providence  fidèle  pourvut  elle-même  à 
cette  dernière  épreuve,  et  Guillaume,  à  la  suite  des  grands 
moines  de  l'histoire,  fut  appelé,  au  milieu  des  événements 
européens,  au  point  précis  de  la  plus  profonde,  de  la  plus  diffi- 
cile complication  politique  du  moment.  Cinq  fois  de  suite, 
dans  l'espace  de  dix  années,  de  4352  à  1362,  il  est  envoyé  en 
Italie,  par  les  deux  papes  Clément  VI  et  Innocent  VI,  pour  y 
défendre  les  intérêts  de  la  papauté,  y  rétablir  l'indépendance 
temporelle  du  Saint-Siège,  y  préparer  enfin  le  grand  retour 
d'Avignon  à  Rome,  qui  était  alors  la  pensée,  le  désir,  l'aspira- 
tion suprême  de  l'univers  catholique,  et  dont  l'immortelle 
gloire,  sans  qu'il  le  sût,  lui  était  prochainement  réservée.  Sur 
ce  théâtre  nouveau  que  d'intérêts  engagés  !  que  de  passions 
en  jeu  !  que  d'autorités  en  conflit  !  Dans  cette  mêlée  confuse, 
on  le  vit  se  mouvoir  si  aisément,  et  porter  aux  affaires  une 
main  si  sage  et  si  résolue,  qu'Innocent  VI  en  fut  émerveillé,  et 
lui  confia  authentiquement  pour  traiter  au  nom  du  Saint-Siège 
des  pouvoirs  sans  réserves,  comme  n'en  recevaient  que  très- 
rarement  les  cardinaux  les  plus  chers  à  la  Cour  Pontificale  (1). 
Sous  le  froc  de  l'abbé  de  Saint-Victor,  venait  d'apparaître 
un  négociateur  éminent,  un  de  ces  rares  politiques  de  )a  race 
des  Hildebrand  et  des  saint  Bernard  ;  et  ce  n'était  qu'un  éclair 
d'un  plus  grand  avenir.  L'Eglise  était  à  la  veille  de  trouver. 


(l)  El  Qltîmà  epistolà  Avenione  data  YI  Non.  JFal.  Pontifie,  an.  9. 
eonstat  eum  Innoeentto  adeô  fuisse  acceptum*  ut  ab  eo  donatas  fnerit 
facultate  qaaelibet  negotia  in  Italià  suo  arbitratn  nomine  sedis  Âpostoliett 
componendi.  »  Galliai  3)id. 
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sons  ce  même  froc,  un  de  ses  pins  grands  pontifes,  et  d'y  saluer 
rinnoceut  III  du  XIV«  siècle. 

Pendant  que  Guillaume  cheminait  vers  Naples  dans  sa  der- 
nière légation,  le  pape  Innocent  VI  rendait  son  àme  à  Dieu, 
et  les  cardinaux  ne  pouvant  s'entendre  pour  Télection  de  l'un 
d*entre  eux,  choisirent,  d*un  commun  accord,  et  à  l'étonnement 
général,  TAbbé  célèbre  de  Saint-Victor.  Un  coup  de  foudre  sur 
sa  tête  l'eût  certainement  moins  frappé.  Il  n'était  ni  cardinal, 
ni  évéque;  nulle  influence  de  cour,  jusque  là,  n'avait  touché  sa 
vie  et  préparé  cette  «gloire  :  tout  d'abord  ce  fut  un  accable- 
ment. Néanmoins,  dans  l'étrangeté  même  de  l'élection,  aper- 
cevant le  doigt  de  Dieu,  et,  dans  cette  pensée,  relevant  son  front 
après  la  première  surprise  :  c  A  Domino  factum  est  istud^ 
«  s'écria-t-il,  et  est  mirabile  in  oculis  nostris  I  »  Cela 
dit,  selon  l'expression  de  sa  première  bulle,  il  passa  brave- 
ment le  cou  sous  le  joug  de  la  servitude  apostolique  (l) 
et  déclara  se  nommer  Urbain  V,  parce  que  tous  les  papes  de 
ce  nom  jusque  là  avaient  été  des  saints. 

A  peine  le  bruit  de  cette  élection  fut-il  répandu,  qu'une  ex- 
plosion de  joie  éclata  dans  le  monde  catholique.  Le  mot  du 
Pape  courut  dans  l'Eglise  entière  :  A  Domino  factum  est  istud 
et  est  mirabile  in  oculis  nostris.  Tous  les  cœurs  s'ému- 
rent, (2)  et  les  plus  radieuses  espérances  firent  tressaillir  l'uni- 
vers. Nous  allons  voir  si  elles  furent  vraiment  réalisées. 


(1)  Regeste  d'Urbain  Y.,  T.  I. 

(2)  Pétrarque,  témoin  et  écho  de  l'enthousiasme  général  de  ce  mo- 
menti  lui  écrivait  à  ce  sujet  plus  tard  :  «  Dieu  a  laissé  agir  la  volonté  des 
hommes  dans  l'éleclion  des  autres  papes  ;  dans  la  vôtre,  Trés-Saint  Père, 
les  hommes  n'ont  été  que  de  purs  instruments  ;  la  Providence  les  a  tenus 
dans  sa  main,  et  en  a  fait  ce  qu'elle  en  a  voulu.  Ne  vous  laissez  pas 
persuader  que  les  cardinaux  aient  pensé  à  vous  faire  pape...  Gomment 
auraient'ils  cru  digne  du  premier  trône,  l'Abbé  d'un  petit  monastère, 
quelques  preuves  qu'ils  eussent  d'ailleurs  de  sa  sainteté  et  de  sa  doctrine  ? 
Gomment  auraient-ils  songé  à  placer  au-dessus  d'eux,  un  hommj  d'un  rang 
inférieur  auxquels  ils  avaient  coutumo  de  commander...  il  faut  donc  re- 
connaître que  ce  coup  vient  de  Dieu  seul*..  SenU.  Ub.  YII.  Epist.  7. 
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II 


Au  moment  où  Urbain  Y  arrivait  au  trône  pontiflcaU  un  deuil 
immense  planait  sur  l'Eglise.  Depuis  plus  d'un  demi  siècle, 
la  Papauté  exilée  de  Rome,  amoindrie  politiquement  dans  la 
demi-servitude  d'Avignon,  gênée  dans  le  gouvernement  gé- 
néral de  la  chrétienté,  ne  donnait  plus  au  monde,  malgré  ses 
bonnes  intentions,  qu'une  impulsion  faible  et  complètement  in- 
suffisante. Les  Italiens,  par  la  voix  de  leurs  poètes  célèbres, 
Dante,  Pétrarque,  Boccace,  sollicitaient  sans  cesse  le  retour 
des  papes,  accusaient  volontiers  leur  lenteur,  mais,  selon  leur 
usage,  ne  faisaient  absolument  rien  pour  étouffer  chez  eux  les 
factions,  écarter  les  influences  étrangères,  et  rouvrir  enfin  les 
portes  à  ceux  qui  ne  demandaient  qu'à  rentrer.  Les  saintes 
&mes  comme  Pierre  d'Aragon,  sainte  Brigitte,  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  gémissaient  profondément  sur  cette  calamité 
publique,  adressaient  de  temps  à  autre  de  respectueuses  et 
éloquentes  remontrances  aux  souverains  Pontifes,  mais  n'a- 
vaient pas  d'armées  à  envoyer  devant  eux  pour  déposséder  les 
Visconti,  réduire  Bologne  et  les  Romagnes,  expulser  Rienzi, 
pacifier  les  républiques  italiennes,  et  étouffer  les  ambitions 
rivales  des  grandes  familles  romaines.  Les  Puissances  politiques 
de  l'Europe,  plus  ou  moins  fatiguées  de  l'intervention  fréquente 
des  papes  dans  leurs  affaires  temporelles,  ne  voyaient  pas 
sans  une  secrète  satisfaction  les  inextricables  difficultés  où  se 
débattait  alors  leur  autorité  redoutable  ;  et  au  fond,  les  Pon- 
tifes d'Avignon,  n'ayant  aucun  secours  à  attendre  de  la  main  des 
hommes,  pour  la  translation  du  Saint-Siège,  en  étaient  réduits 
à  ne  compter  plus  que  sur  eux-mêmes  et  sur  Dieu.  Urbain  Y, 
dans  ses  négociations  antérieures  en  Italie,  ayant  touché  du 
doigt,  plus  que  tout  autre,  cette  effrayante  difficulté,  aurait  pu, 
non  sans  raison  peut-être,  se  décourager  intérieurement,  et 
abandonner  à  l'avenir  l'embarrassant  projet  du  retour  à  Rome* 
Mais  plus  que  tout  autre,  au  contraire,  il  s'attacha  de  suite 
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à  cette  glorieuse  entreprise,  et  en  fit  l'œuvre  capitale  de  son 
règne.  Depuis  longtemps  du  reste»  c'était  la  préoccupation 
secrète  de  sa  vie.  t  Je  mourrai  content^  s'était-il  écrié  sou- 
vent au  milieu  de  ses  moines,  je  mourrai  content  le  jour 
où  le  pape,  quel  qu'il  soit,  sera  rentré  dans  Rome  ;  »  Aussi 
sa  première  pensée  dès  son  élévation  au  souverain  pontiflcat, 
est-elle  de  faire  à  Dieu  intérieurement  le  vœu  de  réaliser  lui- 
même  ce  grand  dessein.  Il  en  fait  en  suite  la  promesse  aux 
romains,  t  Nous  avons  révélé  à  vos  ambassadeurs,  leur 
écrit-il,  no^re  ardent  désir  de  revenir  à  Rome  ;  et  dès  que 
les  obstacles  qui  nous  arrêtent  encore  seront  aplaniSt 
soyez  assurés  que  nom  le  réaliserons  avec  bonheur  (1). 
Le  jour  même  de  son.  sacre,  il  s'en  ouvre  à  ses  cardinaux, 
et  dès  le  début  de  son  règne,  il  ordonne  sa  vie  et  dispose  ses 
œuvres,  en  vue  de  cet  unique  avenir.  S'il  refuse  après  son  sacre, 
contrairement  à  l'usage,  une  intronisation  solennelle  à  Avignon, 
c'est  parce  que  F  Eglise,  dit-il,  est  dans  le  deuil,  et  lapa* 
pauté  en  exil.  S'il  fait  ajouter  à  Avignon,  une  construction 
nouvelle  au  palais  des  papes,  c'est  pour  lui  donner  officielle- 
ment le  nom  de  Rome  et  s'envelopper  comme  par  avance,  en  j 
fixant  sa  demeure,  dans  la  pensée  et  dans  l'amour  de  la  Ville 
éternelle.  En  face  d'une  résolution  si  grave,  si  publiquement 
accusée,  comment  ne  pas  sourire  en  voyant  Pétrarque  se  don« 
ner  des  airs  importants,  et  conjurer  Urbain  Y  de  rentrer  en 
Italie,  pour  la  beauté  de  ses  campagnes,  Féôlat  de  sa  lumière, 
et  la  douceur  de  son  climat  ?  (2). 

D^autres  préoccupations  pesaient  dès  lors  sur  la  pensée 
d'Urbain  Y.  Comment  se  frayer  le  chemin  de  Rome,  à  travers 
les  résistances  morales,  les  oppositions  politiques,  depuis  long- 
temps créées  et  amoncelées  par  les  événements,  par  les  passion^ 
des  princes,  par  les  rivalités  des  maisons  régnantes  f  Et  une 


(1)  Rainaldi,  1363,  n.  7. 

(2)  Senil.  Lib.  VH.  Epist.  1. 
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fois  à  Rome,  comment  s'y  malnteair»  et  y  protéger  Tindé- 
pendaace  da  Saint-Siège,  contre  les  séditions  du  dedans  et  les 
entreprises  incessantes  du  dehors?  Vaste  problème  compliqué 
de  données  innombrables,  et  dont  la  solution,  touchant  à  mille 
intérêts  divers,  entraînait  forcément  de  grands  mouvements 
dans  TEurope  entière.  C'était  une  œuvre  de  longue  haleine. 

La  question  de  Rome,  alors  comme  aujourd'hui,  se  rattachait 
à  toute  la  politique  contemporaine.  Elle  dépendait  des  deux 
questions  italienne  et  européenne,  et  les  supposait  préalable- 
ment résolues.  Sans  la  paix  en  Italie,  sans  l'équilibre  en  Eu- 
rope, —  les  événements,  hélas  I  ne  nous  l'ont  que  trop  appris  1 
—  rien  n'est  assuré  au  Vatican.  La  plus  inflexible  logique 
obligeait  donc  Urbain  V  i  tourner  d'abord  toute  sa  diplomatie 
vers  l'Italie  pour  la  pacifier;  vers  les  puissances  de  l'Europe 
pour  les  rapprocher  et  les  unir,  avant  d'entreprendre  son 
voyage  de  Rome.  Quelle  que  fût  la  longueur  et  la  difficulté  de 
l'entreprise,  il  fallait  se  résigner  d'avance  à  la  mener  à  bonne 
fin,  sous  peine  de  ne  jamais  fixer  solidement  le  séjour  des 
papes  au  tombeau  de  saint  Pierre.  Urbain  V  n'hésite  pas 
un  instant,  et  vraiment  rien  n'est  plus  beau  que  son  courage. 
Il  se  prend  pour  ainsi  dire  corps  à  corps  avec  tout  son  siècle, 
apaise  doucement  l'ardeur  de  ses  luttes,  brise  ses  résistances 
opiniâtres,  saisit  et  domine  peu  à  peu  ses  forces  divergentes, 
les  relie  entre  elles,  et,  sans  qu'elles  s'en  doutent,  les  ramène 
des  points  les  plus  divers,  et  les  applique  à  son  unique  et  inva- 
riable dessein  :  le  rétablissement  du  Saint-Si^ge  à  Rome.  En 
cinq  années  il  impose  à  l'univers  entier  cette  pensée,  et  le 
contraint  définitivement  i  la  réaliser  avec  lui. 

L'Italie  n'était  qu'une  fourmilière  d'ambitions  rivales,  ob 
les  plus  brillantes  républiques  du  temps  se  heurtaient  sans 
cesse,  et  se  neutralisaient,  au  lieu  de  s'unir  pour  la  défense  et 
la  prospérité  communes.  La  souveraineté  temporelle  des  papes, 
déjà  fatalement  engagée  dans  les  hasards  de  ces  luttes,  était  de 
plus  doublement  menacée  :  au  dehors  par  les  prétentions  suze- 
raines des  empereurs  d'Allemagne,  qui  n'admettaient  pas  que 
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Rome  pût  être  autre  chose  qu'un  simple  fief  de  l'empire  ;  et 
au  dedans  par  les  ambitions  vivaces  des  vieilles  familles  ro- 
maines» les  Conti,  les  Frangipani,  les  Colonna,  les  Orsini,  les 
Savelli,  se  disputant  aveuglément  entre  elles  la  prépondérance 
intérieure. 

Le  premier  soin  d'Urbain  Y  fut  de  s'emparer  des  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Charles  IV,  et  de  le  gagner  à  son  projet 
de  Rome.  Bientôt  sûr  de  cette  protection,  il  se  retourne  contre 
Barnabe  Visconti,  Topiniâtre  usurpateur  des  Etats  PontificaoXi 
et  l'écrase  brusquement  sous  les  foudres  de  l'excommunicatiot» 
et  sous  le  poids  de  ses  armées,  que  commandait  alors  le  car- 
dinal Albornoz,  le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle.  Puis,  à 
l'aide  d'une  diplomatie  toute-puissante,  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  la  sainteté  de  son  âme,  il  souffle  la  concorde  et  la 
paix  d'un  bout  de  Fltalie  à  l'autre  ;  réconcilie  Florence  avec 
Pise,  Bologne  avec  Ravenne ,  Gênes  avec  Venise,  Pise  avec 
Sienne,  Assise  avec  Pérouse  ;  prépare  et  noue  pour  la  première 
fois,  par  les  soins  de  son  ami  Arnault  Alberti,  archevêque 
d'Auch,  cette  grande  confédération  italienne^  préoccupation 
dominante  des  papes  qui  le  suivent,  et  salut  dernier  de  la 
Péninsule,  quant  elle  voudra  conserver,  ou  recouvrer  plus 
card,  son  autonomie  véritable  et  son  indépendance. 

L'Europe  d'autre  part,  traversant  alors  la  plus  lamentable 
crise  de  sa  vie  politique,  offrait  à  Urbain  Y  des  difficultés  plus 
profondes,  plus  nombreuses,  plus  inextricables  encore.  Les 
rivalités  de  la  France  et  de  l'Angleterre  épuisant  le  sang  et  les 
ressources  de  ses  nations  les  plus  généreuses  ;  les  Grandes 
Compagnies,  troupes  mercenaires,  errant  çà  et  là  dans  l'inter* 
valle  des  grandes  guerres,  parcourant  les  divers  Etats  pour  les 
rançonner  et  les  piller;  les  Cours  du  Nord  comme  la  Suède, 
le  Danemark,  la  Pologne,  en  proie  à  des  séditions,  et  mena- 
cées de  guerres  civiles;  Don  Pèdre  de  Castille  par  d'abomina- 
bles crimes  révolutionnant  son  royaume  ;  Charles-le-Mauvais, 
roi  de  Navarre,  obstiné  à  assaillir  sans  cesse,  et  à  provoquer 
la  France  meurtrie  ;  la  Jacquerie  faisant  irruption  chez  nous 
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au  milieu  de  tous  nos  malheurs  ;  l'empereur  Charles  lY  me- 
naçant la  Hongrie  ;  Les  Turcs,  enfin»  par  d*beureux  coups  de 
main  à  Gallipoli  et  à  Andrinople»  envahissant  la  Thrace  entière, 
et  s'avançant  aux  portes  de  la  Grèce;  vraie  confusion  géné- 
rale, chaos  politique,  d*où  ne  se  dégageait  aucune  idée 
élevée,  où  n'apparaissait,  sur  aucun  point/  la  plus  légère  es- 
pérance d'avenir. 

Urbain  Y  se  jette  résolument  dans  cette  mêlée  orageuse, 
s'entremet  dans  les  différends,  intervient  dans  les  luttes,  envoie 
dans  toutes  les  directions  ses  légats  pacificateurs,  ses  lettres 
de  conciliation,  ses  conseils  de  père  ;  rapproche  ici  les  puis- 
sances hostiles,  menace  ailleurs  les  rois  rebelles,  frappe  d'ex- 
coirmunications  les  Grandes  Compagnies,  étend  si  largement 
sur  l'Europe  et  si  profondément  sa  vigilance  et  son  action, 
qu'il  y  rétablit  peu  à  peu  un  commencement  d'ordre  et  de  tran- 
quillité. Mais  son  pouvoir  moral  ne  suffisant  pas  pourtant  à 
fusionner  autant  qu'il  en  a  besoin  ces  forces  déréglées,  et  à  les 
réduire  à  la  docilité  sous  sa  main;  il  profite  d'un  prétexte  que 
lui  fournit  le  roi  de  Chypre,  et  saisissant  à  la  fois,  pour  ainsi 
dire,  tout  cet  Occident  troublé,  il  le  soulève  à  bras  tendus,  et 
le  jette  sur  l'Orient  dans  une  dernière  croisade. 

Assurément,  ce  grand  esprit  n'avait  pas  la  moindre  illusion 
sur  l'issue  probable  de  cette  audacieuse  entreprise.  Il  savait 
parfaitement  que  cette  armée  d'aventuriers,  sans  grand  capi- 
taine à  sa  tête,  sans  unité  suffisante  d'action,  fût-elle  assez 
heureuse  pour  effrayer  les  Turcs  et  leur  prendre  Alexandrie, 
n'était  pas  de  force  pourtant  à  ouvrir  une  brèche  profonde  dans 
leur  puissance  politique.  Mais  il  savait  aussi  que  la  croisade 
emportant  dans  son  mouvement  les  forces  vives  de  la  société, 
les  rapprochant,  les  groupant  dans  une  action  commune,  pré- 
parait immanquablement  l'Europe  à  l'unité  politique  et  à  la 
paix  générale,  conditions  indispensables  au  rétablissement  de 
Rome  ;  et  en  outre,  que  la  croisade  inspirée  par  le  pape  pla<- 
çait  le  monde  entier  dans  une  certaine  dépendance  de  son 
autorité ,  grandissait  sa  puissance  morale  dans  la  pensée  pu- 
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blique»  fayorisait  du  même  coup  la  docilité  de  roccident  et 
celle  de  l'Orient,  cimentait  TuDité  de  TEglise  ;  et  enfin  qu*en 
rattachant  plus  intimement  au  pape,  tout  à  la  fois  l'Eglise  et 
la  société,  la  croisade  lui  rendrait  beaucoup  plus  facile»  an 
milieu  de  l'Europe,  l'eiécution  de  ses  desseins. 

Ne  m'accusez  pas,  Messieurs,  de  prêter  après  coup  à  ce 
grand  pontife  des  vues  qui  n'étaient  pas  les  siennes.  Vous  vous 
tromperiez  grandement.  Des  événements,  aussi  considérables 
que  ceux  de  son  règne,  ne  surgissent  point  au  hasard  dans  le 
monde,  et  surtout  ne  se  suivent  pas,  ne  se  coordonnent  pas 
entre  eux  aussi  harmonieusement,  sans  avoir  été  longtemps 
prévus,  combinés,  par  un  puissant  esprit,  et  menés  à  exécu- 
tion par  une  indomptable  énergie.  Dans  ce  règne  de  huit  ans, 
qui  n'est  qu'un  éclair  au  milieu  du  siècle,  vous  voyez  les  évé- 
nements se  lever  tour  à  tour,  et  répondre  à  l'appel  du  pape, 
comme  les  étoiles  à  l'appel  de  Dieu. 

Dès  1367,  après  une  préparation  de  cinq  années,  l'Europe  est 
relativement  apaisée,  l'Eglise  est  prospère,  l'Orient  se  rap- 
proche de  l'Occident,  Tltalie  est  ouverte,  le  pape  est  à  Saint 
Pierre,  et  tous  les  rois  du  monde  lui  rendent  hommage,  et  lui 
font  cortège.  Voilà  ce  qui  ne  peut  être  ni  méconnu  ni  contesté. 
Rome,  après  plus  de  soixante  ans  de  deuil  (1),  vit  se  lever  ses 
plus  beaux  jours,  et  s'épanouir  toute  sa  gloire.  Tandis  que  ses 
monuments  publics,  ses  sanctuaires  célèbres,  sortant  tout  à 
coup  de  leurs  ruines,  se  parent  de  marbre  et  d'or,  tandis  que 
la  pompe  des  grandes  cérémonies  remplit  ses  vieilles  basili- 
ques, et  attire  des  multitudes  de  tous  les  points  du  globe,  les 
grands  seigneurs  de  l'Italie,  les  rois,  les  reines,  les  empe- 
reursy  Nicolas  d'Esté,  Amédée  de  Savoie,  Rodolphe  de  Camé- 
rino ,  les  Malatesta,  Pierre  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre, 
Jeanne,  reine  de  Naples,  Charles  IV,  empereur  d'Allemape, 
et  l'impératrice  Isabelle,  le  prince  de  Moldavie,  Jean  Paléo- 
logue,  empereur  d'Orient,  l'Impératrice  Hélène  Cantacuzène, 

(1)  Aucun  pape  n'était  rentré  à  Rome  depuis  Boniface  VUI. 


—  «»  ~ 

promènem  tour  à  tow  sm*  ses  places,  dans  ses  me^^  Jieiiir  CQfv 
tége  d'boooeur  et  leurs  armées  ))riltiintes.  Court,  jpptm  ^ujbiliiM 
triomphe  .de  la  Papanité,  et  jjuste  réparation  aussi,  rerai^feb^ 
provideatieUe  des  lo^gs  outrai  ^dressés  au  Saiut-Si^ge  p«r 
les  implacables  colères  d'Henry  lY,  de  Frédéric  II,  4e  lan^ 
de  Bavière  et  de  Phîilipe-l^-Bel  I 

Urbain  Y,  au  comble  de  ses  vod^Hf  éclatait  vji$^i)lein^tt  de 
joie  pieuse,  d'^miration  isbrétiennei  d^  reeoif)iiaM($aBC(a  «4h 
vers  Dieu.  ItoAnant  libre  CAurs,  même  dan^  la  sainte  litjuurj^^p 
à  ses  émotion^  profondes,  11  s'écria,  au  gran4  étonnement  ie» 
foules,  en  bénissant  Tassistaoce,  à  }a  fin  de  la  preadièpre  w^9^ 
de  saint  Pîerre  :  Sit  nomen  Domini  benedictum  qui  eoluii 
quoi  ego  çomplerem  voium  et  voltmiatem  meumiil)  Da^s 
le  cercle  de  rois  qui  fréquemment  Tentourait,  on  le  voyait  de 
temp$à  autre  relever  ses  yeux  et  son  front  vers  le  <Ciie},  et 
s'e^clao^r  doucement  :  Non  nobis  Domine  non  nobis,  sed 
nomini  tuo  da  gloriam[2).  A  l'ari^vée  des  Gf^ei^s  d'Orieitf 
rentrant  tous  à  la  fois  dans  Rom<e  et  4ans  rorttodoxie,  H  fm 
pour  ainsi  dire  comme  accablé  sous  le  poids  de  son  |)pnhAurt 
et,  à  la  suite  d'une  grande  émotion,  il  entonna  ^n  $s,upr^e 
cantique  ^'actions  de  grâce:  Nunc  dimittis  ^r^v^  tuum^ 
dondnfi^  quoniam  viderunt  oculi  mei  salut((i>re  tuumi  (3]^ 

Pendan,t  que  ce  beau  triomj^be  pontifteal  se  4épiloie  4aii$ 
'Rom,  rSglise  au  loin  tressaille  sous  un  souffle  UMiveau  -de 
zèle  et  de  sainteté.  liCs  institutions  refleurissent,  les  doctrines 
repreanent  vie,  les  âmes  se  relèvent;  les  abus  diminuent  et 
se  cachent.  La  seule  présence  du  pape  fait  trembler  le  vice  i 
distance,  réveille  l'amour  des  Règles,  provoque  au^i:  réformea. 
Sa  vie  pure  (4-),  ses  habitudes  aust^es,  sia  robe  4exnoine  mit 
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(1)  Iter  Italicum. 

(2)  |l3.  VaUc.  4026. 

(3)  Régeste,  T.  ViU. 

(4)  C'était  la  persuasion  de  ses  contemporains  qu'il  ays4t  conser^ 
l'innocence  in  baptême.  Hs.  Yatic.  4,026. 
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un  enseignement  et  soutiennent  son  action.  Peu  à  peu  les  mo- 
nastères d'Allemagne,  de  France,  d'Italie,  reviennent  à  la  ré- 
gularité, à  Fétude,  à  la  ferveur  premières.  Le  Hont-Cassin 
sorti  de  ses  ruines,  et  rallumé  comme  un  phare,  par  un 
savant  camaldule  que  le  pape  a  mis  à  sa  tête,  sert  au  loin  pour 
rOrdre  entier  de  lumière  et  d'exemple.  Le  clergé  séculier  se 
retrempe  dans  l'esprit  sacerdotal  ;  la  simonie  frappée  d'anathè- 
mes  disparaît  des  habitudes  publiques  ;  les  évéques  sont  ra- 
menés à  la  résidence,  les  cardinaux  à  la  vie  simple,  les  fidèles 
à  la  tenue  modeste  et  aux  costumes  décents  :  Transformation 
admirable  de  l'Europe»  qui  frappe  tous  les  yeux,  provoque  la 
reconnaissance  des  foules,  attire  les  félicitations  officielles  des 
rois  de  France  et  de  Hongrie,  avec  les  plus  beaux  témoignages 
de  l'empereur  d'Allemagne.  Les  Conciles  particuliers,  repris 
à  la  fois  dans  le  monde  catholique,  propagent  de  proche  en 
proche,  particularisent  pour  chaque  église»  ce  mouvement  gé- 
néral imprimé  par  le  Saint-Siège;  et  bientôt  l'univers  entier 
se  sent  atteint,  enveloppé,  vivifié  par  ces  nouvelles  et  salu- 
taires influences. 

Les  études  ranimées  dans  tous  les  pays,  les  écoles  multi- 
pliées et  encouragées  rendent  leur  ancien  éclat  à  la  Théologie, 
au  Droit,  à  la  Médecine,  aux  Lettres.  Les  universités  fondées 
à  Cracovie  et  à  Prague  raniment  les  contrées  du  Nord,  tandis 
que  celles  de  Paris,  de  Montpellier,  d'Avignon,  de  Toulouse, 
enrichies  de  privilèges  et  de  règlements,  dotées  de  chaires  et 
de  bourses  nouvelles,  font  circuler  l'ardeur  et  la  vie  dans  les 
contrées  du  Midi.  Les  hommes  de  Lettres  comme  Pétrarque, 
les  savants  comme  Amaury  Augier,  François  Bruni,  Pierre 
Amélius,  Arnault  Alberti,  sont  encouragés,  attirés  à  la  Cour, 
comblés  de  faveurs.  C'est  une  animation,  un  mouvement  d'es- 
prit comme  aux  plus  beaux  jours  de  l'Eglise. 

Le  sol  lui-même  semble  s'ébranler  sous  un  tressaillement  in- 
térieur. On  en  voit  sortir  une  floraison  spontanée  et  universelle 
de  monuments,  d'églises,  de  monastères,  d'écoles,  qui  envahit 
le  Nord,  le  Midi,  l'Orient,  l'Occident.  Les  libéralités  persoiH 
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nelles  du  pape  renouvellent  à  elles  seules  les  basiliques  de 
Rome,  les  monastères  du  Mont-Cassin,  de  Saint-Germain- 
d*Âuxerre,  de  Saint-Victor  de  Marseille,  les  écoles  de  Mont- 
pellier, les  églises  d*Avignon,  et  le  pays  de  Mende  tout  entier, 
si  cher  à  son  cœur  (1).  Cette  vieille  cathédrale  qui  m'entend, 
les  collégiales  ruinées  de  Quézac  et  de  Bédouès^  les  églises 
de  Grisac  et  de  Salmon,  le  collège  de  Saint-Germain-de-Cal- 
berte,  le  cloître  de  Chirac,  ne  me  pardonneraient  pas  et  crie- 
raient à  ma  place,  si  je  voulais  taire  ici  leurs  noms. 

Je  vous  fatigue  assurément,  Messieurs,  par  ces  longues  énu- 
mérations;  mais  il  faut  bien  que  vous  portiez  la  gloire  de 
votre  grand  compatriote,  et,  malgré  mon  désir,  je  n'en  ai  pas 
fini  avec  ses  œuvres.  Je  ne  vous  ai  présenté  que  l'occident,  et 
j'aurais  encore  à  vous  montrer  le  retour  et  la  résurrection  de 
l'orient.  Urbain  V  travailla  de  toute  son  âme,  et  par  la  croi- 
sade, et  par  ses  légats,  et  par  ses  lettres,  par  ses  tendres  et 
incessantes  sollicitations,  à  la  réunion  des  deux  églises  d'orient 
et  d'occident.  Ses  efforts  de  ce  côté,  comme  de  tous  les  autres, 
furent  couronnés  d'un  prodigieux  succès.  Voici  Jean  Paléologue 
qui  accourt  de  Constantinople  ;  il  abjure  le  schisme  à  Rome. 
C'est  le  signal  d'uu  grand  ébranlement  religieux  dans  les  con- 
trées du  Levant.  La  Bulgarie,  la  Moldavie,  la  Servie,  TAIbanie, 
la  Valachie,  la  Lithuanie  en  môme  temps  s'agitent,  s'émeu- 
vent, se  décident  enfin,  et  font  leur  soumission  au  Saint-Siège. 
La  hiérarchie  catholique  rétablie  dans  ces  contrées,  les  Frères- 
Précheurs,  les  Frères-Mineurs,  qui  les  sillonnent  en  tous  sens» 
y  font  circuler  ce  souffle  généreux,  ce  grand  esprit  catholique 
qui  susciteront  bientôt  les  Huniade,  et  les  Scanderberg. 

Le  mouvement  s'étend  et  se  prolonge  jusqu'en  Russie  d'un 
côté,  jusqu'au  fond  de  la  Mongolie  et  de  la  Tartane  de  l'autre, 
et  un  maître  de  théologie  de  l'université  de  Paris,  Guillaume  de 
Prato,  est  placé  comme  une  sentinelle  et  comme  une  lumière 

(1)  «  Esclesiam  Mimatensem  affecta  patern»  charilatis,  gorebat  in  vey- 
ceiibus,  sicnt  filiam  pr<Bdilectam.  »  Gallia,  T.  I.  95. 
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sttf  le  Siège  archiépiscopal  de  Peki&g#  qu'Urbain  Y  tient  de 
fonder.  Le  gl<>be  entieri  saos  la  moindre  exagération,  le  globe 
entier^  simultanément  érnn^  excité  intérieurement^  n'est  ptes 
qii*iBi  vaste  organisme,  un  corps  gigant^'Jique  dont  Urbain  V 
est  1^  motjeur  intime»  le  prineip>e  vivant,  rftme  tentes-puissante  : 

...  totaque  infusa  per  artus 

Item  agitât  molem,  et  magno  se  eorpore  miscet. 

Voilà  son  2^etàMf  Messieurs,  voilà  son  règne  dans  le  monde, 
ce  règne  qui  faisait  dire  si  heureusement  à  Froissart  quHl 
augmenta  bewucoup  V Eglise  (i).  Et  c*est  après  ce  prodigieux 
travail}  et  ce  succès  plus  prodigieux  encore  \  c'est  le  tende- 
main  dn  jour  où^  dans  Tivresse  de  son  cœur,  il  vient  de  re- 
porter et  de  consolider  le  Saint-Siège  à  Rome,  c'esl  au  mo^ 
ment  où,  devenu  par  sa  politique  exclusivement  rdtiaine,  le 
centre  et  le  génie  de  Tunivera,  il  brille  de  tout  l'éclat  de  sa 
gloire^  de  son  bonheur  et  de  sa  saiûteté,  c'est  à  celte  heure 
même  qu'on  a  le  courage  de  le  représenter  comme  pris  subite  - 
ment  de  dégoAt  pour  so^  oeuvre^  de  fol  amour  pour  le  sot 
français,  et  d'expliquer  enfin  par  un  caprice  d'enfant  le  grave 
événement  de  son  retour  à  Avigaon  I  Laissons  aux  passions  hu- 
maines le  soin  de  déraisonner  tant  qu'elles  voudront,  et 
écoutons  en  siknce  cet  admirable  Pontife  expliquant  lui^aAme 
au^  Humains  dont  il  se  sépare  (2),  le  but  el  la  pensée  vraie  de 
sipn  voyage  :  «  Nous  nom  proposons  de  repasser  les  nursi, 
leur  dit'U,  avec  l'aide  du  Seignenr^  dans  la  pensée  d'être 
î^ih  à  l'Eglise  univerêellej  et,  en  mAw  temps^  au  pays  où 
nous  allons  (3).  >  Voilà  le  grand  cceur  d  Urbain  V,  le  voilà 
tout  entier  dans  ces  deux  mots*  Il  n'a  ni  inconstance,  ni  fa« 
tigue;  il  ne  se  plaint  de  rien,  ni  de  personne  ;  mais  il  rêve  de 
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(1)  Gitatioa  de  H.  Roussel. 

(2)  Le  décret  d  approbation  de  son  cal  te  par  Pie  II,  affirme  onverte 
ment  dans  le  cceot  d'Urbain  Y,  la  pensée  dn  retoar  à  Rome .'  <  Ab  Urbé 
€  discessit;  illuc  tamen  iterùm  rexiertendi  animo»  » 

(3}  Régeste,  T.  YIIL 
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FEglisè  et  de  la  France;  fl  il  entrèrent  sur  levr  tète  des  orages 
que  nul  regard  encore  ne  signale*  Que  certains  esprits  lui 
adressent  le  reprochCt  s'ils  le  veulent,  d^nir  trop  étroitement 
dans  sa  politique,  de  niéler  trop  tendrement  dans  son  cœur  ces 
deux  causes  immortelles:  Rame  et  la  France,  c'est  leur 
aflfaire.  Quant  à  nous,  qooi  qu'il  advienne,  nous  persisterons  à 
vénérer,  à  bénir  éternellement  le  magnanime  pontife  qui  se 
persuada  être  utile  à  FEglise  romaine  en  courant  au  salut  de 
la  France,  et  qui  crut  couvrir  le  Vatican  et  son  indépendance 
même,  en  essayant  de  parer  de  ses  deux  mains,  sur  notre  front, 
le  coup  de  foudre  d'Azincourt.  El  s'il  n'eût  pas  été  trahi  par  ses 
forces,  qui  donc  peut  dire  avec  certitude  que  ses  négocia- 
tions n'auraient  pas  vraiment  sauvé  notre  patrie,  et  rendu  par 
là  impossible  le  grand  schisme  d'occident  T 

Dormez  tranquille,  Trës-SiiAt  Père,  dormez  dans  votre  tom- 
beau. Le  ciel  et  la  terre  vous  y  gardent  contre  les  injustes  soup- 
çons des  esprits  médiocres,  ei  contre  teur  ingratitude.  Voilà 
les  foules  qui  accourent,  voilà  les  miracles  qui  éclatemt,  voilà 
les  rois  à  genoux  pour  demander  votre  canonisation,  et  votr^ 
culte  est  assuré. 

Ai-je  tort,  Messieurs,  de  parler  d'un  culte  assuré  T  Laissez 
passer  les  orages  du  grand  schisme,  durant  lesquels  la  mémoire 
de  notre  pontife  va  se  voiler  d'un  peu  d'oubli,  laissez  le  bruit 
des  siècles  suivants  couvrir  ensuite  à  demi  le  souvenir  de  plus 
de  quinze  cents  miracles,  parmi  lesquels  quatorze  résurrections 
de  morts,  et  bientôt  vous  verrez  la  Providence,  sur  l'appel 
des  évéques  de  Marseille^  d'Avignon,  de  Sens,  de  Toulotfse, 
de  Mende,  d'Aix,  de  Montpellier,  de  Nimes,  de  Troyes,  d'Or- 
léans, de  Pragues,  de  Gênes,  de  Florence,  de  Catane,  de 
Cittadella-Pièvey  de  Nocera,  de  Montefiascone,  et  de  Patti^  vous 
verrez  la  Providence  et  Pie  IX  ramener  son  souvenir,  et  rele- 
ver son  culte,  au  milieu  des  plus  grands  troubles  du  XDL* 
siècle. 

Etrange  moment,  heure  singulièrement  choisie  pour  celte 
grande  résurrection  !   j'en  conviens  si  vous  voulez,  mais 
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vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  que  J'en  sois  surpris.  Plus  i*y 
pense,  et  plus  j*admire,  plus  mon  cœur  déborde  de  reconnais- 
sance. Ne  trouveriez-vons  pas  vous-même,  Messieurs,  la 
raison  de  cette  réapparition  moderne  d*Urbain  Y,  n'en  décou- 
vririez-vous  par  le  secret  dans  la  similitude  frappante,  dans  la 
presque  identité  de  nos  souffrances  présentes  avec  celles  du 
XIV*  siècle  T  L'Italie  en  feu,  et  le  pouvoir  temporel  du  pape 
en  proie  à  d'indignes  usurpations  ;  la  France  écrasée  par  une 
nation  rivale,  et  rongée  au  dedans  par  la  guerre  civile  ;  les 
puissances  de  l'Europe,  sous  l'empire  d'une  politique  égoïste, 
isolées  les  unes  des  autres,  sans  but  commun,  sans  doctrines, 
et  totalement  désintéressées  du  bien  des  âmes  ;  l'orient  enfin 
morcelé  en  chrétientés  rivales  opprimées  par  les  musulmans... 
est-ce  le  XIV«  siècle.  Messieurs,  ou  le  XIX*  siècle?  l'époque 
d'Urbain  Y  ou  celles  de  Pie  IX  ?  C'est  l'une  et  l'autre  tout  à 
la  fois.  Les  mêmes  traits  peignent  les  deux  alternativement. 
Les  usurpateurs  de  Turin  remplacent  aujourd'hui  ceux  de 
Milan  ;  Azincourt  et  Poitiers  s'appellent  Metz  et  Sedan  ;  la 
Commune  n'est  qu'une  Jacquerie  organisée  ;  et,  pour  achever 
la  similitude,  la  papauté  et  l'Eglise,  par  suite  des  malheurs  de 
la  France»  ne  sont- elles  pas  aussi  délaissées,  aussi  abandonnées 
des  pouvoirs  politiques  sous  Pie  IX  que  sous  Urbain  Y?  Ne 
voyez-vous  pas  aussi  des  deux  côtés  le  même  triomphe  moral 
du  pontife  au  milieu  du  monde,  en  contraste  étonnant  avec 
l'oubli  public  de  sa  cause  ? 

Quoi  de  surprenant  alors,  si,  dans  les  mêmes  conjonctures, 
la  Providence  attentive  nous  ramène  le  même  protecteur,  nous 
offre  le  même  appui  T  Àh  !  levez-vous  grand  Pontife  :  venez  du 
fond  des  cieux.  Non,  en  aucun  temps  votre  apparition  parmi 
nous  ne  pouvait  être  plus  convenable,  plus  opportune.  Prenez 
la  tête  de  cette  nouvelle  croisade  européenne,  croisade  de 
prières,  de  larmes,  de  sacrifices,  ouverte  déjà  dans  nos  rangs, 
et,  avec  plus  d'autorité  encore  et  de  succès  qu'autrefois,  rendez^ 
nous  vous  en  conjurons,  à  l'Europe  sa  tranquillité,  à  la.France 
sa  grandeur,  à  la  papauté  son  indépendance  I 
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DOCUMENTS 

SUR  L'HISTOIRE  DE  CHIRAC 


Par  H.  DELARUELLB,  notaire. 


LE    CONSULAT 


de  1698  à  1745. 


Les  Communes  sont  :  les  héritages,  bois,  prés,  marais, 
landes,  pâturages  et  autres  biens  appartenant  aux  commu- 
nautés d'habitants  pour  leur  usage  en  eommun^  ; 

La  Communauté,  c^est  la  réunion  de»  droits  appartenant 
aux  habitants  d^une  commune  ; 

Et  enGn  les  Consuls  des  villes,  bourgs  et  communautés 
sont  Les  officiers  municipaux  chargés  du  soin  des  affaires 
publiques  de  la  communauté  qui  les  a  élus. 

Je  ne  yeux  pas  ici  rappeler  toMsles  édîts  sur  cette  m;ftiière, 
cela  m'entraînerait  trop  loin  ;  mais  je  peux  dire  qu'entre 
le  X'  et  le  XII*  siècle ,  une  grande  révolution  commencée 
en  Italie,  parcourut  toute  l'Europe  :  ce  fut  le  soulèvemen 
des  habitants  des  villes,  des  industriels,  des  commerçants, ^ 
des  pit>priétaires  libres;  la  plupart  des  vHles  se  gouyernuie^î 
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elles-mêmes  par  des  officiers  élus  par  elles,  c'était  Taffran- 
chissement  des  communes. 

Â  Chirac,  la  communauté  assemblait  son  conseil,  soit 
pour  traiter  des  affaires  de  la  commune,  c'est-à-dire  qui 
intéressait  tous  les  habitants,  c'était  le  Conseil  général,  soit 
pour  traiter  des  affaires  générales,  d'après  les  ordres  du 
gouTcrneur  de  la  proyince.  Le  conseil  tenait  une  assemblée 
sous  le  titre  de  Conseil  politique^  soit  quelquefois  en  Conseil 
de  santé  lorsque  les  circonstances  ^exigeaient,  par  exemple 
à  cette  époque  désastreuse  de  Thorrible  peste  de  1721.  Ce 
sera  autant  de  paragraphes  qui  composeront  cet  aperçu  : 


§  1*'.  CoRSBiL  Général. 


Ce  conseil  était  composé  du  Maire,  nommé  par  le  Roi, 
ainsi  qu'il  appert  de  la  nomination  de  M*  Pierre  Dieulofès, 
ayocat  en  parlement,  nommé  maire  de  Chirac  par  Lettres 
patentes  du  16  août  1706,  signées  par  le  Roi  et  scellées  du 
grand  sceau  de  cire  jaune  et  inscrites  à  la  charge  et  la  cour 
du  baillage  du  Gévaudan  ;  de  2  consuls  présentés  par  le 
maire  et  élus  à  la  pluralité  des  Toix  et  nommés  pour  un  an, 
à  la  feste  de  la  Toussaints  de  chaque  année,  ainsi  qu'il 
conste  des  délibérations  de  la  communauté  de  Chirac  ;  de  2 
conseillers  des  consuls  ;  de  2  c«mseillers  de  la  ville  ;  des 
consuls  de  Tannée  précédente  et  des  notables  habitants  de 
Chirac. 

Ce  conseil  avait  pour  mission  de  veiller  aux  intérêts  de 
la  communauté  et  de  délibérer  sur  toutes  les  affaires  de  la 
ville  dans  lesquelles  Tintérêt  de  la  population  pouvait  être 
enjeu. 
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C'est  ainsi  que  le  29  septembre  1699,  assemblés  en 
conseil  général  en  la  manière  accoutumée,  présents  Etienne 
Lafont,  maire  ;  S^  Adam  de  Jnlhien  S'  de  Mories  ;  M*' 
Pierre  DieulofèSy  avocat  ;  Jacques  Dieulofès  ;  Pierre  Hu-^ 
gonnet  ;  Claude  Boissounade,  notaire  ;  Jean-Pierre  Ray- 
naldy,  bourgeois  ;  Jean  Rocher  ;  Noë  Vidal,  S' de  Rives  ; 
Guillaume  Sanhet  ;  Pierre  Delestang  ;  Charles  Grandon  ; 
Louis  Saltel  ;  Antoine  Roujon  ;  Pierre  Jory  ;  Jean  Mercier, 
on  délibère  et  décide  qu'à  l'avenir  le  conseil  politique,  outre 
le  maire  et  les  deux  consuls  sera  composé  des  conseillers 
qui  seront  promus,  des  deux  consuls  qui  quitteront  la 
charge  et  de  quatre  autres  habitants  qui  seront  nommés 
par  led.  S**  Maire,  les  consuls  entrants  et  las  quatre  conseil- 
lers sortants,  laquelle  élection  consulaire  sera  faite  toutes 
les  années  à  la  pluralité  des  voix  ;  —  que  les  sortants 
rendront  compte  de  leur  gestion  et  des  deniers  perçus* 

Le  13  mai  1703 a  été  proposé  que  de  tous  temps 

1  es  habitants  de  Chirac  ont  joui  du  privilège  et  du  pouvoir 
qu'  ils  ont  du  droit  de  chasse  et  de  pèche  dans  toute  la  terre 
royale  de  Chirac  et  ses  dépendances  sans  trouble  ni  empê- 
chement jusqu'à  présent  que  le  S'  Vidal  sieur  de  la  Sau- 
viole  procureur  du  Roi  en  la  cour  royale  de  la  présente  ville 
(Chirac]  aurait  fait  une  réquisition  en  la  ville  de  Marvejols 
pour  qu'il  fut  fait  inhibition  et  défende  à  toute  sorte  de  per- 
sonne de  chasser  et  pécher  dans  les  terres  de  Marvejols  e 

Chirac le  conseil  délibère  de  chercher  les 

titres  établissant  les  droits  des  habitants  de  Chirac. 

Le  30  mars  1704> ,  délibère  et  décide  le  renouvellement 
et  la  réfonte  du  comproix  terrier  de  Chirac  et  mandement. 

Le  21  avril  1704>,  arrête  la  mise  aux  enchères  de  l'afferme 
du  bois  dit  de  Pinhède  appartenant  à  la  communauté  sur 
la  mise  à  prix  de  560  livres. 


La  16  juin  1704,  c'était  la  mise  aiix  enchères  de  toutes 
les  terres  Tacantes. 

Le  30  noTcmbre  1704 ,  interpellation  du  S^  Maire  et 
Hugonnet,  premier  consul,  de  s* assembler  dorénavant  dans 
f  église  de  saint  Jean^  Pévangéliste  dud.  Chirac^  suivant 
les  anciennes  coutumes. 

Le  20  mars  1706,  sous  la  présidence  de  M*  Pierre  Dieu- 
lofes,  nommé  Maire  en  remplacement  de  Lafont,  EtiennCi 
décédé,  sur  la  proposition  du  Maire  qu'il  a  reçu  une  lettre 
circulaire  pour  la  conTOcation  des  étals  particuliers  du 
diocèse,  signée  de  Saint* Germain,  greffier,  datée  du  19  de 
ce  mois  par  laquelle  est  donné  avis  à  la  communauté  de 
députer  personne  capable  d'y  assister  avec  pouvoir  suffisant 
de  donner  des  prudents  avis  et  conseil  et  lad.  assemblée 
convoquée  au  mercredi  7  avril  prochain,  sur  quoi  a  délibéré 
qu'il  est  donné  pouvoir  aud.  M.  Pierre  Dienlofès,  maire  de 
se  transporter  à  Marvejols  pour  entrer  en  lad.  assemblée, 
y  occuper  son  rang  et  consentir  et  dissentir  k  toutes  les 
propositions  <iul  y  seront  faites. 

Le  1''  novembre  1707,  à  Chirac,  dans  l'église  de  St-Jeaii 
pardevant  le  Maire,  a  été  procédé  à  l'élection  consulaire  en 
la  forme  ordinaire  :  s'est  présenté  Jean  Garric,  1''  consul 
qui  a.  nommé  à  sa  place  de  premier  consul  Pierre  Eaynaldy 
et  Sanhet  pour  second  ;  Vidal  Cohusac  et  Grandon  pour 
conseillers;  le  s'  Pierre  Valéry,  second  consul  nommé  pour 

premier,  pour  second. •••  etc Nous  Maire  avons  octroyé 

acte  de  la  nommination  ci-dessus  par  icelle  qu'à  la  pluralité 

des  voix  le  s'  Raynaldy  et  Sanhet  ont  été  élus  consuls 

et  avons  ordonné  que  led.  Raynaldy  et  Sanhet  se  présente- 
ront devant  nous  pour  prêter  le  serment  en  tel  cas  requis 
et  accepter  lesd.  charges.  Dieulofès,  signé. 
Le  2  avril  1712,  le  conseil  délibère  de  demander  une 
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diminution  d'impôt  attendu  que  l*année  1660  ce  li^a.  49 
Chirac  était  en  bun  état  et  le  mandement  et  enclos  de  GhifAÇ 
a  été  fortement  chargé  comme  bien  habité  mais  que  les 
[{uerres  civiles  détruisirent  la  présente  yille  et  que  partie 
des  maisons  furent  abandonnées. 

Le  19  février  1713,  le  conseil  s'est  occupé  de  2  grands 
terroirs  possédés  noblement,  il  y  a  longues  années;  par  le 
vénérable  chapitre  N.-D.  d'Aubrac ,  l'un  appelé  le  Mas 
Imbert  qui  fut  inféodé  en  1618  au  nommé  Garlatz  sous  la 
rente  de  25  setiers  seigles  et  autres  redevances,  et  de  l'autre 
terrain  appelé  Recenades. 

Le  12  mars  1713,  addition  au  compoix  terrier  des  maisons, 
terres  et  possessions  des  habitants  des  Recenades. 

Le  8  juin  1716,  arrêté  relatif  aux  bestiaux  que  certains 
particuliers  font  paître  dans  les  terrains  d'autrui. 

Le  10  août  1718,  nomination  d'experts  pour  vérifier  et 
estimer  les  dommages  eausés  par  les  cas  fortuits  à  la  récolte 
du  mandement  de  Chirac. 

Le  19  octobre  1718,  le  couseil,  comme  patron  de  la 
chapelle,  s'occupe  d'exercer  le  droit  de  nomination  d'un 
chapelain  à  l'église  St-Jean.  —  Le  conseil  vote  la  répa- 
ration du  couvert  de  la  nef  de  l'église  tombé  en  ruines  et 
abimé  par  les  pluies,  en  même  temps  que  la  réparation 
des  murailles  du  cimetière. 

Le  S  septenbre  1719,  c'est  le  tour  des  fontaines  de 
Chirac,  que  les  inondations  ont  comblé  de  sable  et  qui! 
faut  réparer. 

Le  21  juin  1721.  Ordre  du  lieutenant  général,  le  duc  de 
Roquelaure,  de  faire  garde  exacte  pour  empêcher  la  commu- 
nication des  gens  de  La  Ganourgue  et  Corréjac  et  autres 
personnes  qui  pourraient  aller  et  venir  des  lieux  atteints  de 
la  contagion.  Le  conseil  délibère  de  nommer  un  Conseil  de 
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Santé,  de  former  certaines  oavertares  et  brèches  qai  sont 
autour  des  fossés  de  Chirac,  il  prend  en  môme  temps  des 
mesures  pour  procurer  des  grains  aux  habitants. 

Le  7  octobre  1723.  Fixation  du  ban  des  yendanges  :  ordre 
de  ne  pas  Tcndanger  avant  la  St-Luc. 


§  2.  Consul  Poutiqui. 


Dans  ce  chapitre  nous  verrons  la  communauté  s'occuper, 
par  ordre  du  gouverneur  général,  des  affaires  générales  sous 
le  rapport  de  l'intérêt  politique,  du  recrutement,  des  convois, 
de  la  défense  du  pays,  des  impôts,  de  la  nomination  de 
députés  aux  états  particuliers,  etc. 

C'est  ainsi  que  le  30  octobre  1697,  sur  Tordre  de  Mon- 
seigneur de  Mende,  de  lui  communiquer  IPélection  consu- 
laire et  de  venir  à  Hende,  le  Maire  avec  quelqu'uns  des 
principaux  habitants,  le  conseil  nomme  la  députation. 

Le  2  janvier  1698,  ordre  de  Monseig'  le  comte  de  Peyre 
lieutenant  général  en  Languedoc,  de  publier  la  paix,  faire 
un  feu  de  joie  et  faire  chanter  un  Te  Deum. 

Le  14>  mars  1698,  un  des  ponts  sur  la  rivière  de  Chalozau 
et  sur  celle  de  Rieulong  a  été  emporté  par  les  eaux  débor- 
dées :  le  grand  chemin  qui  va  du  Languedoc  aux  montagnes 
d'Âubrac  a  besoin  de  réparations ,  le  conseil  donne  ce 
travail  à^prix  fait  au  s'  Antoine  Tabait,  maçon,  de  Mar- 
vejols. 

Le  5  mars  1699,  élection  d'un  député  aux  états  partieu* 
liers  du  Gévaudan. 

Le  4  octobre  1700,  délibération  sur  les  écoles,  le  conseil 
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prie  Monseig.  FEvéque  de  lui  envoyer  une  sœur  pour 
l'éducation  des  enfants  de  Chirac, 

Le  14  février  1703>  époque  des  troubles  des  Cévennes, 
le  conseil  vote  81  livres  pour  acheter  des  balles,  de  la 
poudre,  des  pierres  afin  que  tous  soient  en  état  de  se  dé- 
fendre, sur  Tordre  du  comte  de  Peyre. 

Le  28  juin  1703,  ordre  de  Honseig.  de  Basville  de  faire 
tirer  au  sort  les  garçons  capables  pour  le  service. 

Le  21  septembre  1703,  ordre  du  lieutenant  général,  de 
fournir  une  compagnie  de  milice  pour  les  Gévennes,  soldats, 
armes  et  provisions,  et  une  selle  à  bat  pour  porter  les  outib. 

Le  12  avril  1706,  faute  d*avoir  pu  prendre  aucun  des 
garçons  sur  qui  le  sort  est  tombé  pour  la  milice,  il  a  été 
envoyé  deux  archers,  avec  ordre  de  faire  retirer  un  sort 
pour  satisfaire  aux  ordres  ;  on  obéit,  le  sort  désigne  Pierre 
Gibelin  de  Chirac. 

Le  21  mai  1706.  Eèvue  des  troupes  de  la  levée  sur  la 
place  de  Latourre. 

Le  10  novembre  1706.  Le  s' Raymond,  consul  a  exposé 
que  depuis  longtemps  la  communauté  a  été  obligée,  suivant 
les  ordres  des  puissances,  d'emprunter  la  somme  de  100 
livres  pour  être  employée  à  l'achat  d'haches,  pals,  fers  et  pics 
pour  envoyer  dans  les  Cévennes. 

Le  8  janvier  1706.  Ordre  de  faire  un  soldat  de  revue  ;  le 
conseil  délibère  et  charge  deux  hommes  de  le  conduire. 
Vote  l'envoi  de  2  mulets  en  état  de  porter  leurs  harnais  et 
un  muletier  pour  les  conduire.  —  Le  8  octobre  il  faut 
fournir  6  mulets  pour  le  convoi  de  Pignerol. 

Le  27  mai  1709,  époque  d'une  grande  disette,  le  conseil 
délibère  de  rechercher  les  blés  qui  sont  entre  les  mains  des 
habitants  de  la  communauté  et  pour  subvenir  et  se  pourvoir 
de  la  quantité  qui  manquera  pour  la  subsistance  des  babi« 


ifàUUf  Éè  tranipônêf  eux  endrofti  où  besoin  sera  pour 
acheter  les  grains  nécessaires  et  pour  ee  faire,  emprunteri 
fournir  ou  s'obliger  jusqu'à  la  somme  de  4000  livres. 

Le  20  février  1710.  —  Ordre  du  duc  de  Roquelaure  de 
loger  16  dragons  de  la  compagnie  de  M.  de  Caubet  du  régi- 
ment premier  Languedoc. 

Le  6  septembre  1710.  Ordre  de  l'intendant  de  payer  78 
livres,  16  solz,  y  compris  le  sol  pour  livre  pour  au  lieu  et 
place  du  soldai  de  milice  que  la  communauté  a  été  taxée. 

21  septembre  1723.  Logement  d'une  compagnie  de  100 
bommes  à  pied  du  sieur  d'Ântraigues. 

Le  19  février  1648,  Logement  de  la  compagnie  du  s'  de 
Roquetailhade. 

§  3.  Conseil  db  Santé. 


Ce  conseil  a  été  établi  k  cette  malheureuse  époque  de 
1721,  lors  de  l'horrible  peste  qui  sévissait  dans  le  Gévaudan, 
maladie  si  funeste  que  le  père  était  abandonné  de  ses 
enfants ,  l'épouse  de  son  mari  et  où  les  précautions  étaient 
tellement  grandes  que  cela  semblait  de  la  folie.  A  Chirac, 
comme  ailleurs,  tempus  magne  mortaUtalis^  au  dire  de 
M.  Guill.  Raybaud,  curé  de  Marvejols.  Notre  honorable 
archiviste,  M.  André  ,  nous  a  donné  dans  TAnnuaire  de  la 
Lozère  pour  l'année  1867,  des  précieux  détails  dans  ses 
recherches  sur  les  maladies  contagieuses  en  Gévaudan.  Cette 
maladie  sévissait  si  fort  à  Chirac  et  aux  environs  que  les 
nialades  mouraient  sans  pouvoir  faire  leur  testament  faute 
de  iiotaires  qui  veuillent  se  hasarder  i  affronter  l'épidémie. 
J'ai  ^Qi|s  les  yeux  le  testament  d'un  habitant  de  Palhers, 
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fait  et  écrit  par  le  earé  en  l'absenee  da  notaire  qui  refoia 
de  venir;  c'est  Jean  Âubernras,  attaqué  de  la  peste  dans  sa 
maison,  ne  trouTO  que  le  curé  pour  déclarer  quelques  dettes 
qu'il  veut  faire  acquitter  après  son  décès,  n'ayant  pas  pu 
trouver  d'hommes  à  cause  de  la  peste.  C'est  l'héritier  de 
Rescossier,  prêtre  doyen  de  M arvejols,  qui  refuse  l'héritage 
parce  que  le  testateur  est  mort  de  la  peste  à  Marvejols  et 
accepte  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Dans  cette  circonstance  solennelle,  pour  calmer  l'aniiété 
des  habitants  et  porter  remède  au  venin,  le  conseil  s'as* 
semble  et  nomme  un  conseil  de  santé  qui  sera  composé  : 
(c'était  le  15  juillet  1721)  de  Ignace  Dieulofès,  prêtre, 
Joseph  Dieulofès,  prêtre,  Pierre  Dieulofès,  maire,  Cahusac, 
Vidal,  Lafont,  bourgeois,  Pierre  Dieulofès,  avocat  et  Romain 
Dieulofès,  curé,  ordonne  de  faire  fermer  et  clore  certaines 
ouvertures  et  brèches  qui  sont  au  tour  des  fossés  de  Chirac; 
plus.de  communication  avec  les  gens  de  dehors,  même 
ceux  de  la  paroisse.  Mais  précaution  inutile,  car  je  lis  dans 
la  séance  du  conseil  du  20  août,  le  récit  de  Tanecdocte  sui- 
vante que  je  vous  transmets  telle  qu'elle  est  rapportée  à  la 
délibération  : 

Par  le  Maire  a  été  proposé  que  M.  de  Moriés  ayant  fait 
porter  des  bardes  et  bagages  de  la  ville  de  Marvejols  è  la 
métairie  du  Besset,  son  épouse  serait  entrée  en  la  présente 
ville  et  dans  sa  maison  du  faubourg  dès  les  premiers  soupçqns 
de  la  maladie  contagieuse  qui  est  à  Marvejols,  à  cause  de 
quoi  la  quarantaine  lui  aurait  été  ordonnée;  au  préjudice  de 
quoi  il  est  venu  à  la  connaissance  de  plusieurs  du  conseil 
que  Valéry,  second  consul  a  eu  la  hardiesse  d'aller  prendre 
de  nippes  au  Besset  qui  était  en  quarantaine  et  les  aurait 
portées  dans  sa  maison  il  est  à  présumer  que  qu'ils  était 
dans  l'intention  de  les  faire  tenir  seulement  à  la  Dame  de 
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Moriéf  eontre  las  défenses  et  ayertissement  qai  lui  en  avait 
été  faites  par  le  conseil  ;  sur  qaoi  le  Maire  ayant  été  requis 
de  faire  la  Térification  il  s'y  serait  transporté  hier  an  soir 
aoeompagné  du  s' Cahusac,  de  Guillaume  Sanhet,  consul  et 
de  M.  Jean-Pierre  Dieulofès,  conseiller  de  santé  et  aurait 
trouvé  dans  la  maison  de  Valéry,  un  giletas,  un  jupon  de 
soie,  14  chemises,  1  paire  de  draps,  et  sur  un  lit  1  jupe  de 
basin  avec  un  paquet  de  linge  de  tête,  coiffes  ou  mouchoirs 
que  led.  Valéry  dit  avoir  été  porté  dans  sa  maison,  environ 
la  Magdelaine  sur  quoi  requise  rassemblée  de  délibérer  : 
sur  quoi  l'assemblée  ayant  fait  les  refflection  qu'il  convient 
faire  dans  pareille  occasion  et  pour  une  perte  pereaution  à 
éviter  toute  sorte  de  communication  suspecte  et  dangereuse 
a  délibéré  que  led.  Valéry  et  sa  femme  feront  exaete  qua- 
rantaine dans  sa  maison  dont  les  portes  et  fenêtres  seront 
bâties  à  la  réserve  d'un  endroit  pour  prendre  jour  et  reeevoir 
les  vivres  qui  lui  seront  nécessaires  et  qu'il  sera  mis  un 
sentinelle  à  ses  frais  pour  lui  faire  observer  la  quarantaine 
et  empêcher  communication.  De  tous  lesquels  effets  led. 
Valéry  demeurera  chargé  pour  en  rendre  compte  quand  il  en 
sera  ordonné  et  ce- dessus  sera  exécuté  à  la  diligence  de 
H.  Jean-Pierre  Dieulofèsets'  Desfours,  conseillers  de  santé; 
et  quand  à  la  D«  de  Moriés  elle  continuera  sa  quarantaine 
sans  sortir  de  la  maison  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  a  été  déclaré 
que  Valéry  était  innabile  et  indigne  de  plus  occuper  la 
charge  de  consul  ni  de  conseiller  dans  la  présente  ville* 

Cela  prouve  bien  la  terreur  que  causait  cette  maladie 
épouvantable.  Les  citoyens  s'évitaient  l'un  l'antre,  les 
voisins  négligeaient  leurs  voisins  et  les  parents  même  ;  s'ils 
se  visitaient  quelquefois  s'arrêtaient  k  une  distance  que 
trahissait  leur  effroi.  On  vit  le  frère  abandonner  son 
firèrei  Toncley  le  neveu,  Tépouse  son  mari  et  même  quel- 
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ques  pères  et  mères  s'éloigner  de  leurs  enfante.  Anssi  ne 
restait-il  d'autres  ressources  à  la  multitude  innombrable 
des  malades  que  le  dévouement  héroïque  d'un  petit  nombre 
d'amiSy  ou  Tavarice  des  domestiques»  qui  pour  un  énorme 
salaire  se  décidaient  à  braver  le  danger  et  encore  tous  leurs 
soins  d'ordinaire  se  bornaient  à  exécuter  quelques  ordres 
des  pestiférés  et  è  porter  à  leur  famille  la  nouvelle  de  leur 
mort. 

Cette  frayeur  persistait  encore  en  1640,  puisque  je  lis 
dans  une  délibération  du  6  juin,  que  les  portes  d'Âganech, 
d'Estrourenhe»  des  Escillols,  etc..  seront  bâties  à  pierre 
sèche  et  on  exige  pour  entrer  un  billet  de  santé,  à  cause 
de  plusieurs  personnes  du  Languedoc  où  il  y  a  une  quan- 
tité de  gens  infectés. 

En  revanche,  ce  terrible  fléau  a  fait  aussi  briller  de  noble 
dévouement  comme  celui  de  Hmmortel  Xavier  de  Beisunce* 

Je  n'ai  plus  i  parler  que  des  dangers  que  présentait 
quelquefois^  rarement,  la  charge  de  consul.  J'ai  fait  dans 
un  précédent  Bulletin  une  notice  sur  les  fossés  de  Chirac, 
dans  laquelle  je  fesais  Tbistorique  de  la  cession  des  forces 
et  du  domaine  du  Roi  à  Chirac,  qu'avait  fait  Sa  Majesté 
à  M.  le  comte  d'Entraigues.  Le  conseil  qui  ne  voyait  qu'avec 
peine  le  domaine  royal  passer  dans  des  mains  particulières 
était  opposé  à  la  vente  et  c'était  le  premier  consul  Antoine 
Rousset,  qui  était  député  pour  faire  au  prince  des  respec- 
tueuses remontrances  et  le  22  octobre  1746  le  s'  Antoine 
Rousset,  premier  consul  fut  attaqué  la  nuit  dans  sa  maison 
et  blessé  grièvement  de  deux  fusillades,  dit  la  délibération, 
tiré  par  un  laquais  du  Seigneur  comte  d'Entraigues,  un 
nommé  Antoine  Vidal,  dit  le  Long,  de  Marvejols.  Le  s' 
Rousset  porta  plainte,  le  juge  de  Marvejols,  conseiller  du 
Roi,  M.  Aldebert  Aldin  est  venu  à  Chirac  faire  une  enquête, 
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mais  cette  enquête  ii*a  pas  abMti  ;  sealemeut  dans  la  déli« 
bération  du  24  octobre  1766,  ia  communauté  à  décidé  que 
tous  les  frais  ei posés  serait  payés  par  elle.  Cette  réunion 
avait  lieu  dans  le  grand  salon  de  ia  maison  de  M.  de  Monlje* 
zieu  à  cause  de  la  ruine  de  la  maison  commune  ;  M.  Roussel 
n'est  pas  mort  de  ses  blessures  puisque  l'on  voit  pendant 
quelque  temps  le  conseil  s'assembler  dans  sa  maison  jusqu'à 
la  guérison  du  blessé. 


ac 


DÉVIATION  DE  LA  BOUSSOLE 


Dan$  ion  numéro  du  i6  juillet  iBlïU,  le  journal  les 
Mondes,  publié  par  ¥.  Vahhé  Moigno,  a  inséré  un 
article  relatif  à  la  déviation  de  la  bouisole  qui  lui 
a  été  adressé  par  notre  honorable  collègue  M.  Fabre, 
garde  général.  Nous  le  reproduisons  ci  après  : 

On  lit  à  la  page  115  du  Manuel  d* arpentage,  de 
MM,  Barré  et  Roussel,  que  le  seul  cas  où  il  y  ait  lieu* 
en  France,  de  s'occuper  des  déviations  anormales 
de  l'aiguille  de  la  boussole,  serait  le  voisinage  de 
quelque  ouvrage  artificiel  en  fer  un  peu  considérable. 

Cette  assertion  n'est  pas  parfaitement  exacte  :  il 
existe,  en  effet,  répandues  en  grandes  masses,  sur  le 
plateau  central  de  la  France,  certaines  roches  volea- 
niques  éminemment  attirables  h  l'aimant  ;  ce  sont 
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les  basaltes  et  surtout  les  dolérites  et  les  traehytes. 
Cette  propriété  leur  est  communiquée  par  quelques 
centièmes  de  fer  titane,  et  peut  acquérir  un  degré 
d'intensité  vraiment  considérable. 

Ainsi,  dans  la  forêt  domaniale  d'Âubrac  (Aveyron), 
au  voisinage  d'une  coulée  puissante  de  dolérite,  la 
déviation  atteint  jusqu'à  30  degrés.  Au  sommet  du 
pic  de  Sancy  (Puy-de-Dôme),  la  roche  (trachyte)  qui  a 
servi  de  signal  dans  la  grande  triangulation  de  la 
méridienne  française,  est  même  tellement  magné- 
tique, que  l'aiguille  de  la  boussole  se  dirige  cons- 
tamment vers  le  centre  du  rocher,  quand  bien  même 
on  en  fait  entièrement  le  tour.  Au  voisinage  des  ba- 
saltes proprement  dits,  les  déviations  sont  en  général 
moins  importantes;  cependant  nous  avons  nous-même 
constaté  une  déviation  de  1 1  degrés  à  Pradelles  (Haute- 
Loire),  une  de  9  degrés  à  Saint-Bonnet  (Lozère),  et  une 
de  5  degrés  à  Nasbinals  (Lozère). 

On  peut  même  dire,  en  général,  que,  dans  une  ré- 
gion entièrement  basaltique,  les  arpenteurs  devront 
toujours  être  très-circonspects  dans  l'emploi  de  la 
boussole,  et  lui  préférer  d'autres  instruments,  toutes 
les  fois  que  leur  emploi  sera  possible. 

G.  FABRE. 
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Discours  prononcé  par  M.  Lorois,  préfet  de  la 
Lozère,  sur  la  tombe  de  M*  Martinet,  maire  de 
Uende,  conseiller  d'arrondissement,  trésorier  de  la 
Société  d'agriculture,  décédé  le  10  décembre  1874. 


a  Ils  sont  nombreux  parmi  vous,  Messieurs,  ceux  qui, 
dans  l'homme  excellent  que  la  mort  yient  de  frapper, 
pleurent  un  compagnon  d'enfance,  un  ami  éprouvé  dont  ils 
avaient,    pendant  de  longues  années,  partagé  les  joies, 
aussi  bien  que  les  chagrins.  C'est  de  la  bouche  de  Tua 
d'eux,  je  le  sens,  que  vous  auriez  voulu  entendre  les  der- 
nières paroles  qui  vont  retentir  au  bord  de  cette  tombe. 
Mais,  puisque  ce  triste  honneur  m'est  échu  de  rendre  le 
suprême  hommage  à  la  mémoire  de  celui  qui  n'est  plus, 
permettez-moi,  du  moins,  de  le  faire  en  votre  nom  à  tous, 
comme  au  nom  de  la  ville  de  Mende.qui  perd  en  lui  un  de 
ses  plus  utiles  citoyens  et  un  de  ses  fils  les  plus  dévoués. 

«  Vous  le  savez,  ni  Tabsence,  ni  le  temps  n'avaient  pu 
affaiblir  l'amour  que  M.  Martinet  avait  voué  à  son  pays 
natal.  Il  était  bien  jeune  encore  lorsqu'il  avait  dû  s'en 
éloigner  pour  chercher  un  élément  à  son  activité.  A  Paris, 
où  il  n'avait  pas  craint  d'engager  la  grande  lutte  de  la  vie, 
il  avait  rencontré  le  succès  tel  qu'il  le  désirait,  c'est-à-dire 
l'indépendance  honorable  et  tranquille  qui  vient  couronner 
une  vie  consacrée  au  travail  opiniâtre,  intelligent  et  hon- 
nête. Mais,  lorsque  vint  pour  lui  le  moment  de  jouir  en 
paix,  je  devrais  dire  surtout  de  faire  jouir  les  autres  des 
fruits  de  son  labeur,  c'est  ici,  c'est  parmi  vous,  ses  amis,  ses 
parents,  que  son  cœur  l'a  ramené. 

«  Il  y  rencontra  une  récompense  que  sa  modestie  peut- 
être  n'avait  pas  prévue.  Investi  de  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens, successivement  membre  du  conseil  municipal, 
adjoint  et  enfin  maire  de'Mcnde,  M.  Martinet  se  consacra 
à  ses  fonctions  avec  un  Infatigable  dévouement.  Je  sais, 
Messieurs,  et  je  proclame  bien  haut  combien  sont  dignes 

Histoire,  iU.  9 
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de  la  reconnaissance  et  du  respect  de  (ouS|  ces  services  de 
tous  les  jours  rendus,  comme  ceux  de  RJ.  Martinet,  avec 
un  désintéressement  absolu.  Apportant  dans  l'administra- 
tion ses  habitudes  d*ordreet  d'activité,  sans  cesse  préoccupé 
de  rintérét  général,  et  sachant  le  faire  sentir  i  chacun  en 
particulier  par  son  affabilité  constante  et  son  inépuisable 
obligeance,  M.  Martinet  avait  la  rare  fortune  de  voir 
s'accrottre  sans  cesse  la  sympathie  qu'il  inspirait.  Il  venait 
d'en  recevoir  un  bien  précieux  témoignage  :  au  momen' 
même  où  se  présentaient  les  questions  les  plus  importante 
pour  la  prospérité  de  sa  chère  ville  de  Mende;  il  avait  vu 
ses  concitoyens  s'empresser  de  lui  donner  de  nouveau  b 
plus  éclatante  preuve  do  leur  confiance.  Certes  il  avait  le 
droit  d'espérer  que  nul  autre  que  lui  ne  mènerait  à  bien 
Tœuvrc  qu'il  avait  entreprise,  que  son  nom  y  resterait 
attaché;  il  pouvait,  nous  pouvions  tous  espérer  qu'il  vivrait 
longtemps  ainsi,  entouré  des  plus  tendres  affections  de 
famille,  heureux  de  fidèles  amitiés,  rapportant  chaque  jour 
la  satisfaction  du  bien  accompli  et  du  service  rendu.  En 
un  jour,  en  une  heure,  tout  a  disparu,  et  de  tout  ce  bon- 
heur, de  celte  vie  si  bien  remplie,  il  ne  reste  que  la  douleur 
d'une  famille  au  désespoir  et  les  regrets  de  toute  une  ville 
qui  n'oubliera  pas  Thomme  de  bien  dont  le  dévouement  ne 
lui  faisait  jamais  défaut. 

€  Ces  regrets  sont  sincères.  Messieurs;  j'en  ai  pour 
garants  votre  présence  ici  et  les  prières  qui,  de  tous  les 
cœurs,  se  sont  élevées  vers  Celui  qui  est  notre  juge,  mais 
qui  est  un  juge  de  miséricorde  et  de  bonté  pour  les  hom- 
mes de  paix  et  de  bonne  volonté.  Que  cette  pensée  apporte 
une  consolation  aux  tristesses  de  ce  jour,  et  serve  d'encou- 
ragement à  tous  ceux  qui,  comme  M.  Martinet,  ont  une 
mission  à  remplir,  du  bien  l  faire  et  des  exemples  à 
donner.  » 
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